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Entreprîfe  5  éiSéiret ,  rf^^  \,  malheur fâifïofidfîeS  'dû  ' 
Prfif^'e  CHarics-Édoiiat;tfStuai't.   '         '     : 

LE' Prince  Cburhs^Edmàrd  était  fils  de  celiii  qti^dtiV 
éppcUalt'Iç  Préumùmi  ^  ou  le  Chtùaiier  dé  StJ^^ 
George.   On  fait'anc7  qtie  fongrand-pète,  avait  cté^ 
détrôné 'jmr' les.'- anglais  ^  fotf  bini'yeut  conJamûé  ii\ 
niour;f;'ftir  DÏi  échaffauc  par  fes   propres  fujets  ,  la, 
quadrifaycùliB' livrée  au  même  ryppifcc  par  le  FaHen' 
irtcnt  d*AQgtctçfre.    Ce  dernier  rejetton  de.  tant  de^ 
Rois  &'dé  tafnt-d*iiifortunés  ,  donfumait  fa  jéunefïe' 
auprès  de  fon  père  tmté  k  Rémé,    11  avait nmrqtïé  ' 
plus  d'une  fois  le  déf^r^d'çxpofcr  fa  yic  pOUT  remon- 
ter aif'tifôhë' de' fea  pères»    On  Pavait  appelle  fcn^ 
Francie  dès  Ta^fi '^p^4a^;^&  on  avait  tente' en  Vaiif  de* 
le  faire  dcbarquef  en  An^etérré.  ^l  ^atïenHaitr^ah^' 
Paris  qdrf^ué  ôcfeafîoh  fiftVqraMe  ,  ptnd^tit'%bé  V 
France  s'éputf^t  d'hommes*  d'rii^feent  en  Aflciriagnè,^ 
en  Fraiice'fll:  en  Italie.  Xcs  vitfiflfuûdçs  tie  Cette  guerre 
univèrfeite  tvé  ^ehnettàiertt^pl<is'qVon  p<^nlif;â^  lui , 
il  éttitXaCrteè:'^àit  ûKÎÎRéuëf  fïublte.'      -    /^  ^^^Ai.  ^ 
Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV»,  A 
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.iji^néç^t^&^&^Suttit^x^ii^  arec  U  Caijdlnafdt  ' 
Tencin  ,  à  qui  fon  père  avait  donné  fa  nomination 
au  c^djpa^t  par  pn  ^çosd  iàk  eotr'.cux  \  ccfui  r  cf 
lui  àb  :  ',9  ^oibe.  lie.  ienliez-ifiws  de  pafTec  far  oh  vaif- 
^  feau  vers  le  nord  de  T^coÇc  1  votre  fcule  préfence 
,3  pourra  vous  former  un  parti  &  une  armée;  alors 
^  iVâudra  bien  que  ,1a  Francç  vous  doane  des^^ 
„  cauîs.  «        r  \  i  \  {  , 

Ge  éonfeit  hardi ,  confcrn^  au  courage  de  Charles» 
Edouard ,  le  détermina.  "Il  ne  fit  confidence  de  fou 
deflein  q;u^  ^&pt  oSîc^rs  ,^yles  ^tjjf  Irljfîâais ,  léf  au-^ 
très  Eooflbis  ^  qui  véiulureflit  cottjm-  fa  Ibitunow  'L'ua 
d'eux  s'adreflfe  à  un  négociant  de  Nantes  nommé 
Jf^hhtj^m^'un  IrhRrdfldk^'vltaché  ila  WsâfSfCStuarC 
Ce  négociant  avait  une  frégate  de  dix-huit  canons , 
fur  .l^qu^?  1^  .Prii{cr,5Vç)>?î<l»îi  K  ^:J|ito/iÏ4^4  , 
n'ayam  pour  une  expédition  dans  laquelle  il  s'agiflaît     A 
de.  la  oai^^oniaiei  c^ç  ^  Çbraudjr^et^iif  y  q^ç  %s^  offi-^    S. 
çièrs ,  ciivirba  dâJ^t  ççnt  fj^fes  »,dyj^^^vçent  fûfils ,      |  ^ 
èc  quarante-Kuît  'mule  francs.  La  frégate  était  efcor- 
tée  d'un  vaifTçHU  du  Roi  dç  foixapte-qu^tic  canons,' 
nommé  VEii^abifb^'^  qu'un  armateur  die  Dunkerque 
avait  armé   en  coutfe,    C*ctaît   alor.*;   Tiifage  que  Jç^ 
Mmiftère  de  la  marine  prêtât  des  vaifTc^ux  de  guerre 
aux  armateurs  &  aux  ncgodans  qui  payaienc  une 
fonimç  m  Roi ,  &  qui  entrâenaîentrequipage  i  leurs 
dépens  pendant  le   tcms  de  la  courfç*    te,  Miniftre 
de  la  marine ,  &  le  Roi  de  FraBçe  l^i-mé^p  ignoraient 
à  quoi  ce  vaiiïeau  demc  fervô^,  ^^^  ^^;^  ^\^  ^«  ^,,, 

My^^r}(i^^^[^*^4.îi^  *kjég§fe  Yi^gufti^k'dQ  wn^ 
liiryq^  i;pnç9n$îqç5nJ.tKQis  ,v^iffeasX'4^  %^^m  Angl?is , 
lyiijcfcpjta^ççtupp  Ôp^^  n»r^anrf^  L^.  phl^j  foït  de 
Sa??#"=4ft%  V^  étj;t4^(p}X^|^,«fe<4iJ^L^^Ws»  fo 

Wft  ?^^^V6^Wm  %fm^  pr^ftgÇf  «ictfiipès  au 
Ç:}uc%4rffl«ff4,  j  ftrfr»R|chi^§  f«^^  L'^ 

lizàbetbSc  le  vai^^3j^|^jseQgag§^il«,m(.jCfinibat. 
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Tlolent  (  A  )  &  long  &  \MtMe.  La  frégate  cj^ifoftaîl  1« 
j^etiufil^  d€  Jaiqun  II  ^  échappait  Je  bièdt  for^rdf 

toiles,  vêts  rficoffe,  ..».,. 

Le  Prince  aborda  d'abord  dans  une  petite  îfle  pref-* 
que  déferte:  au-delà  de  Wrlande  ,  vers  Je  cinqpamc- 
éuitiérne  degré.  Il  cingla  au  continent  de  TlË^eone.  Il 
débarque  dans  un  petit  canton  ,  appelle  h  Moid^rtl 
quelques  habitans  auxquels  il  fç  dechra  ,  fe  jeuèrçnt 
à  Tes  genoux  ;  mais  que  pourppsrnous  Faire  t  l^î  dj;ènt- 
i|s  \  nou^n'avpns  point  ^'armes\  nous  rgmmes  dans  la 
pawvrefé,  rious  ne  vivons  que  de  pain  d^avoiçié ,  & 
nous^  culUyons  unç  terre  ingrate.  J^  vukwex^^  çeîiè 
ftrre  «vée  vqus  ,  repondit  le  r rince . /V  mmtgeraî  de  ç.i 
félin  ^  je  féfrpagerM  vqtnef^re^  %  ^  ii  i^QMf  àp^jiéfi 

Ofipmitjiig^r  6  deirtftf^ntîmcns,  &  detejs  ^flTcouré  m 

^    attendrirent  ces  habitans.    Il  tut  joint  par  quelques  K 

chefs  des  tributs  de  l'Ecoffe.  Ceux  du  nom  à^'MiAdd-  »  ' 
nàil\  dtt^  iokU,  les  Camermss  y  lc%^  frqfirs  v|nr9iU  le 

Ces  ^Ibus  d'EoofTe  qui  font  nomniçes  Ùk^f  âdm% 
langue  éeoi&ife ,  habiienfr  un  pays  hérlAe  4|^  monUr 
gnes  .&  de  forêts  dans  l'étertd4]f|  de  pW  ae  deu^^ceni 
milles. Les  trente^trois  iflec^  des  Qrqades,  &  )ekirent| 
du  Jiftlahd  font  babitéft  par 4e8  mêmes  peuple^. 9.  qui 
vivent  fous  les  mêmes  loix.  L'ancien  habit  ronçiaw^nij- 
li taire  s'eft  confervc  chez  eux  feuls  ,  comme  on  *ï*a 
dit  au  fujet  du  régiment  dçs  Montagnards  Ecoflais , 
qui  combattît  à  la  bataille 'defPontènoi.  On  peut  êt^ho 
que  la  rîgùcîif  âii  dirtWt,  S  h'paùt^té  ^xtrtrtélis 
enrfurciflfçW:  âbx^pfiis  gtindéj?  fatfgués  ;  il§  dWtfitflt 
ftr  la  terré  ;  ih  foiïffr'éniî  !a  dîfttté  ;îls  fine  dtf  1èHgW« 
mairçîBçs  aii  milieu  de^  neige*  &  des  glàftie^;'  CJiàqtrt 

"(à)  toil  moins  c*éft  c» q^i  m  ité  aflH*é  fttr  Vm  M éMft  «e 
Fentreprife, 

_  A  ij 
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dafn  était  fouihis  à  foÂ  Lairdv  C'eft-à-dire  fon  Sei- 
gHeurv^ui  avait-lbceux  ledroitjde  jiiri£iiâ:ton  ,,droît 
qu'aucun  Seigneur  ne  ppiTède  en  Angleitei rç  ;^&  ils 
font  d'ordinaire  du  parti  que  ce  Laird  a  embrafle. 

•^^  ,  Tf- ^,.     .-^  .  ^,  M  ■  j.  :.  ■ .  • 

Cette  indennc  anarchie  ^""on  nomme  \t  droit  fia»- 
^a/rcbfiiîaît  dans  cette  paffcie de  la  Grande-Bretagne 
fierile ,  pauvre ,  abandonnée^  elle-même..  Les  hafeitans 
fans  indtiMe  ,  fans  aucune  occupation  qui  leuf  alTurât 
une  vîe  douce  ,  étaient  toujours  prêts  à  Te"  précipiter 
dans  les  cntreprifcs  qui  les  flattaient  de  TeliMéraBce 
de  quelque  butin*  Il  ri'ëri  étaSt  pas  ainfi  de  rirlande , 
pays  pluï  Fertile,  mieux  gouverné  parla  Cb'uf ^^Eon- 
dres ,  <S:  dans  lequel  on  avait  encouragé  la  culture  des 
térifcs&  les  manufa^ufcs.  lec -Irlandais  comrnenqakint. 
à  être  plus  attaches  à  leur  repos  &  à  leui^s  pôflef- 
fions ^, qu'à  la  Maifon  At^^Stuarts.  Voilà  pourquoi 
rirlande  ttSk  tranquille ,  5  ^ué  lîScofferflit  w  mou- 
vement;"'/•-  ''  "  '       -  ^       '       "■'■-  ■■ 


'  D^pûlè'la'téûnrbh  du  Rojrarurae  dTEcoffe  4  deluî  de 
l'Angleterre  fous  la  Reine  Anne  ,  plufieurs  BcCflai» 

Ïui  n'étaient  pas  nommés  membres  du  Parlement  de 
onïrësVft  qur  n'étaient  pas'  attachés  à  la'^Gôur  par 
des  peïifldns ,  étaient  fecrett^fnent  dévoilés  à  la  Mai- 
fon^ des  .£^iiarfx  ;  &  en  général  les  habi€ans>>dè6  par* 
ties  feptleàtriohales  ^  jSlutôt  fubjugués  tju'unîs  \  fup- 
p6r(^ien(i  impatiemment  cette  réunion,  qu'ils  regar- 
daient comme  un  efclavage; 
'"'   '  >  -  .  '■  •  .■    'j 

Les  clans^  des  Seignisurs  attacliés  à  la  Cour  ,  cûmme 
des  Dqcs  SAr^ik^^Àtbol^  de  Quie72îùitri  ,&  d'au- 
tres demei^rèrent  fidèles  au  gouvernement  ;  îl  en  feut 
pourtant  excepter  un  grand  nombre  qui  furent  faifis 
Jdc  l'eotqufiafme  de  leurs  compatriotes,  &  entraînés 
bientôt  dans  le  parti  d'un  Prince  qui  tirait  Ton  origine 
de  leurpay»,  &  qqi  excitait  leur  admiration  &  leuf 
zèle. 
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Les  {ept  iiommes  quek  Prtiice  ayâit  men^  avee 
lui ,  étaient  le  Marquis  de  TuiJibardine ,  frère  àsi  Duc 
d'JfbolyUn  MakdonaÛ  f  Thomas  Sberàdan  ,  Sullivmt 
défigné  maréchal -des -logis  de  rarmée  qu'on  n'avait 
pas  ,  KtB  Irlandais ,  &  Striklamd  Anglais. 

On  n'avait  pas  encor  raflbmblé  trois  cent  hoailries 
autour  de  fa  perfonne,  qu'on  fit  un  étendart  royal 
d'un  morceau  de  taffetas  apporté  par  Sullivan.  A  cha- 
que moment  la  troupe  groffiffait;  &  le  Prin^  n'avait 
pas  «ncor  pailc  le  bourg  deFenning,  qu'ilrevitàla 
tête  de  quinze  cent  combàttans ,  qu^  arma  de  fîiiib  & 
de  fabres  dont  il  était  pourvu.  j 

Il  renv<)ya  en  France  la  frégate  fur  laquelle  il  était 
veau ,  &  informa  les  Rois  de  France  &  d*£fjpagite  de 
fon  débarquement.  Ces  deux  Monarques  lui  écrivirent 
&  le  traitèrent  de  frère  $  non  qu'ils  le  reconnuifent 
folemnellement  pour  héritier  des  couronnes  de  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  ils  ne  pouvaient  en  lut  écrivant 
refufer  ce  titre  à  fa  nailTance  &  à  fon*  courage.  Jlslui 
envoyèrent  à  diverfes  repriles  quelques  fecours  d'ar- 
gent ,  de  munitions  &  d'armes.  Il  falait  que  ces  fecours 
Çt  dérobaflent  aux  vaiiTeaux  Anglais  qui  croifaient  à 
Torient  &  à  l'occident  de  TEcoffe.  Quelques-uns  étaient 
pris ,  d'autres  arrivaient ,  &  (ervaient  à  encourager  le 
parti  qui  fe  fortifiait  de  jour  en  jour.  Jamais  le  tems 
d'une  révolution  ne  parut  plus  favorable.  Lb  Roi 
George  alors  était  hors  du  Royaume  ;  il  n'y  avait  pas  fix 
miUe  hommes  de  troupes  réglées  dans  l'Angleterre.- 
Quelques  compagnies  du  régiment  de  Sinclair  mar- 
chèrent d'abord  des  environs  d'Edimbourg  v  contre  la* 
petite  -troupe  du  Prince  :  elles  furent  entiéremient 
défaites.  Trente  montagnards  prirent  quatre -vingt 
Anglais  prifonnicrs  avec  leurs  Officiers  &  leurs  ba-^ 
gages. 

Ce  premier  fuccès  augmentait  le  cotirage  &  l'eipe- 
rancc, ,  &  attirait  de  tous  côtés  de  nouveaux  (bldats.*    ^ 
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On  mircluh  bns  uriftélie.  Le  Vfince  JUBUafrf  toàjoUrs 
è  ^od  à  h  té«B  de  fët  tiMUfoudi  ^  vélo  oomme 
•ox  ,  (•  newriflàfit  oommè  pot ,  travade  k  pajrs  d« 
ibdpiieoh ,  lo  {Miyt  d'AlM  «  le  P«nh«shtre  ;  s'empare 
de  Perth  ville  qpnfidéntte  dans  l^Iooflh.  Ce  &it*ià 
tqa'îl  fut  proclamé  folemnellemetit  régent  d'Angleterre, 
de.  ¥iMcû  ,  d'Sooffe  dt-dldande  poor  foîD  père  Jac^ 
qmf  ÏIL  Ce  titre  de  rigemâ  de  framê  que  s*arrogeait 
ta  Fdnoe  à  pe2n«  maitfe  d'ime  petite  Ville  d^Ecofle , 
^  qui  BMCMSf  an  6  fiaDtenirque  pat  le  fecoun  du  Roi 
de  SraAe^,  était  «ac.  Alice  de  refage  étoioitant  qui  a 

KfQîâiâ  que  les  Kojs  d'Angkbcrre  prennent  le  titre  de 
ois  de  France;  uiageqm  devrait  être  aboli  «  &  qui 
ïie  Teft  pas ,  parce  que  les  hommes  ne  foogent  jamais 
à  reforu^f  lea  a^Niis  qu#  quand  ils  devtemiefit  impor- 

te  Dm  dfilVfitÂ ,  le  Lard  Ûewgt  Hwrrm.  arrivèrent 
alors  à  Perth  ^  &.fireiu  fisnnent  an  Prince.  Ils  amené- 
teiiBtde  Bemvellcetcaapes  ;  «ae  compagnie  entière  d'un 
vcgimtnt  EcofEds  au  fecvsoe  de  la  Cior  ^  déferta  pour 
Sa  ranger  fous  fes  dnipeaia.  H  prend  Dundee ,  Dru- 
knesKi ,  Neuboacg.  On  tint  un  confeil  de  guerre  :  les 
iavic  ib  partagèrent  fiu  la  marche.  Le  Prince  d$t  qu'il 
fidak  aller  droit  à  Bdimboaif g  >  la  capitale  de  i'Ëcoffe. 
Mats  fwairtriit  efpérer  de  prencb^  Edimbonf g  avec  G 
peu  de  mende  ^  pocat  de  canoa  ?  Il  avait  des  parcifans 
dafls  lai  vilEt  ^  nais  tons  les  dtoyena  n'étaient  pas 
l>OUr  lui  :  Ufcutti  ntê  rnoxirir ,  ctii-il  ^potirlei  faire  dér 
ijxtnx  tQui:  6c  fins  perdre  de  tems  ,  il  marche  à  la 
capitale,  il  arrive  v  'à  sîeoipafte  delà  poète  L'allarme 
ta  4axit  la  viHcc;  le»  uns  revient reconnntte  l'héritier 
de  ha6nt  anciens  Rois;  y  les  autres  denner^pour  le  gou- 
Iveroeàienti  On  ttatnt  hs  pUiage:  les  citoyens,  les  plus 
uder  tranQ5ortflo£  {eur&  elFâts  dana  Je  château  :  le 
gouverneur  Guejt  s'y  retire  avec  quatre  cent  foldats 
de  garnîfon.  Les  Magiftrats  fe  rendent  à  la  porte  dont 
iaMr&f^iieiÉiwct  était  unkre»  Le  Pré v6t  d*£dimboerg 
taouM  Statard ,  qu'en  ibupçonofl  d'être  d'intelligence     1  \ 
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avec  \é ,  paraît  «n  fa  préftrtbe  ,  fe  deinatide  ct^ijn  aîr 
iptrdii  ce  qu'il  fout  faî^è.  fdniftèr  à  fts  genoui ,  lui 
rlpômdit  un  habitant  i  &  te  i:ec<^ilnalcré.  Il  fut  aufii-ti^b 
pf  bdamë  diht  la  <;apitate. 

Cependant  on  melèaît  dans  Londres  fa  tttt  à  prijt. 
Les  Seigmïuro  de  la  régente  t^endant  rabfbnce  do  Roi 
Geùrgé  ,  firent  prochmet  qu^ôrt  donnerait  trente  mille 
iivres  fterliiig  à  celui  q«i  le  livrerait.  Cette  profcriptien 
était  une  luïèe  de  l'acte  du  Pàtlemehtfait  la  dix- fep- 
tiéme  année  dô  régne  du  Rd  ^  éb  d'autres  a(ftes  du  nié- 
ine  Parlement.  La  Reine  JUmè  ellë-ihéme  avak  été  for-* 
cée  de  prcrfcrirefon propre  frère ,  à  qui  dans  les  derniers 
tems  elle  aurait  v0alu  iàHîer  Çà  eourtinfie ,  fi  elle  n'arait 
confuké  que  fes  fentimens.  Ellea^it  mis  fa  tête  à  qua- 
tre mille  livres,  &  le  Parleihéftt  la  «it  à  quatre  •  vingt 
miUè. 

Si  une  telle  prpîçription  eft  une  maxime  d'Etat, 
c'en  eft  une  bien  difficile  fi  concilier  avec  ces  principes 
de  modération  quetoutes  les  Cours  font  gloire  d'étaler. 
Le  Prmce  Cbarles-Edouàrâ  pouvait  faille  une  procla* 
matidn  pareille  |  mais  il  crut  fortifier  fa  eauie  &  lia  ren* 
dre  plus  refpe<f{able  ,  ei%  pppofant ,  quelques  mois 
après ,  à  ces  proclamations  fanguinairea  des  nianifeftes, 
dans  lefquels  il  dépendait  à  fés  adhérens  d*attettter  à 
ia  perfonne  du  Roi  régnant,  &  d'aucun  Prince  de  la 
m^Kond^  Hanotn-e.  .  . 

t)'ailleùr$  il  ne  ferigéà  qu'à  profiter  de  cette  première 
ardeur  de  (à  faAion  ,  qu'il  ne  falait  pas  taiQer  raleAtir. 
A  peine  éiait-il  maître  delà  ville  d'EdlmDourg«  qu'il 
apprit  4o'îl  pouvait  donner  une  bataiÏÏe ,  &  il  fe  hâta 
de  la  donner.  Il  fut  quç  le  6éncral  Cope  s'avanqait 
contre  lui  avëq'dcs  troupes  réglées  ;  qu'on  afTembbit 
les  milices  ,^qu^on  formai  îé  des  régimens  en  Angleterre, 
qu^on  en faîfait  revenir  de  Flandre ,  ou'eniin  il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre.  Il  fort  d'Edimbourg  fans  y 
làîiter  ùii  feul  foldat'.  Se  marche  avec  environ  trois 
mille lûOn^a'gna'rds  Vers  les  Anglais ,  qui  ctaient  au  mam* 
ijt  A    iiij  tï 
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bre  ck  plps^de  quatre, mille:  ilç  avaient  deux  régi- 
ment dedngons.  La  cavalerie  du  Prince  n'^talccQm^ 
poféé  que  de  quelques  cbcyaux  de  bagage.  Il  ne  fe 
donna  ni  le  tém's,  ni  là  peine  de  faire  venir  Tes  canons 
de  campagne.  Il  favait  qu'il  y  en  avait  fix  dans  Tarméô 
ennemie, mais  rien  ne  l'arrêta.  Il  atteignit  les- enne- 
mis à  fept.  milles  d'EdÎQiboDrg  k  Prefton-pans.  A  peina 
eft-U  arrrvv4  qu'il  range  fon.  armée  en  bataille.  Le  Duc 
de  P^fb  &,  kjLord  George  Mûrirai  commandaient  Tun  U 
gauche  j$:ratvCre  la  droite  del'^mée;  c'eft-à-dire  «  cha» 
çun  environ  fept  ou  huit  cent  hommes.  Charles-Edouard 
était  fi  rempli  de  l'idée  qu'il  devait  vaincre  «  qu'avant 
de  charger  les  ennemis  •  il  remarqua  un  défilé  par  où 
ils  pouvaient  fe  retirer  »  &  il  le  fit  occuper  par  cinq  cent 
montagnards.  Il  engagea  donc  le  combat  fuivi  d'envi- 
ron deujc  mille  cinq  cçnt  hoinmea  feulement.;  ne  pou* 
vant  avoir  ni  féconde  ligne ,  ni  corps  de  réferve.  Il  tire 
fon  épée ,  &  jettant  le  fourreau  loin  de  lui  :  Mes  amis , 
dît4l ,  >>  He  là  remettrai  daés  ie  fourreau  que  quand  vous 
ferez  libret  ^heureux.  Il  était  arrivé  fur  le  champ  de 
bataille  prei^ùe  aéfli-tètque  l'ennemi:  il  ne  lui  donna 
pas  le  tems  de  faire  éçs  décharges  d'aKillerie.  Toute 
fa  troupe  marche  rapidement  aux  Anglais  fans  garder 
de  rang  ,  ayant  des  cornemufes  pour  trompettes;  ils 
tifem  à'  vingt  pas  ;  ils  jettent  auffi  -  t6t  leurs  fufils  ; 
mettent  d'une  main  leurs  bôudiers  fur  leur  tête ,  &  (e 
précipitant  entre  les  hommes  &  les  chevaux ,  ils  tuent 
les  chevaux  à  coups  de  poignard  ^  &  attaquent  les 
hommes  le  fabre  à  la  main.  Tout  ce  qui  eft  nouveau 
& .  inattendu  faifît  toujours.  Cette  nouvelle  manière 
de  combattre  effraya  les  Anglais  :  la  force  du  corps  qui 
n'elt  aujourd'hui  d'aucun  avantage  dans  les  autres  ba* 
tnillohs, était  beaucoup  dans  celle-ci.  Les  Anglais 
plîèrent  de  tous  côtés  fans  réfiftance  ;'oh  en  tua  huit. 
cent  ;  le  refte  fuyait  par  l'endroit  que  le  Prince  avait 
remarqué  ;  &  ce  fut  là  mçoie  qu'on  en  fit  quatorze 
centprrfonniers.  Tout  tô'mbâ  au  pouvoir  du  vainqueur; 
il  fe  fi«r  une  cavalerie  aVec  les  chevaux  de  dragons 
<!nneinis.  Le  Général  CcÇf  ^  fut  bbligé  de  fuir  lui  quîn; 
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ziémé.  La  nation  murmura  coiicre  lui  ;onraccura<ile^ 
vant  une  CQur  martiale  do  n'avoir  pas  pris  aflez  de 
mefures  ;  mais  il  fut  juftifié  ;  &  il  demeura  confiant 
que  les  véritables  raifons  qui  avaient  décidé  de  la  ba- 
taille ,  étaient  la  préfence  d'un  Prince  qui  infpiraità  Ton 
parti  une  confiance  audacieufe ,  &  furtout  cette  ma- 
nière nouvelle  d'attaquer  qui  étonna  les  Anglais.  C'eft 
un  avantage  qui  réufitt  prefque  toujours  les  premières 
fois,&  que  peut-être  ceux  qui  commandent  lesar* 
mées  nefongent  pas  aflez  à  fe  procurer. 

•  Le  Prince  Edouard  dans  cette  journée  ne  perdit  pas 
foixante  hommes.  Il  ne  fut  embarrafle  dans  fa  vidoire 
que  de  fes  prifonniers  :  leur  nombre  était  prefque  égal 
à  celui  des  vainqueurs.  Il  n'avait  point  de  places- for« 
tes  ;  ainii  ne  pouvant  garder  fes  prifonniers ,  il  les  ren- 
voya fur  leur  parole,  après  les  avoir  fait  jurer  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  lui  dHme  année.  Il 
garda  feulement  les  Mefles  pour  en  avoir  foin.  Cette 
magnaintmité  devait  lui  Ëiire  de  nouveaux  partiCins. 

Peu  de  jours  après  cette  vîétoîre  un  vaifleau  Fran* 
<^is  &  un  Efpagnol  abordèrent  heureufement  fur  les 
côtes  &  y  apportèrent  de  l'argent ,  &  de  nouvelles 
efpérances  :  il  y  avait  fur  ces  vaifleaux  des  Officiers 
Irlandais  ,  qui  ayant  fervi  en  France  8c  en  Efpagne 
étaient  capables  de  difeipliner  fes  troupes.  Le  vaiC 
feau  Français  lui  amena  le  ii  Oiflobre  au  port  de 
Mbnt-Rofe  un  envoyé  {h)  fecret  du  Roi  de  France 
qui  débarqua  de  l'argent  Se  des  armes*  Le  Prince 
retourne  dans  Edimbout^  vit  bientôt  après  augmen* 
ter  fon  armée  jnfqu'à  prèe  de  fix  mille  hommes.  L'or* 
dre  s'intrdduifait  dans  fes  troupes ,  &  dans  fes  af&ti^ 
i^s.  Il  avait  une  Cour,  des  Officiers,  des  Sécrétai-^ 
res  d'Etat.    On  lui  fournirait  de  l'argent  de  plus  de 


(h)  C'était  un  frère ^  du 
Marguis  Dargetis ,  très  c^miu 
dans  la  Httératurc.  Il  fut<de< 
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trente  milles  à  h  ronde.  Nul  eonenri  ne  parai(&!t  ; 
mais  il  lui  fiilait  le  château  d'Edimbourg ,  feule  place 
véritablement  forte ,  &  qui  puilTe  fetnr  dans  le  be^ 
f(»n  de  magaiin  &  de  retraite  ,  &  tenir  en  réfpeâ 
la  capitale.  Le  château  d'Edîmbômrg  t&  bâti  fur  un 
roc  efcarpé  :  il  a  un  large  fofie  taîUo  dans  le  rod  ^  & 
des  muraillcfis  d^  douze  pieds  d'épaifleur.  La  place, 
quoiqu'irrégiilière  ^  exige  utv  itége  régulier  ^  &  furtout 
du  gros  c^nom  Le  Prince  i^'eft^  avait  point.  Il  ietti 
obligé  de  permettre  à  la  ville  de  faire  avec  le  com^ 
mandant  Gueji  un  accord  par  lequel  la  ville  fournf- 
cait  dès  vivres  au  dlâteas  ,  &  1^  châEteàu  ne  dremit 
point  fur  elle. 

Ce  coritretema  ne  parttc  i^as  déranger  fes  affaires. 
La  Cour  de  Londres  le  craignait  beaucoup ,  paiiqu^elle 
cherchait  à  le  rendre  odieux  ûstm  l'eTprit  de»  peu^ 
ples^  elle  lui refurocnait  d'être  né  catholique  romain, 
&  de  venir  boulèverfer  la  religion  &  le»  loix  du  pays, 
tl  ne  ceflkrt  de  protefter  qu'il  refpeâerait  la  religion! 
Se  les  loix ,  &  que  les  afnglicans  k  les  presbytériens 
n'auraient  pas  plus  k  craindre  de  lut ,  quoique  né  ca- 
tholique ,  que  du  Roi  George  né  luthérien.  On  ne 
▼oyait  dans  fa  Cour  aucun  prêtre  ;  il  n'exigeait  pa^. 
même  que  dans  les  paroifles  pn  le  nommât  dans  les 
prières  ^  &  ilft  contentait qU'M  priât  en  général  pour 
le  Roi  &  lar  famille  royale  Um  défigner  per£onnt. 

Le  Roi  d'Angleterre  était  revenu  en  bâte  le  ii 
Septembre  pour  s'oppofcr'  awx  progrès  de  la  f évolu- 
tion ^  la  perte  delà  bataille  de  Steftoe-pans  l'alUrma 
au  point  qu'il  ne  fe  crut  pas  v^tt  fort  pour  réfifter 
avec  les  milices  Anglaifes*  Tlufieurs  Seigneurs  le- 
vaient des 'régimens  de  milices  à  leurs  dépens  en 
fe  faveur  *  &  le  pard  irigb  futtouta^tl  eft  Icf  do-, 
minlknt  en  Angleterre ,  prenait  à  cœur  la  conferva- 
don  du  gouverhenrent  qull  avait  établi  «  ft  de  la 
&mille  qu'if  avait  mife  fur  je  tr6ne  ;  mais  fi  le  Frinc^ 
Edùfiard  recevait  de  nouteatifx  feeours  &  ivait  dé     m 
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notiveatnc  Tuccès ,  ces  mîHccs  mêmes  pouvaient  fe 
tourner  contre  le  Roi  George.  Il  exigea  d'abord  un 
nouveau  ferment  des  milices  de  la  ville  de  Londres; 
ce  ferment  de  %délité  portait  ces  propres  mots  :  J'ab- 
torre^Jf  dètejf^^je  rejette  cantine  wi  fentiment  imfii 
cette  danumbh  doSrine  ,  que  des  Princes  excommu- 
mes  par  le  Pape  ,  peuvent  être  dépofis  6f  ajfajjinit 
par  leurs  filets  ou  quelque  autre  que  ce  foit  ,  6f  ^. 
Mais  il  ne  s'agiflait  ni  d'excommunication  ,  ni  du 
Pape  dans  cette  affaire  ;  €c  quant  à  Vaffiffimt ,  on  ne 
pouvait  guère  en  craindre  d'autres  que  celui  qui  avart 
été  foleftinellemcnt  ffropofé  au  prix  de  trente  mille 
livres  ftcrling  :  on  ordonna ,  félon  Tofage  pratiqiïé  daiis 
les  temsde  troubles  depuis  Gnillatifne  ///,ià  tous  les 
prêtres  cattiolîques  de  fortir  de  Londres  &  de  fon  ter- 
ritoire. Mais  ce  n'était  pas  les  prêtres  catholiques 
qui  étaient  dangereux.  Ceux  de  cette  religion  né 
ccmpofaient  pas  la  centième  partie  du  peuple  d'An- 
gleterre. C*etait  la  valeùï  dtt  f  rince  Edouard  qui 
était  réeîfemcdt  à  redouter  ;  c^était  Fintrépidité  d'une 
armée  vidorieufe  animée  par  des  fuccès  încfpérés. 
Le  Roi  George  Te  crut  obligé  de  faille  revenir  fix  mille 
boimnes  de»  trempes  de  Flandre  ^  Se  d'en  derfiamler 
eneor  fis  niille  aux  H(rffamdais<fijîvtet  les  traité»  &its 
avec  la  Képufaliqiie. 


Les  Etats  Ginétziïi  lui  envoyèfent  précisément  les 
mêmes  troupes  qui  par  h  capitulatioii  de  Tournai  & 
de  Deodernonde  ne  devaient  fervir  de  dix-huit  mois. 
Elles  avaient  pronris  de  ne  Êiire  «ucun  fervice,  j^ox 
ntême  dans  Us  places  les  fluf  éloignées  des  frontières  s 
&  les  États  juflifiatent  cette  ïnfraélion  en  difant  que 
r Angleterre  n'était,  point  place  frontière.  Elles  de- 
vaient meétrc  bas  les  aârmes  devant  les  troupes  de 
France  ;  mais  on  alléguait  que  ce  n'était  pas  coritre 
des  Français  qu'elles  allaient  combattre^  elles  ne  de- 
vaient paàTer  à  aucun  fervice  étranger  ;;&  on  répon- 
dait qu'en  effet  dles  n'étaient  point  dans  un  ftrviee 
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étranger ,  puis  qu'elles  étaient  aux  ordres  &  à  la  folde 
des  Euts  GéoérauXv 

C'eft  par  de  telles  diftinâions  qu'on  éludait  la  ca- 
pitulatioh  qui  femblait  la  plus  précife  ,  mais  dans  la* 
quelle  on  n'avait  pas  (pécifié  un  cas  que  perfonne 
n'avait  prévu. 

Qpoiqu'il  fe  pafTàt  alors  d'autres  grands  événemens, 
je  fuivrai  celui  de  1?  révolution  d'Angleterre  ;  &  Tor- 
dre des  matières  fera  préféré  à  Tordre  des  tems  qui 
n^en  foufFrira  pas.  Rieii  ne  prouve  mieux  les  aUar- 
mes  ,  que  l'excès  des  précautions.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  parler  ici.  d'un  artifice  dont  on  fe  fervit 
pour  rendre  la  perfonne  de  Cbarles-Edouard  odieufe 
-^ans  Londres.  On  fit  imprimer  un  journal  imagi- 
naire ,  dans  lequel  on  comparait  les  événemens  rap- 
portés dans  les  gazettes ,  fous  le  gouvernement  du 
Roi  Gçorge ,  à  ceux  qu'on  fuppofait  fous  la  domina- 
tion d'un  Prince  catholique. 

,,  A  préfent ,  difait-on ,  nos  gazettes  nous  appren- 
9,  nent  tantôt  qu'on  a  portée  la  banque  les  tréfors 
3,  enlevés  aux  vaiffeaux  Frénqais  &  Efpagnols  ,.  tantôt 
,,  que  nous  avons  rafé  Porto-Bello ,  tantôt  que  nous 
,3  avons  pris  Louisbourg  &  que  noujs  fommes  maîtres 
,,  du  commerce.  Voici  ce  que  nos  gazettes  diront 
^,  fous  la  domination  du  Prétendant  ;  aujourd'hui  il 
^y  d  été  proclamé  dans  les  marchés  de  Londres  par 
,)  dans  montagnards  &  par  des  moines.  Plufîeurs  mai- 
9^  fons  ont  été  brûlées ,  &  plufieurs  citoyens  maflacrés. 
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,,  Le  4  la  maifon  du  Sud  &  la  maifon  des  Indes 
,>  ont  été  changées  en  couvens. 

3,  Le  20  on  a  mis  en  prifon  fix  membres  du  Par- 
„  lemént 
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„  Le  26  on  a  cédé  troià  ports  d'Angleterrè  aux 
yy  Françus. 

M  Le  28  la  loi  babeas  corpus  a  été  abolie  ,  &  on  a 
yy  pafTé  4in  nouvel  adte  pour  brûler  les  hérétiques, 

yy  Le  29  le  père  Poignardim^  jéfuite  Italien  ,  a  été 
9)  nommé  garde  du  fceau  privé; 

Cepet^dant  on  fufbendait  en  eSiet  le  28  0<flobre  la^ 
loi  baheas  corpus.  C'eft  une  loi  regardée  comme  ton. 
damentale  en  Angleterre  y  &  comme  le  boulevard  de 
la  liberté  delà  nation.  Par  cette  loi ,  le  Roi  ne  peut 
&ire  emprifonner  aucun  citoyen  ,  fans  qu'il  foit  inter* 
xogé  dans  les  vingts  quatre  heures  ,  &  relâché  fous 
caution  jufqu'à  ce.  que  fon  procès  lui  foit  fait  ;  & 
s'il  a  été  arrêté  injuftement  ^  le-Secréuire  d'£tat  doit 
être  pondamné  à  (ui  payer  chèrement  chaque  heure. 

Le  Roi  n'a  pas  le  droit  de  faire  arrêter  un  mem- 
l^re  dû-Parlement  (bus  quelque  prétexte  q«>e  ce  puifle 
être ,  fans  le  confentement  de  la  Chambre, .  Le  Par- 
Iqment  dans  les  tçms  de  réi^ellion  fufpend  toujours; 
ces  lolx  par  un  ade,  particulier  ,  pour  un  certain  tems  y 
&;  donne  pouvc^ir  au  Roi  de  s'affurer  penc^nt  ce  tems 
^ulement  des  perfonnés  fufpeAes.  Il  n'y  leut  aucun 
membre , des  deux  Chambres  qui  donn&t  fur  lui  la 
moindre  prife.  Quelques^un^  cependant  étaient  foup., 
çonnés  pfir  la  voif, publique  d'are  jacobites  ;  &  il  y, 
avait  des  citoyens  dans  Londres  qui  étaient  fourde*, 
inent  de- ce  parti*  >Mais  aucun  ne  voulait  hazardef; 
(a  fortune  &  fa  vie  fur  des  efpérances  incertaines*» 
La  défiance  &  l'inquiétude  tenaient  en  fufpens  toi^^ 
les  efprits.  On  craignait  de  fe  parler.  C'eft  un  crime 
en  ce  pays ,  de  boire  à  la  fanté  d'un  Prince  profcrit 
quidifpute.  la  couronna»  comme  autrefois  à  Rom^ 
c'en  était  un  fous  un/  Empereur  régnant  d'avoir  chez 
foi  la  ftatue  de  fon  compétiteur.  On  buvait  i  Lon- 
dres à  la  fanté  du  Roi  &  du  Prince  ;  ce  qui  pouvait 
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anffi-bîen  fignifiéir  le  {toi  Jacquet^  &  (on  fils  le  Prince 
Cbarles^Edouard  ^  que  le  Roi  (rforg^  &  fon  fils  aine. 
le  Prince  de  Qalles,  Les  partifiuî^  fecrets  de  la  révo^ 
Idtion  fe  contentaieht  de  faire  imprimer  éts  écrits 
tellement  irfefurés  que,  le  parti  pourait  aifément  les- 
entendre  fans  que.  le  Gouvernement  pût  les  condam- 
ner. On  en  diftribua  beaucoup  de  cette*  '  tfpèce  ;  on, 
entr'autres  par  lequel  on  avertifftit  ,  qtiÙ  y  a^aif 
un  jeune  homme  de^  grande  efpèrance  qui  était  p'êt 
de  faire  une  fortune  conjidérabie  ^  qti*tn  peu  de  temx 
a  iUtait  fait  piùs  de  vingt  miîle  Hvrés' dé  rente ,  mais 
qu'a  avait  befoin  d^amis  pofer  sUtabthr  à  Londres.  La 
liberté  d'imprimer  cft  un  des  privilèges  dont  les  An* 
glais  font  le  jrfus  jalouTt.  La  toi  ne  perrtiet  pas  d'at- 
trouper le  peuple  &  de  le  barangucf  ;  mais  elle  per- 
met de  parler  par  éërît  à  là  nation  cfntîère.  Le  Gou^ 
vernement  fit  vifiter  toutes  les  imprimeries  ;  m  air 
n'ayant  le  droit  ^en  faire  fermer  aucune  ,  fan$  yxîk 
délit  conftaté  ,  il  les  laida  fubfifter  toutes. 

La  fermentation  commença  à  fe  manîfefter  danf 
Londres ,  qùàfïdôiï  apprît  que  fe  Prince  Bdtmard  s*^^ 
tait  avancé  jufqtfàCatliffc ,  &  qu'il  s^était  rendu  mat'- 
tré  de  la  ville  ;  que  les  forces  aujme»taîent ,  &  qu'en¥ 
fin  il  était  ai  DerbJ  dans  l'Angleterre  même ,  à  trente 
lieues  de  ^Lpndres  :  alors  il  eut;  poutla  première  foît^ 
des  Anglais  natidtlatffc  dans  fe*  troiJipts.  Trois  cent 
hommes  du-  Comté  de  Lancaitrè  prirent  parti  dani 
fèn  régiment  deMafncbeffer.  La  teiidmmée  qui  gf^ôffit 
tout ,  faifaît  Cm  auméè  fbrté  de  t/ente  mrHe  bçwnmes'; 
Oh  difait  que  tout  Iç  Comté  de  LattCaflre  s'était  déi 
oîat é.  Lès  boutirqués^  &  la  baimuc  fqrcnt  {brmée^  ift 
jour  à  Londifes.  ' 
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CHAPITRE    V1NGT.CINQ.UIÉME. 

Suite  des  avantnret  du  Prince  Charîes-Edotwrd.    Sdt 
difddte  ifes  malheur i^  ^  ceux  d^fon  parti, 

DEpuîs  le  jQur  que  le  Prince  JEdçtioxd  aborda  en 
Ecoiîe  ,  fts  partifanç  fpllkitaitnt  des  fecours  de 
France;  les  foUiciUtions  redoublaient  9vec  tes  progrès. 
Quelques  Irlandais  qui:  fervaieat  dans  les  uoupes 
Fnn^aifes,  s'i^aginèrea^  qn^nne  descente  en  Angle- 
terre vers  ^Piîtnoutli  fi^ralc  praticable.  Le  trajet  eft 
coi^rt  de  Catab  ou  de  ^oulpgnq  xers  les  cdte$.  Il» 
ne  voulaient  poîn^i  une  flotte  de  vaiQeaux  de  guerre, 
dont  l'équiperaenc  e^t  confumé  trop  de  tems ,  &  dont 
FappareiKei^l  çû^  averti  les  efçadros  Anglaifes  de  s'p£- 
pofer  au  débarqiieçient  Us  prétendaient  qu'on  pouTf 
rait  débaçq^u^i;  i^iit  ou  dix  isMle  bonwes ,  &  du  ca* 
non  p^(f4ntû  ppit;  c^u'il  nefalaiit<)Uf$  4es  vaUTeaju^ 
marchands  y  ^  q^el^es  çorfaif  es  p<^i»  une  telle  tenr 
fatîve  ;  &;  îi^  auraient  qine  dès  qu'on  ierai t  déba|^ 
que,  une,  p;»rtie  de  l'Angleterre  fe  joindrait  à  Tarmèe 
de  France ,  qiui  IMen^t  pourrait  fe  réunir  auprès  de 
Londres  >  avec  U^  troupef  du  Prince.  Ils  faifaient  en^ 
vifager  enfin  nnei;évQlvljon^ron}pte  (gc  entière.  U^ 
demandèr^ent  poiifjç  Ql|ie{  de  cette  entreprife  le  Duc 
de  BiçMi^u  y({Vki ,  pair  le  fervice  rendu»  dans  la  joue- 
née  de  Eontei^çi^^  ^  par  la  reptation  qu'il  avait  en 
Europe  9  ^aM  p{n&  capable  qu'un  autre  de  conduire 
avec  vivacité  cette  affaire  hardie  &  délicate.  Ils  pref- 
(èrént  lant^  ^o^ileur  accords  en^m  ce  ^n'ils  deman- 
daient, ii^^^ài  députe  fiit  yeuteofinti-Général ,  & 
qui  a  pérL  dJ^œtnort  fi  fira§iqae,  ét^c  Ifanede  li'ea- 
treprife.  •  L'édivain  d«  cetee  hiébii^e  qui  travailla  long. 
tems  aveerluit  P^tt^  affliter  f^ih  n^a  jamais  vu  d'hom- 
me plus  iZ€^ ,  â:  fiu'-il  ne  manqua  à  l'entreprife  que 
la  poi&bilttéiiv>:Oa:ittL  pouvaètfr.mettre'  eariner  «iih 
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à-vis  des  efcadres  Anglaifes ,  &  cette  tentative  fut  ré- 
gardée à  Londres  comme  abfurde. 

On  ne  put  faire  pafTer  au  Prince  que  quelques  pe- 
tits  fecours  d'hommes  j8c  d'argent ,  par  la  Qier  ;GerfU9^ 
nique  ,  &  par  i'eil  de  rEcoile.  Le  Lord  promond^ 
frère  du  Duc  de  Pertb^  Officier  au  fervîcé  de  France, 
arriva  heureufement  avec  quelques  piquets  &  trois 
compagnies  du  régirafentRoyaDEcoffiis.  Dès  qu'il  fut 
'débarqué  à  Montrofs ,  il  fil  publfâr  qu'il  vçnâit  paç 
ordre  du  Roi  de  France' fecdurir'le-Prince  de  Galles: 
régent  d'Ecoffe  ,•  fon  allié,  &  ^ir'eîa  guerre  au  R^ 
d^Angletcrre.©e(fleur  d'Hanovre.  Altws  les  trout>feS 
HoHandaiftsr,  qiiî  par  leur  ca^kufipftibB, 'hè  poùvaiéhl 
fervir  contre  le  Roi  de  France ,  furent  ômtgées  dé 
fe  conformer  à  tettë  loi  de  la  guerre  ',  lî  Ibngtéms  éRi? 
3ée.  On  les  fitrepafler  en  Hollande  ,  tandis  que  la 
*Ooirr  de  Londres  faifaic  revenir  fix  mille  Heilbis  à 
leur  place.  Ge-befoîri  de  troupes  étrangère^  était  Uii 
avfett  du  danger  que  Pon  courait.  Le  Prétendant  laî* 
fiit' répandre  ëàhs  le  nord  &  dans  l^ccident  del'Ani 
gleierre ,  des*  nôiiv;eàux  manifeftès  ,  ^r  lefquels  il  in- 
citait la  nation  ;  à  fe  joindre  à  lui.  Il  déclarait  qu*il 
traiterait  les  p'rlfonrtier^  de  guerre  comme  on  traitê-r 
tait  les  fiens  .  &  il  renouvellait  expreffément  à  fë^ 
partîfans  la  defenfe  d^attenter  à  la  përfôfthe  du  Rot 
régnant ,  &  à  celle  ^ês  Trînces  de  fi  Maifon.  Ces 
proclamations  qui  paraiflaient  fî'généteûfé^  dans  uri 
PHnce  dont  on  avait  mis  la  tête  à  prix ,  eurent  upîè 
deftinée  que  les  maximes  d'Etat  peuvent  (feules  jufti* 
fier.  Elles  furent  brûlées  par  la  main  dtr  bourreau. 


Il  était  plus. important  &  plu&inédcffaire  de  s'ot)V 
pofer  à  fes  progrès*,  que  de  &ire  brûler  jfermanxfefteSi 
Les  milices  Anglaifes  reprirent  Bdimbouc^v  Ces  milices 
répandues  dans  le  Comté  éû  Lancaftre  ini  coupent  les 
vivres; il  faut  qu'il,  retourne  fur  fespasl  Son  armée 
était  tantôt  foirte  ^tantôt  faible 4  parcç  .qu'il  n'avait 
pas  de  quoi  la  retenir  \  continueUemend foas lé4rapeaà     K 
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par  un  payement  exaét.  Cependant  il  lui  relfeiît  en« 
viron  huit  mille  hommes.  A  peine  le  Prince  fut- U 
informé  que  les  ennemis  étaient  à  fiK  milles  de  lui| 
près  des  marais  de  Falkirk ,  qu'il  courut  ies  attaquer , 
quoiqu'ils  fufTent  prés  d'une  fois  plus  forts  que  lui.  On 
fe  battit  de  la  même  manière  &  avec  la  même  impé* 
tuufké  qu'  «u  combat  de  Prefton-pans.  Ses  Ecoflais  fe^ 
condës  encor  d'un  violent  orage  qui  donnait  au  vifage 
des  Anglais  ,  les  mirent  d'abord  en  défordrc  ,  malt 
bientôt  après  ils  furent  rompus  eux-mêmes  parleur 
propre  impétuofité.  Six  piquets  de  troupes  Franqaifet 
les  couvrirent,  foutinrent  le  combat  ,  ëc  leurdonnè* 
rent  le  tems  de  fe  rallier.  Le  Prince  Edouard  dif  U 
toujours ,  que  s'il  avait  eu  feulement  trois  mille  honu 
mes  de  troupes  réglées  ,  il  fe  ferait  rendu  maitrc  df  • 
toute  l'Angleterre, 

Les  dragons  Anglais  commencèrent  la  fuite  i  ft 
toute  l'armçe  Anglaife  fuivit  f«as  que  les  Généraux 
&  les  Officiers  j^uflent  arrêter  les  foldats.  Us  rega* 
gnèrent  leur  camp  i  l'entrée  de  la  nuit.  Ce  camp  était 
listrançbé  &  prefque  entouré  de  marais» 

Le  Prince  demeuré  maître  du  champ  de  bataille, 
prit  à  rinftant  le  parti  d'aller  les  attaquer  dans  leur 
camp  •  malgré  l'orage  qui  redoublait  avec  violence. 
Les  montagnards  perdirent  quelque  tems  à  chercher 
dans  l'obfcurité  leprs  fufils  ,  qu'ils  avaient  jettes  dans 
l'aâion ,  fuivant  leur  coutume.  Le  Prince  fe  met  donc 
en  marche  avec  eux  pour  livrer  un  fécond  combat; 
il  pénètre  jufqu'au  camp  ennçmi  l'épée  k  la  main  ;  la 
terreur  s'y  répandit  ,  &  les  troupes  Anglaifes  deui^ 
£ois  battues  en  un  jour  ,  quoiqu'avec  peu  de  perte , 
sr'enfuirentà  Edimbourg.  Ils  n'eurçnt  pas  fix  centhom* 
mes  de  tués  dans  cette  journée  ,  mnis  ils  laifjfèrent 
leurs  tentes  &  leurs  équipages  au  pouvoir  du  v  in« 
queur.  Ces  viâ^ires  faifiient  beaucoup  pour  la  gloire 
du  Prîncç ,  mais  peu  ^ncor  pour  fes  intérêts.  l,e  DuQ 
d^ç  Cumberîand  marchait  «n  ^cofle  ;  il  arriva  i  f)(}i^ 

Suite  du  Précis  du  ^Hcie  de  Louis  XK  B 
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bourg  le  lo  Février.  Le  Prince  Edouard  fut  obligé  de 
Ifevcr  le  fiége  du  château  de  Sterling.  L'hyver  était 
r^e  ;  les  fubfiftances  manquaient.  Sa  plus  grande  ref- 
fpurce  était  dans  quelques  partis  qui  erraient  tantôt 
vers  Invernefs,  &  tantôt  vers  Aberden ,  pour  recueillir 
le  peu  de  troupes  &  d'argent  qu'on  bazardait  de  lui 
£ure  paifer  de  France.  La  plupart  de  ces  vaifleaux 
étaient  obfervés ,  &  pris  par  les  Anglais.  Trois  corn- 
pagniçs  du  régiment  de  Fitz»  James  abordèrent  heu- 
reufement.  Lorfque  quelque  petit  vaifleau  abordait, il 
était  reçu  avec  des  acclamations  de  joie  ;  les  femmes 
couraient  au  devant  ;  elles  menaient  par  la  bride  les 
chevaux  des  Officiers.  On  faifait  valoir  les  moindres 
fecours ,  comme  des  renforts  confidérables  ;  mais  l'ar- 
iQée  du  Prince  Edottard  n'en  était  pas  moins  prefTée 
par  le  Duc  de  Cumberiand.  Elle  était  retirée  dans 
Invernefs ,  &  tout  le  pays  n'était  pas  pour  lui.  Le 

S'*  Duo  de  Cumberiand  pafle  enfin  la  rivière  de  Spée  &  M 
marche  vers  Invernef»;  il  falut  en  venir  i  une  bataille  B 
décifive.  » 

Le  Prince  avait  à-peu-près  le  même  nombre  de  trou» 
pes  qu'à  la  journée  de  Falkirk.  Le  Duc  de  Cumberiand 
avait  quinze  bataillons ,  &  neuf  efcadrons  avec  un  corps 
de  montagnards.  L'avantage  du  nombre  était  toujours 
néceflairement  du  côté  des  Anglais  :  ils  avaient  de  la 
cavalerie ,  &  une  artillerie  bien  fervie ,  ce  qui  leur 
donnait  une  très  grande  fupériorité»  Enfin  ils  étaient 
accoutumes  à  la  manière  de  combattre  des  monta* 
gnards  q\]i  ne  les  étonnait  plus.  Ils  avaient  i  réparer 
aux  yeux  du  Duc  de  Cumberiand  ta  honte  de  leurs 
défaites  pafTées.  Les  deux  armées  furent  en  préfence 
le  37  Avril  1746  à  deux  heures  après  midi  dans  un 
Keu  nommé  Culloden,  Les  montagnards  ne  firent  point 
leur  attaque  ordinaire  qui  était  fi  redoutable.  La  ba- 
taille ftit  entièrement  perdue ,  &  le  Prince  légèrement 
blefTé  fut  entraîné  dans  la  fuite  la  plus  précipitée.  Lef 
Keux ,  tes  tems  font  l'importance  de  Tadion.  On  a  va 
m     dans  cette  guerre  en  AUçmagne ,  en  Italie ,  &  en  Flan*    ^ 
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idres  des  batailles  de  près  de  cent  ntflle  hcmimea  qui 
n'ont  pas  eu  de  grandes  fuites.  Mais  k  Culloden  unt^ 
adîon  entre  onze  mille  hommes  d'un  côté  ,  &  fept  ^ 
huit  mille  de  Tautre  ,  décida  du  fort  de  trois  Hoyau^ 
mes.  II  n*y  eut  pas  dans  ce  combat  neuf  cent  homme;^ 
de  tu4s  parmi  les  rebelles  ;  car  c*eft  ainC  que  leur  maU 
heur  les  a  fait  nommer  en  EcofTe  mê  '^e.  Oq  ne  Içur 
fit  que  trois  cent  vingt  prifonniers.  Tout  s'enfuît  dij 
côté  dlnvernefs  ,  65;  y  fut  pourftiivi  par  les  v  tinqueurs, 
Le  Prince  accomp  -gné  d*unc  centaine  d'Officiers  fut 
obligé  de  fe  jet^er  dans  une  rivière  à  trois  milles  d'In, 
vcrncfs  ,  &  de  1  <  p  -ffer  à  la  n^ge.  Quand  il  eut  gagné 
Paotre  bord  ,  il  vit  de  loiq  les  flammes  au  milieu  defy 
quelles  périiTaient  cinq  ou  fix  cent  montagnards  danf 
tinc  grange  à  laquelle  le  yainqueuy  ayait  mis  Iç  fpu  \ 
iS  il  entendit  leijrs  cris. 

.  Il  y  avait  pluficurç  femmes  dans  fon  armée  lune 
entr'autres  nommée  Madame  de  Séford  ,  qui  avaft 
combattu  à  la  tête  des  troupes  de  montagnards,  qu'^ellç 
avait  amenées  ;  elle  échappa  à  la  pourfuite  ;  quatre 
autres  furent  prîfes.  Tous  les  Officiers  Français  furent 
faits  ^prifonniers  de  guerre  ;  &  celui  qui  faifait  la  foncr 
tion  de  Miniftre  de  France  auprès  du  Prince  Edouard 
fe  rendît  pi^iforinier  dans  Invernefs.  Les  Anglais  n'eu» 
rent  que  cinquante  hommes  de  tués  ,  &  deux  çeqt 
cinquante-neuf  de  bleffés^  dans  cette  afFairç  déçifiyç. 

Le  Duc  de  Cnmberîand  fit  diftribuer  cinq  mîllç 
livres  Iterling  (environ  cent  quinze  mille  livres  àf^ 
Fran«e  )  aux*  foldats  ;  c'était  un  argent  qu'il  av  jt  reqii 
du  Maire  de  Londres  ;  il  avait  été  fourni  par  quelque^ 
citoyens  qui  ne  l'avaient  donné  qu'à  cette  condi^iopt 
Cette  fingularité  prouvait  encor  que  le  parti  le  plu^ 
riche  devait  être  victorieux.  On  ne  donna  pas  un  mo, 
ment  de  relâche  au]^  vaincus  ;  on  les  pourfuiyit  parv 
tout.  Les  fimples  foldats  fe  retiraient  aifément  Han^ 
leurs  montagnes  &  dans  leurs  déferts.  Les  OflRcîer? 
{^  fauvaiçht  ^yeç  plus  d^  peine  ;  les  uns  étaient  trahif 
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&  livres  ;  le$  autres  fc  rendaient  eux-  mêmes  dans 
i'efpérancç  du  pardon.  Le  Prince  Edouard  ^  Sullivan^ 
Sberidan  &  quelques-uns  de  fes  adhérens  ,  fe  retirèrent 
d'abord  dans  les  ruinés  du  fort  Augufte,  dont  il  falut 
bientôt  fortir.  A  msfure  qu'il  s'éloignait,  il  voyait  di- 
minuer k  nombre  de  fes  àmls.  La  divifion  fc  mettait 
parmi  eux  ,  &  ils  fe  reprochaient  l'un  à  l'autre  leurs 
malheurs  \  ils  s'iiigrifTeiient  dans  leurs  conteftations  fur 
les  pards  qu'il  falait  prendre  :  plufieurs  fe  retirèrent: 
.51  ne  lui  icil^  q\ie  Sbcridiui  ^  SuVivan  qui  l'avaient 
fuivi  quand  il  partit  de  France, 

Il  marcha. avec  eux  cinq  jours  &  cinq  nuits  ,  fans 
prefque  prendre  vn  moment  de  repos  ,  &  manquant 
fpuventde  nouirrituje.  Ses  ennemis  le  fuivaient  à  la 
pifle.  Tous  lès  environs  étaient  remplis  de  foldats  qui 
le  cherchaient  ;  &  le  prix  mis  à'  fa  tête  redoublait  leur 
diligence.  Les  horreurs  du  fort  qu'il  éjprouvait,  étaient 
en  toutfemblables  à  celles  où  fut  réduit  fon  grand- 
oncle  Charles  II  après  la  bataille  de  Worcefter ,  aufli 
funefte  que  celle  de  Culloden.  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
fur  la  terre  d'une  fuite  de  calamités  aufli  fingylières  & 
auHi  horribles  que  celles  qui  avaient  afflige  toute  fa 
Maifon.  Il  était  né  dans  l'exil ,  &  il  n'en  était  forti 
que  pour  traîner  après  des  viâ:oires  ,  fes  partifans  fur 
réchâffaut ,  &  pour  errer  dans  des  montagnes.  Son 
père  chafle  au  berceau  du  palais  des  Rois  &  de  fa  pa- 
trie ,  dont  il  avait  été  reconnu  l'héritier  légitime, 
avait  fait  comme  lui  des  tentatives  qui  n'avaient  abouti 
qu'au  fupplice  de  fes  partifans.  Tout  ce  long  amas  d'in. 
fortunes  uniques  fe  préfentait  fans  ceiTe  au  cœur  du 
Prince  ,  &  il  ne  perdait  pas  l'efpérance.  Il  marchait  à 
pied  ,  fans  appareil  à  fa  blelTure  ,  fans  aucun  fecours , 
a  travers  fes  ennemis  ;  il  arriva  enfin  dans  un  petit  port 
nommé  Arizaig,  à  l'occident  feptentrional  de  t'Ëcoffe. 


tan 


La  fortune  fembla  vouloir  alors  le  confoler.  Deux 
armateurs  de  Nantes  faifaient  voile  vers  cet  endroit , 
&  lui  apportaient  de  l'argent ,  des  hommes  &  des  vi- 
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vrcs  :  mais  avant  ou'ils  abordaflcnt  ,  les  recherches 
continuelles  qu'on  taifait  de  fa  perfonne,  l'obligèrent 
de  partir  du  feul  endroit  où  il  pouvait  alors  trouver 
fa  fûrcté  ;  &  à  peine  furent-ils  à  quelques  milles  de  ce 
port  qu'il  apprit  que  ces  deux  vaiffeaox  avaient  abor- 
dé ,  &  qu'ils  s'en  étaient,  retournés.  Ce  contretems 
agravait  cncor  fon  infortune.  Il  falait  toujours  fuir  & 
fe  cacher.  Onel  un  de  fes  partifans  Irlandais  au  fer- 
vice  d'Efpagne  ,  qui  le  joignit  dans  ces  cruelles  con- 
jondures,lui  dit ,  qu'il  pouvait  trouver  une  retraite 
aiTurée  dans  une  petite  ifle  voifine ,  nommée  Stornai, 
la  dernière  qui  eft  au  nord-oueft  de  l'Ecofle.  Ils  s'em- 
barquèrent dans  un  bateau  de  pécheut  ;  ils  arrivent 
dans  cet  afyle  ;  mais  à  peine  font  -  ils  fur  le  rivage 
qu'ils  apprennent  qu'un  détachement  de  l'armée  du 
Duc  de  Cwnberhmd  eft  dans  l'ifle.  Le  Prince  &  fes 
anfc  furent  obligés  de  paiTer  la  nuit  dans  un  marais  pour 

{fe  dérober  à  une  pourfuite  fi  opiniâtre.    Us  hazardè-     A 
rent  au  point  do  jour  de  rentrer  dans  leur  petite  bar-     m 
que ,  &  de  fe  remettre  en  mer  fans  provifions  &  fans     ' 
favoir  quelle  route  tenir.  A  peine  eurent- ils  vogué 
deux  milles  qu'ils  furent  entourés  de  vailTeaux  en- 
nemis. 

Il  n'y  avait  plus  de  falut  qu'en  échouant  entre  des 
rochers  fur  le  rivage  d'une  petite  ifle  déferte ,  &  prefque 
inabordable.  Ce  qui  en  d'autres  tems  eût  été  regardé 
comme  une  des  plus  cruelles  infortunes ,  fut  pour  eux 
leur  unique  reffource.  Us  cachèrent  leur  barque  der- 
rière un  rocher ,  &  attendirent  dans  ce  défert  que  les 
vaiiTeaux  Anglais  fuflent  éloignés  ,  ou  que  la  mort 
vint  finir  tant  de  défaftres.  Il  ne  reftait  au  Prince  ,  i 
fes  amis  ,  &  aux  matelots  qu'un  peu  d*eau.de- vie  pour 
foutenir  leur  vie  malheureufe,  On  trouva  par  hazard 
quelques  poiifons  fecs  que  des  pêcheurs  pouffes  par  la 
tempête  avaient  laiffés  fur  le  rivage.  On  rama  d'ifle 
en  ifle ,  quand  les  vaiffequx  ennemis  ne  parurent  plus. 
Le  Prince  aborde  dans  cette  même  ifle  de  Wift  où  il 
;  (  était  venu  prendre  terre  lorfqu'il  arriva  de  France,  i  \ 
j&         ^  _  B  iij  j3t 
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Il  y  trouve  tin  pea  de  fecours  &  de  repos  ;  mais  cette 
icgcrc  confoldtion  ne  dur^  guères.  Des  milices  do  Duc 
de  Cumberland  «îrcivérent  au  bout  ie  troisjoursd  ns  ce 
houvel  afyle.  Là  mort  oui  captivité  paraiflUit  inevi* 
table.  Le  Prince  avec  Tes  deux  compagnons  fe  cacha  trois 

i'ours  &  trois  nuits  dans  une  caverne.  II  fut  encor  trop 
ieuteux  de  fe  remb  trquer  &  de  fuir  dans  une  autre  ifle 
defertc ,  où  il  reft  huit  jours  avec  quelques  proviGons 
d*eau^e.vie  ^  de  pain  d'orge  &  de  poiffon  falc.  On 
he  pouvait  fortir  de  ce  défert ,  &  reg:  gner  TEçofle 
t^u'en  rifquant  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglais 
qui  bordaient  le  rivage  \  mais  il  faiait  ou  périr  par  la 
faim  bu  prendre  ce  partL 

ils  fe  remettent  donc  en  mer  &  ils  aboi^dént  pendant 
)a  huit.  Us  erraient  fur  le  rivage  n*ayant  pour  habits 
que  des  lambeaux  déchirés  de  vétemens  à  i'ufage  ^s 
mbntignards.  Ils  rencontrèrent  nu  point  du  jour 
jLine  Demoifelle  à  cheval  fuivie  d'un  jeune  doroeftique. 
Ils  hasardèrent  de  lui  parler.  Cette  Demoifelle  t  tait 
de  la  Maifon  de  Mukdonull  attachée  aux  Stuarti.  Le 
^Mnce  qui  l'avait  vue  dans  le  tems  defes  fuccès,  la  re^ 
tonnut  &  s*en  fit  reconnaître.  Elle  fe  jetta  à  fes  pieds  s 
le  Prince  r  fes  amis ,  &  elle  fondaient  en  larmes  ,  &  les 
jpleurs  qiie  Mademoife  le  de  Àfakdonall  vcrMt  dans 
cette  entrevue  fi  fmguUère  &  fi  touchante,  redoublaient 
|>ar  le  danger  où  elle  voyait  le  Prince.  On  ne  pouvait 
faire  un  pas  fans  rifquer  d'être  pris.  Elle  confeilla  au 
Prince  de  fe  c  cher  dans  une  caverne  qu'elle  lui  indiqua 
ail  pied  d'une  montagne  ,  près  de  la  cabane  d'un  mon- 
tagnard 4  connu  d'elle  &  affidé  ;  &  elle  promit  de  venir 
b  prendre  dans  cette  retraite  «  ou  de  Ipi  ènvdyer  queU 
que  perfonne  fûre  )  qui  (t  chargerait  de  le  conduire^ 

Le  Prince  s'enfonqa  donc  encor  dans  une  taverne 
aV'ec  fes  i)dèle$  compagnons.  Le  payfan  montagnard 
leur  fournit  un  peu  de  farine  d'orge  détrempée  dans  de 
l'eaU  ;  mais  iis  perdirent  toute  efpérance ,  lorfqu'ayant 
^a!té  deux  jours  dans  ce  lieu  afiFreux,  perfonne  ne  Vinti 
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leur  fecours.  Tous  les  environs  étaient  garnis  de  mili- 
ces. Il  ne  reftait  plus  de  vivres  à  ces  fugitifs.  Une  ma- 
ladie cruelle  affaibliflait  le  Prince  :  fon  corps  était 
couvert  de  boutons  ulcérés.  Cet  état ,  &  ce  qu'il  avait 
fouffert ,  &  tout  Ce  qu'il  avait  à  craindre ,  mettait  le 
comble  à  cet  excès  des  plus  horribles  mifères  que 
la  nature  humaine  puifTe  éprouver  ;  mais  il  n'était  pas 
au  bout. 


Mademoîrelle  de  Jfakdonall  tnroje  enfin  ua  exprès 
dans  la  caverne  ;  &  cet  exprès  leur  apprend  que 
la  retraite  dans  le  continent  eft  impoffible  ;  qu'il  faut 
fuir  encor  dans  une  petite  ifle  nommée  Benbécula  ,  & 
s'y  réfugier  dans  la  maifon  d'un  pavvre  Gentilhomme 
qu'on  leur  indique; que  Mademoifelle  de  Makdonall 
s'y  trouvera  ,  &^ue  là  on  verra  les  arrangemens  qu'on 
pourra  prendre  pour  leur  fureté.  La  même  barque  qui  J 
les  avait  portés  au  continent  les  tranfporte  donc  dans  B 
cette  ifle.  Ils  marchent  Vers  la  maifon  de  ce  Gentil-  1  * 
homme.  'Mademoifelle  de  Makdonall  s'embarque  à 
quelques  milles  de-là  pour  les  aller  trouver.  Mais  ils 
font  à  peine  arrivés  dans  l'ifle  ,  qu'ils  apprennent  que 
le  Gentilhomme  chez  lequel  ils  comptaient  trouver 
un  afyle  ,  avait  été  enlevé  la  nuit  avec  toute  fa  famille. 
Le  Prince  &  fes  amis  fe  cachent  encor  dans  des  marais. 
Onel, tnfin  va  à  la  découverte.  Il  rencontra  Mademoi- 
felle Makdonall  dans  une  chaumière.  Elle  lui  dit 
qu'aile  pouvait  fauver  le  Prince  en  lui  donnant  des 
haHics  de  fervante  qu'elle  avait  apportés  avec  elle  « 
mais  qu'elle  ne  pouvait  fauver  que  lui ,  qu'une  feule 
perfonne  de  plus  ferait  fufpeéte.  Ces  deux  hommes 
n'héfitèrenc  pas  à  préférer  fon  falut  au  leur.  Us  fe  fépa* 
rèrent  en  pleurant.  Cbarles-Edouard  prit  des  habits  de 
fervante ,  &  fuivit  fous  le  nom  de  BeUi^  Mademoifelle 
Makdonall.  Les  dangers  ne  celTèrent  pas  malgré  ce 
déguifemenc.  Cette  Diemoifelie  &  le  Prince  déguifé  » 
fe  réfugièrent  d'abord  dans  l'ifle  de  Skie  à  l'occident  dis 

^     l'Ecofle. 
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Ils  étaient  dans  la  maifan  d*un  Gentilhomme  4  torf^- 
^ue  cette  maifon  eft  tout-à-6oup  inVeftie  par  les  mu 
lices  ennemies.  Le  Prince  ouvre  lui-même  la  porte 
aux  foldats.  Il  eut  le  bonheur  de  n'être  pds  reconnu  ; 
mais  bientôt  après  on  fut  dans  l^ifle  qu'il  était  dans 
ce  château.  Alors  il  falut  fe  fcparer  de  M-démoî- 
felle  Makdonail  ^  6c  s'abandonner  feul  à  fa  deAinée* 
tl  marcha  dix  milles  fuivi  d'un  lîmple  batelier.  Enfin 
ptelfé  de  la  faim  &  prêt  à  fuccomber ,  il  fe  hasarda 
d'entrer  dans  une  maifon  »  dont  il  favait  bien  que  le 
thaitre  n'était  pas  de  fon  parti.  Lejiù  de  votre  Roi ^ 
lui  dit-il  )  vient  vous  demander  du  pain  &  un  habit» 
Je  fais  .que  vous  êtes  mon  ennemi  ^  mais  je  vous  crois 
ûfjez  de  tertti  pour  ne  pas  abufer  de  ma  confiance  ^ 
^  de  mon  malheur  »  Prenez  les  miférables  vétemens 
tjni  me  couvrent  s  gardez-les  ^  vous  pourez  me  les  ap* 
porter  un  jour  dans  le  palais  des  >  Rois  de  la  Grande»' 
Bretagne.  Le  Gentilhomme  auquel  il  s'adreflait  y  fut 
touche ,  comme  il  devait  l'être.  Il  s'empreffa  de  le 
fecourir  autant  que  la  pauvreté  de  ce  pays  peut  le 
permettre ,  &  lui  garda  le  fecret. 
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De  Cette  îfle  il  regagna  ertcor  l'Ecoflc  ,  &  fe  rendit 
dans  la  tribu  de  Morar  qui  lui  était  affeâiionnee»  Il 
erra  enfuite  dans  le  Lockaber  ^  dans  le  Badenoch.  Ce 
fut  là  qu'il  apprit  qu'on  avait  arrêté  M^demoifelle 
Makdonall  fa  bienfaitrice ,  &  prefque  tous  ceux  qui 
i'avaient  reçu.  Il  vit  la  lifte  de  tous  fes  pardfans  con- 
damnés par  contumace.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en 
Angleterre  un  aâe  d^atteinder.  Il  était  toujours  en 
tiatnger  lui-même  ;  &  les  feules  nouvelles  qui  lui  ve- 
naient s  étaient  celles  de  la  prifon  de  fes  ferviteurs  ) 
dont  on  préparait  la  mort» 

Le  bruit  fe  répandit  alors  en  France  que  ce  Prince 
ëtaît  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Ses  agens  de  Ver- 
f  tilles  effrayés  fuppliérent  le  Roî  de  permettre  qu'au 
moins  on  fît  écrire  en  fa  faveur.  Il  y  avait  en  France 
plufieurs  prifonniers  de  guerre  Anglais  ;  &  les  partie 
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faiis  do  Prétendant  s'imaginèrent  que  cette  confidé« 
ration  pourait  retenir  la  vengeance  de  la  Cour  d'An« 
gleterrc  ,  &  prévenir  Teffufion  du  fang  qu'on  s'atten- 
dait à  voir  verfer  fur  les  échafFauts«  Le  Marquis 
A'Argenfon ,  alots  Miniftre  des  affaires  étrangères ,  & 
frère  du  Secret  are  de  la  guerre ,  s'adrelTa  à  TAmbaf- 
fadeur  des  Provinces-Unies ,  jyion&eur  Vanbo'iy^  com- 
me à  un  médiateur.  Ces  deux  Minifires  fe  reifem- 
blaient  en  un  point  qui  les  rendait  différens  de  pre& 
que  tous  «les  hommes  d'Etat  ;  c'eft  qu'ils  mettaient 
toujours  de  la  franchife  &  de  l'humanité ,  où  les  au« 
très  n'empioycnt  guères  que  la  politique. 

L'Ambaffadeur  VanboHy  écrivit  donc  une  longue 
lettre  au  Duc  de  Neucajile ,  Secrétaire  d'Etat  d'An- 
gleterre. PuiJJiez-vous^  lui  difait-il ,  ^a»»/r  cet  art 
pernicieux  que  la  difcorde  a  enfanté  pour  exciter  les 
hommes  à  Je  détruire  mutuellement.  Miférables  poli' 
tiques  qui  fubjiituent  la  vengeance  ,  la  haine ,  la  mé» 
fiance ,  t avidité  au!x  préceptes  divins  de  la  gloire  des 
Rois ,  &  du  falut  des  peuples. 

Cette  exhortation  femblait  être  pour  la  fubftance 
&  pour  les  exprefUons  d'un  autre  tems  que  le  nôtre  : 
on  la  qualifia  d'homélie  :  elle  clyqua  le  Roi  d'An- 
gleterre au- lieu  de  l'adoucir.  Il  fit  porter  fes  plaintes 
aux  Etats  Généraux  de  ce  que  leur  AmbafTadeur  avait 
ofé  lui  envoyer  des  remontrances  d'un  Roi  ennemi , 
fur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  envers  des  fujets 
rebelles.  Le  Duc  de  Neucaflle  écrivit  que  c'était  un 
procédé  înoui.  Les  Etats  Généraux  réprimandèrent 
vivement  leur  Ambaifadeur,  &  lui  ordonnèrent  de 
faire  excufe  au  Duc  de  Neucajile ,  &  de  réparer  fa 
faute.  L^ AmbafTadeur  convaincu  qu'il  n'en  avait  point 
fait  )  obéit  &  écrivit  que  s'il  avait  manqué  ,  (tétait  un 
malheur  inféparab le  de  la  condition  humaine.  Il  pou- 
vait avoir  manqué  aux  loix  de  la  politique ,  mais  non 
à  celles  de  l'humanité.  Le  Miniftère  Anglais  &  les 
Etats  Généraux  devaient  favoir  combien  le  Roi  de 
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France  ctaît  en  droit  d'intercéder  pour  les  EcofTaist 
Ils  devaient  favoîr  que  quand  Louif  XIII  eut  pris 
la  Rochelle  ,  fecourue  en  vain  par  les  armées  navales 
du  Roi  d* Angleterre  Jacques  I ,  ce  Roi  envoya  le 
Chevalier  Montaigu  au  Roi  de  France ,  pour  le  prier 
de  faire  grâce  aux  Rochellois  rebelles  ;  &  Louis  Xlll 
eut  égaird  à  cette  prière»  Le  Miniftère  Anglais  n'eut 
pas  h  même  clémence. 

Il  commença  par  tâcher  de  rendre  le  Prince  Char* 
its^ Edouard  méprîfable  aux  yeux  du  peuple,  parce 
^ufl  avait  été  terrible.  On  fit  porter  publiquement 
dans  Edimbourg  les  drapeaux  pris  à  la  journée  de  Cul- 
loden  ;  le  (pourxeau  portait  celui  du  Prince  ;  les  autres 
étaient  entre  les  mains  des  ramonneurs  de  cheminée , 
&  le  bourreau  les  brûla  tous  dans  la  place  publique. 
Cette  farce  était  le  prélude  des  tragédies  fanglantcs  qui 
fuivirent. 

On  commença  le  lo  Auguile  1746  par  exécuter 
dîx-fept  officiers.  Le  plus  confidçrabJe  était  le  Colo- 
nel du  régiment  de  Manchefter  ,  nommé  Tounley  ,•  il 
fut  traîné  avec  huit  officiers  fur  la  claye  au  lieu  du 
fupplice ,  dans  la  plaine  de  Kennengton  près  de  Lon- 
dres ,  &  après  qu'on  les  eut  pendus  on  Ifeur  arracha 
le  cœur  dont  on  leur  battit  les  joues  ,  &  on  mit  leurs 
membres  en  quartiers.  Ce  fupplice  eft  un  refté  d'une 
ancienne  barbarie.  On  arrachait  le  cœur  autrefois  aux 
criminels  condamnés  ,  quand  ils  refpiraient  encore. 
On  ne  fait  aujourd'hui  cette  exécution  que  quand 
ils  font  étranglés.  Leur  mort  eft  moins  cruelle ,  &  l'ap- 
pareil fanguinaire  qu'on  y  ajoute  fert  à  effrayer  la  mul- 
titude. Il  n'y  eut  aucun  d'eux  qui  ne  proteftât  avant 
de  mourir  ,  qu'il  périflait  pour  une  jufte  caufe ,  & 
qui  n'excitât  le  peuple  à  combattfe  pour  elle.  Deux 
jours  après  trois  Pairs  EcofTais  furent  condamnés  à 
jperdre  la  tête. 

j  ,        On  fait  qu'en  Angleterre  les  loix  ne  confidèfenk     ,  ^ 
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fcommc  nobles  ,  que  les  Lords  ,  c'cfUi-dire  ,  les  Pairs. 
Ils  font  jugés  pour  crime  de  haute-trahifon ,  d'une 
autre  manière  que  le  refte  de  la  nation.  On  choifit 
pour  préfider  à  leur  jugement  un  Pair  à  qui  on  donne 
le  titre  de  Grand-Stuard  du  Royaume.  Ce  nom  ré^ 
pond  à-peu-près  à  celui  de  grand  Sénéchal,  Les  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  alors  fes  ordres.  U 
les  convoque  dans  la  grande  falle  de  Wcftminfter  par 
des  lettres  (cellées  de  fon  fceau ,  &  écrites  en  latin. 
Il  faut  qu'il  ait  au  moins  douze  Pairs  avec  lui  pour 
prononcer  l'arrêt.  Les  féances  fe  tiennent  avec  grand 
appareil  ;  il  s'aflied  fous  un  dais  ;  le  clerc  de  la  Cou- 
ronne délivre  fa  commilfîon  à  un  roi  d'armes  ^  qui 
la  lui  préfente  à  genoux  :  iix  mafliers  l'accompagnent 
toujours ,  &  font  aux  portièresrde  fon  carroffe ,  quand 
il  fe  rend  à  la  falle  ,  &  quand  il  en  fort  ;  &  il  à  cent 
guinées  par  jour  pendant  l^nftrudtion  du  procès. 
Quand  les  Pairs  accufés  font  amenés  devant  lui ,  & 
devant  les  Pairs  leurs  juges ,  un  fergent  d'armes  crie 
trois  fois ,  oyez ,  en  ancienne  langue  franqaife.  Un  huif> 
fier  porte  devant  l'accufé  une  hache ,  dont  le  tran4. 
chant  eft  tourné  vers  le  Grand-Stuard ^  Se  quand  l'ar. 
rét  de  mort  eft  prononcé ,  on  tourne  alors  la  hache 
vers  le  coupable. 

Ce  fut  avec  ces  cérémonies  lugubres  qu^on  amena 
à  Wcftminfter  les  trois  Lords  Balmerino  ,  Kilmamock , 
Cromarty.  Le  Chancelier  faifait  les  fondions  deStuard: 
ils  furent  tous  trois  convaincus  d'avoir  porté  les  armes 
pour  le  Prétendant ,  &  condamnés  à  être  pendus  &      j 
écartelés  félon  la  loi.  Le  Grand-Stuard  qui  leur  pro-      Lr^ 
nonqa  l'arrêt ,  leur  annonqa  en  même  tems  ,  qu^iitf^ 
Roi  en  vertu  de  la  prérogative  de  fa  couronne ,'  chan- 
geait ce  fupplice  en  celui  de  perdre  la  tête.  L'éppu- 
fe  du  Lord  Cromarty  qui  avait  huit  enfâns  &  qui 
était  enceinte  du  neuvième  ,  alla  avec  fa  famille  fe 
jetter  aux  pieds  du  Roi  ,  &  obtint  la  gract  de  fon 
mari. 
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Les  deux  autres  furent  exécutés.  Kilmarnock  monte 
fur  réchafFaut  fembla  témoigner  du  repentir.  Ealme^ 
rino  y  porta  une  intrépidité  inébranlable.  11  voulut 
mourir  dans  le  même  habit  uniforme ,  fous  lequel  il 
avait  combattu.  Le  Gouverneur  de  la  Tour  ayant  crié 
felojn  Tufage ,  vive  le  Roi  George ,  Balmerino  répondit 
hautement,  vive  le  Roi  Jacques  &  fon  digne  fils.  U 
brava  la  mort  comme  il  avait  bravé  fes  juges. 

On  voyait  prefque  tous  les  jours  des  exécutions, 
on  rempliflait  les  prifons  d'accufés.  Un  fecrétaire  du 
Prince  Edouard ,  nommé  Murray  «  racheta  fa  vie  en 
découvrant  au  Gouvernement  des  fecrets ,  qui  firent 
connaître  au  Roi  le  danger  qu'il  avait  couru.  U  fit 
voir  qu'il  y  avait  en  effet  dans  Londres  &  dans  les 
provinces  un  parti  caché ,  &  que  ce  parti  avait  fourni 
d'affez  grandes  fommes  d'argent.  Mais  foit  que  ces 
aveux  ne  fuffent  pas  aflez  circonftanciés  ,  foit  plutôt 
que  le  Gouvernement  craignit  d'irriter  la  nation  par 
des  recherches  odieufes ,  on  fe  contenta  de  pôurfuîvre 
ceux  qui  avaient  une  part  évidente  à  la  rébellion.  Dix 
furent  exécutés  à  Yorck  ,  dix  à  Carlifle  ,  quarante- 
fept  à  Londres  :  au  mois  de  Novembre ,  on  fit  tirer  au 
fort  des  foldats  &  des  bas  officiers ,  dont  le  vingtième  fu- 
bit  la  mortf  &  le  relie  fut  tranfporté  dans  les  colonies. 
On  fit  mourir  encor  au  même  mois  foixante  &  dix 
perfonnes  à  Penrith ,  à  Brumpton ,  &  à  Yorck ,  dix  à 
Carlifle ,  neuf  à  Londres.  Un  prêtre  anglican  qui  avait 
eu  llmprudence  de  demander  au  Prince  EdouardVi» 
véché  de  Carlifle ,  tandis  que  ce  Prince  était  en  pof. 
fefiion  de  cette  ville ,  y  fut  mené  à  la  potence  en  ha- 
bits pontificaux  ;  il  harangua  fortement  le  peuple  en 
faveur  de  la  famille  du  Roi  Jacques^  &,  il  pria  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  périflaient  comme  lui  dans  cette 
querelle. 

Celui  dont  le  fort  parut  le  plus  à  plaindre  ,  fut  le 

Lard  Devenv^ater.    Son  frère  aine  avait  eu  la  tête 

«n     tranchée  à  Londres  en  171 5  ,pour  avoir  combattu 
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dans  la  même  caufe  ;  ce  fat  lui  qui  voulut  que  fon  fils 
encor  enfant, montât  fur  réchafFaut,&  qui  lui  dit. 
Soyez  couvert  de  monfang ,  ^  apprenez  à  mourir  four 
vos  Rois.  Son  frère  puiné  qui  s'échappa  alors  ,  &  alla 
fervir  en  France  ,  avait  été  enveloppé  dans  la  condam* 
nation  de  fon  frère  aine.  Il  repaffa  en  Angleterre  dès 
qu'il  fut  qu'il  pouvait  être  utile  au  Prince  Edouard  ; 
Riais  le  vaifleau  fur  lequel  il  s'était  embarqué  avec  fon 
fils  &plufieurs  officiers  ,  des  armes, &  de  l'argent, 
fut  pris  par  les  Anglais.  Il  fubit  la  même  mort  que  fon 
frère ,  &  avec  la  même  fermeté ,  en  difant  que  le  R<» 
de  France  aurait  foin  de  fon  fils.  Ce  jeune  gentilhomme 
qui  n'était  point  né  fujet  du  Roi  d'Angleterre  ,  fut  re- 
lâché ,  &  revint  en  France ,  où  le  Roi  exécuta  en  effet 
ce  que  fon  père  s'était  promis ,  en  lui  donnant  une 
penfion  à  lui  &  à  fa  fceur. 

Le  dernier  Pair  qui  mourut  par  la  main  du  bourreau , 
fut  le  Lord  Lovât ,  âgé  de  quatre  -  vingt  ans  ;  c'était 
lui  qui  avait  été  le  premier  moteur  de  l'entreprife.  Il 
en  avait  jette  les  fondemens  dès  l'année  1740;  les 
principaux  mécontens  s'étaient  aifemblés  fecrettement 
chez  lui  ;  il  devait  faire  foule  ver  les  clans  en  1745 , 
lorfque  le  Prince  Charles-Edouard  s'embarqua.  Il  em- 
ploya autant  qu'il  le  put  les  fubterfuges  des  loix  à 
défendre  un  refte  de  vie  qu'il  perdit  enfin  fur  l'échaf- 
faut  :  mais  il  mourut  avec  autant  de  grandeur  d'ame  , 
qu'il  avait  mis  dans  fa  eonduite  de  fineffe  &  d'art  ;  H 
prpnonqa  tout  haut  ce  vers  d'Horace  avant  de  rece- 
voir le  coup. 

Duke  É^  décorum  eji  pro  patria  mort. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  &  ce  qu'on  ne  peut 
guères  voir  qu'en  Angleterre ,  c'eft  qu'un  jeune  étu* 
dîant  d'Oxford  ,  nommé  Pointer  ,  dévoué  au  parti  Ja« 
cobite  ,  &  eny  vré  de  ce  fanatifme ,  qui  produit  tant  de 
chofes.  extraordinaires  dans  les  imaginations  ardentes , 
31    fl^emanda  à  mourir  k  la  place  du  vieillard  condamné. 
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30         Dernière  r£ssoi7Rce 

B  fit  les  plu8  prcffantes  inftanccs  qu'on  ii*«ut  gard^ 
d'écouter.  Ce  jeune  homme  ne  connaiiTait  point  Lo-^ 
vaf  ;  mais  il  favait  qu'il  avait  été  lechef  de  la  confpira- 
uon  ^  &  le  regardait  comme  un  hommç  refpe^^abiç  & 
nécefTaire. 

,  Le  Gouvernement  joignit  aux  vengeances  du  pafTé  ^ 
des  précautions  pour  l'avenir  ;  il  établit  un  torps  de  mi-* 
lices  fubfiftant  vers  les  frontières  d'EcofTe.  On  dé« 
pouilla  tous  les  Seigneurs  EcofTais  de  leurs  droits  de 
jurifdiâ;ion\  qui  leur  attachait  leurs  tribus  :  &  les  chçfs 
qui  étaient  demeurés  fidèles ,  furent  indemnifés  pardçs 
pepfions  ,  6ç  par  d'autres  avantages* 

Dans  les  inquiétudes  où  Ton  était  en  France  fur  la 
deftinée  du  Prince  Eiouard ,  on  avait  fait  partir  dès 
le  mois  de  Juin  deux  petites  frégates  ,  qui  abordèrent 
heureufement  fur^la  côte  occidentale  d'Ecoffe  ,  où  ce 
prince  était  defcendu ,  quand  il  commença  cette  entre-» 
prife  malheureufe.  On  le  chercha  inutilement  dans 
ce  pays  &  dans  plufieurs  ifles  voifines  de  la  côte  du 
Lockaber,  Enfin  le  29  Septembre  le  Prince  arriva  par 
des  chemins  détournés  &  au  travers  de  mille  périls 
nouveaux,  au  lieu  où  il  était  attendu.  Ce  qui  ei):  étran** 
ge  ,  61C  ce  qui  prouve  bien  que  les  cœurs  étaient  à  lui  ^ 
c'etlque  les  Anglais  ne  furent  avertis  ni  du  débarque-^ 
ment ,  ni  du  féjour ,  ni  du  départ  de  ces  deux  vai£r 
féaux.  Ils  ramenèrent  le  Prince  jufqu'à  la  vue  de  Breft; 
mais  ils  trouvèrent  vis-à-vis  le  port  une  efcadre  An- 
glaife.  On  retourna  alors  en  haute  mer ,  &  on  revin$ 
enfuite  vers  les  côtes  de  Bretagne  ,  du  côté  de  Mor- 
laix.  Une  autre  flotte  Anglaîfe  s'y  trouve  encor  ;  on 
bazarda  de  pafler  à  travers  les  vaîffeaux  ennemis  ;  & 
enfin  le  Prince  après  tant  de  malheurs  &  de  dangers , 
arriva  le  10  Oiflobre  1746  au  port  de  St.  Paul-de-Léon  , 
avec  quelques-uns  de  fes  partifans  échappés  comme 
lui  à  la  recherche  des  vainqueurs.  Voilà  où  aboutit 
une  avanture  qui  eût  réufli  dans  les  tems  de  la  cheva- 
rie ,  maisijui  ne  pouvait  avoir  dç  fuccès  dans  iin  tçtns 
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OU  la  dîfcîplîne  milîtaîre  ,  rartilkrîe  &  furtout  l'argent 
décident  de  tout  à  la  longue. 

Fendant  que  le  Prince  Edouard  avait  erré  dans  les 
montagnes  &  dans  les  iftes  d^Ecofle ,  &  que  les  échaf» 
fauts  étaient  drefles  de  tous^côcés  pour  Tes  pardfdns, 
fon  vainqueur  le  Duc  de  Cumberland  avait  été  reçu  à 
Londres  en  triomphe  ;  le  Parlement  lui  afligna  vingt- 
cinq  mille  pièces  de  rente ,  c'eft-à-dirc  environ  cinq 
cent  cinquante  mille  livres  ,  raonnoie  de  France, 
outre  ce  qu'il  avait  déjà.  La  nation  Anglaife  fait  elle- 
même  ce  qiie  font  ailleurs  les  Souverains. 

'  Le  Prince  Edouard  ne  fut  pas  alors  au  terme  4m 
fes  calamités  :  car  étant  réfugié  en  France ,  &  fe  voyant 
iJbligé  à  la  fin  d'en  fortir  pour  fatisfaire  les  Anglais, 
<|ui  l'exigèrent  dans  le  traité  de  paix ,  fon  courage 
aigri  par  tant  de  fecoufles  ne  voulut  pas  plier  fous  la 
liécefllté.  n  réfifta  aux  remontrances  ,  aux  prières, 
aux  ordres ,  prétendant  qu'on  devait  lui  tenir  la  parole, 
de  ne  le  pas  abandonner.  On  fe  crut  obligé  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne.  Il  fut  arrêté  ,  garrotté ,  mis  en  prifon  , 
conduit  htrs  de  France  ;  ce  fnt-Ià  le  dernier  coup ,  dont 
la  deftinée  accabla  une  génération  de  Rois  ,  pendant 
ârois  cent  années. 

"  Charles-Edouard  depuis  ce  tems ,  fe  cacha  au  refte 
de  la  terre.  Que  les  hommes  privés ,  qui  fe  plaignent 
de  leurs  petites  infortunes  ,  jettent  les  yeux  fiir  ce 
j^rince ,  &  fur  fes  ancétfes  (a  ). 


(a)  Toutes  CCS  particula- 
rités fiirent  écrites  en  1748 
(bus  la  diâée  d*un  homme  qui 
avait  accompa^é  longtems 
1t  Prinot  Eiâuari  dans  (es 
profpérités  &  dans  fes  infor- 
tunes. yUitoîredçfePriace 


entrait  dans  les  mémoires  de 
la  guerre  de  1741.  Elle  m 
échappé  entièrement  aux  re- 
cherches de  ceux  qui  ont  vo* 
lé,  défiguré  &  vendu  nnçfir» 
tie  du  nanufcrit 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

Le  Roi  de  France  tC ayant  pu  parvenir  à  la  paix  quHl 
propofe  ,  gagne  la  bataille  de  Lajifelt.  On  prend  d'af- 
faut  Bergopzom,  Les  Eujfes  marchent  enfin  au  fe^ 
cours  des  alliés, 

LOrfque  cette  fatale  fcèrie  tendait  à  fa  cataftrophc 
en  Angleterre,  Louis -ÏF achevait  fes conquêtes. 
Malheureux  alors  partout  où  il  n'était  pas ,  viétorieux 
partout  où  il  était  avec  le  Maréchal ,  il  propofait  toA- 
jours  une  pacification  néceflaire  à  tous  les  partis, 
qui  n'avaient  plus  de  prétexte  pour  fe  détruire.  L'in- 
térêt du  nouveau  Stadhouder  ne  paraiiTait  pas  de  coU'* 
tinuer  la  guerre  dans  les  commencemens  d'une  auto- 
rité qu'il  falait  affermir ,  &  qui  n'était  encor  foutenue 
d'aucun  fubfîde  réglé.  Mais  l'animofité  contre  la  Cour 
de  France  allait  fi  loin ,  les  anciennes  défiances  étaient 
fi  invétérées  ,  qu'un  député  des  Etats  en  préfentant  le 
Stadhouder  aux  Etats  Généraux ,  le  jour  de  l'injlalla* 
tion  ,  avait  dit  dans  fon  difcours ,  Qs^  ^^  République 
avait  befoin  d*un  Cbef^  conp'e  un  voijtn  ambitieux  ^ 
perfide  qui  fe  jouait  de  la  foi  des  traités.  Paroles  étran- 
ges 9  pendant  qu'on  traitait  encore ,  &  dont  Louis  XV 
ne  fe  vengea  qu'en  n'abufant  pas  de  fes  victoires  i  et 

qui  doit  paraître  encpr  plus  furprenant* 

• 

Cette  aigreur  violente  était  entretenue  dans  tous  les 
efprits  par  la  Cour  de  Vienne  toûiours  indignée , 
qu'on  eût  voulu  ài^omWtv  Marie^Therèfe  de  l'héritage 
de  fes  pères  ,  malgré  la  foi  dçs  traités  ;  on  s'en  repen- 
tait; mais  les  alliés  n'étaient  pas  fatisfaits  d'un  repentir. 
La  Cour  de  Londres  pendantles  conférences  de  Bréda  « 
remuait  l'Europe ,  pour  faire  de  nouveaux  ennemis  à 
Louis  XV. 

Enfin  le  Miniflère  de  George  II  fit  paraître  dans  le 
fond  du  Nord  un  fecours  formidable.  L'Impératrice 

des 
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des  Ruffes  Elizabeth  Pétrouna  ,  fille  du  Czar  Pierre , 
fit  marcher  cinquante  mille  hommes  en  Livonie ,  & 
promit  d'équiper  cinquante  galères.  Cet  afmement 
devait  fe  porter  partout  où  voudrait  le  Roî  d'Angle- 
terre 5  moyennant  cent  mille  livres  fterling  feulement 
Il  en  coûtait  quatre  fois  autant  pour  les  dix-huit  mille 
Hanovriens  qui  fervaient  dans  l'armée  Anglaife.  Ce 
traité  entamé  longtems  auparavant ,  ne  put  être  con- 
clu que  le  mois  de  Juin  i747- 

*  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'un  Çx  grand  fecours  vertu 
de  fi  loin  ,  &  rien  ne  prouvait  mieux  que  le  Czar  Pierre 
le  Grand  en  changeant  tout  duny  fes  vaftes  Etats  ,  avait 
préparé  de  grands  changemcns  dans  PEurope.  Mais 
pendant  qu'on  foulevait  amfi  les  extrémités  dé  la  terre , 
le  Roi  it  France  avançait  fes  donquêtes  :  la  Flandre 
Hollandaîfe  futprîfe  auffi  rapidement  que  les  autres  pla- 
ces Tavatent  été  ;  le  grand  objet  du 'Maréchal  de  Saxe 
était  toujours  dé  prendre  Maftricht.  Ce  n'eft  pas  une  dé 
ces  places  qu'on  puifTe  prendre  aifémcnt  après  dés  vic- 
toires comme  prefque  toutes  les  villes  d'Italie.  Après  la 
prife  de  Maftricht ,  on  allait  à  Nimègue;  &  il  était 
probable  qu'alors  les  Hollandais  auraient  demandé  la 
paix  avartt  qu'un  Ruffe  eût  pu  paraître  pour  les  fecou- 
fir  ;  mais  on  ne  pouvait  affiéger  Maftricht  ,  qu'en 
donnant  une  grande  bataille  &  en  la  gagnant  cum-^ 
piètrement. 

Le  Roi  était  à  la  tête  de  fôn  armée  ,  &  les  alKés 
étaient  campçs  encre  lui  &  I9  yil|e.  Le  Duc  de  Cwnber- 
land  lés  commandait  encore.  Le  Maréchal  Bathiani 
conduîfait  les  Autrichiens  j  le  Prince  dé  Vaîdeck  leé 
Hollandais. 

Le  Roi  voulut  la  bataille  ,  le  Maréchal  de  Saxe  la 
prépara  ,  l'événement  fut  le  même  qu'à  la  journée  de 
Liège.  Les  tranqais  furent  vaiftqueurs  ,  &  les  aMiéî  ne 
fîirent  pas  mis  dan» une  déroute  affez  complette  pour 
que  le  grâhd.objec  du  fiége  de  Maftricht  pût  être  rem/- 

Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.         C 
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pli.  Ils  fe  retirèrent  fous  cette  ville  après  avoir  été 
vaincus  ,  &  laiffèrent  à  Louù  XV ^  avec  la  gloire  d'une 
féconde  vidoire ,  rentière  liberté  de  toutes  fes  opéra- 
tions dans  le  Brabant  Hollandais.  Les  Anglais  furent 
encor  dans  cette  bataille  ,  ceux  qui  firent  la  plus  brave 
réfiftance.  le  Maréchal  de  Saxe  chargea  lui-même  à  la 
tête  de  quelques  brigades.  Les  Français  perdirent  le 
Comte  de  Bavière  ,  frère  naturel  de  l'Empereur  Charles 
VU ,  le  Marquis  de  Frotdai  Maréchal  de  camp ,  jeune 
homme  qui  donnait  les  plus  grandes  efpérances ,  le 
Colonel  Dilhn ,  nom  célèbre  dans  les  troupes  Irlan- 
daifes ,  le  Brigadier  d'Erlacb  excellent  Officier  ,  le  Mar. 
quis  ôi*Auticbamp  ,1e  Comte  à*Aubcterre  frère  de  celui 
qui  avait  été  tué  au  fiége  de  Bruxelles  :  le  nombre 
des  morts  fut  confidérable  :  le  Marquis  de  Bonac^ 
fils  d'un  homme  qui  s'était  acquis  une  grande  repu  ta. 
tiondans  fes  ambaffades ,  y  perdit  une  jambe.  Le  jeune 
Marquis  de  Ségur  eut  un  bras  emporté.  Il  avait  été 
longtems  fur  le  point  de  mourir  des  bleflures  qu'il 
avait  reques  auparavant ,  &  à  peine  était-il  guéri ,  que 
ce  nouveau  coup  le  mit  encor  en  danger  de  mort.  Le 
Roi  dit  au  Comte  de  Ségur  fonpère ,  votre  fHs  méritait 
d'être  invulnérable.  La  perte  fut  à-peu-près  égale  des 
deux  côtés.  Cinq  à  fix  mille  hommes  tués  ou  blelTés 
de  part  &  d'autre  ,fignalèrent  cette  journée.  Le  Roi 
de  France  la  rendit  célèbre  par  le  difcours  qu'il  tint 
au  Général  Ligonier  qu'on  lui  amena  prifonnier.  Ne 
vaudrait-il  f  as  mieux ,  lui  dit-il  ^fonger  férieufement  à 
la  faix  que  défaire  férir  tant  de  braves  gens  ? 

Cet  Officier-Général  des  troupes  Anglaifes  ,  était  né 
fon  fujet  ;  il  le  fit  manger  à  fa  table  :  Se  des  FcofTais 
Officiers  au  fervice  de  France  avaient  péri  par  le  dernier 
fupplice  en  Angleterre  dans  l'infortune  du  Prince 
Cbarles-EdQuard. 

En  vain  à  chaque  vidoirc ,  à  chaque  conquête  Louis 
XF'ofFraît  toujours  la  paix,  il  ne  fut  jamais  écouté. 
Les  alliés  comptaient  fur  le  fecours  des  RufFes ,  fur 
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des  fuceès  en  Italie  ,  fur  le  changement  de  gouverne^ 
ment  en  Hollande  ,  qui  devait  enfanter  des  armées  , 
fur  les  Cercles  de  l'Empire  ,  fur  la  fupériorité  des 
flottes  Anglaifes  ,  qui  menaçaient  toujours  les  poffef- 
ftons  de  la  France  en  Amérique  &  en  Aile. 

Il  falaît  à  Louis  XFun  fruit  de  la  vidtoîrc  :  on  mît 
le  fiége  devant  Bergopzom ,  place  réputée  imprenable , 
moins  parce  que  le  célèbre  Co'êhorn  y  avait  épuîfé  fon 
art,  que  parce  qu'elle  était  continuellement  rafraîchie 
par  l'Efcaut ,  qui  forme  un  bras  de  mer  derrière  elle. 
Outre  ces  défenfes  ,  outre  une  nombreufe  garnifon, 
il  y  avait  des  lignes  auprès  des  fortifications  ;  &,  dan« 
ces  lignes  un  corps  de  troupes  qui  pouvait  à  tout  mo* 
ment  fecourir  la  ville. 

De  tous  les  fiéges  qu'on  a  janiais  faits  »  celui  -  et 
peut*étre  a  été  le  plus  dffîcile.  On  en  chargea  le  Comte  .  i 
de  Lovendbal ,  qui  avatt  déjà  pris  une  partie  du  Bra-  B 
bant  Hollandais.  Ce  Général  né  en  Dannemarck ,  avait  ^ 
fervi  l'Empire  de  Ruffie.  Il  s'était  fignalé  aux  afTautS 
d'Oczakou  ,  quand  les  Ruffes  forcèrent  les  janiflaires 
dans  cette  ville.  Il  parlait  prefque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  connaiffait:  toutes  les  Cours  ,  leur  génie  y 
celui  des  peuplés  ^  leur  manière  de  combattre  :  &  il 
avait  enfin  donné  la  préférence  à  la  France ,  où  l'amitié 
du  Maréchal  de  Saxe  le  fit  recevoir  en  qualité  de  Lieu* 
tenant-Général* 

Les^allîés  &  les  Fradî^ais ,  les  affiég^s  &  les  aflîégeanér 
même  crurent  que  l'éntreprife  éclvou^rait.  Lovendbal 
fut  piefque  lé  feul  qui  cpmpta  fur  le  fuccèa.  Tout  fiifc 
mis  en  œuvre  par  les  alliés  ,  garnifon  renforcée ,  fe- 
cours  de  provifions  de  toute  çlpcc^  par  l'Efcaiit,  aN 
tillerie  bien  fervie  ,  forties  des  ^iuigés ,  attaques  faites 
par  un  corps  confidérable  qui  prptégçait  les  lignes 
auprès  de  la  place  ,  mines  qu'on  fiç  jouer  en  plufieurs 
endroits.  Les  maladies  dés  a(Iiégqai|^  cfimpés  dans  uot 

êteirrain  mal  fain ,  fécondaient  encor  Ta  réfiftance  dé  la 
,    -    C    il  \ 
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ville.  Ces  maladies  contagîeufes  mirent  plus  de  vingt 
mille  hommes  hors  d*état  de  fervir  ;  mais  ils  furent 
aiféraent  remplacés.  Enfin  après  trois  femaines  de  tran- 
chée ouverte  ,  le  Comte  de  Lovendbal  fit  voir  qu*il  y 
avait  des  occafions  où  il  faut  s'élever  au-deflus  des  rè- 
gles de  Tart.  Les  brèches  n'étaient  pas  encor  pratica- 
bles. Il  y  avait  trois  ouvrages  fortement  endommagés  , 
le  ravelin  d'Edem  &  deux  battions  ,  dont  l'un  s'appel- 
lait  la  Puceiie ,  &  l'autre  Co'ehorn,  Le  Général  réfolut 
de  donner  TaiTaut  à  la  fois  à  ces  trois  endroits ,  & 
d'emporter  la  ville. 

Les  Français  en  bataille  rangée  trouvent  des  égaux 
&  quelquefois  des  maîtres  dans  la  difcipline  militaire  ; 
ils  n'en  ont  point  dans  ces  coups  de  main  &  dans  ces 
cntreprifes  rapides  où  Timpétuofité  ,  l'agilité  ,  l'ardeur 
renverfent  en  un  moment  les  obflacles.  Les  troupes 
commandées  en  filence ,  tout  étant  prêt  au  milieu  ùt 
la  nuit ,  les  affiégés  fe  croyant  en  fureté  ,  on  defcend 
dans  le  foffé  ;  on  court  aux  trois  brèches  ;  douze  gre- 
nadiers feulement  fc  rendent  maîtres  du  fort  d'E- 
dem ,  tuent  ce  qui  veut  fe  défendre  ,  font  mettre 
bas  les  armes  au  refte  épouvanté.  Les  battions  la 
Fucelle  &  Coëhorn  font  alTailIis  &  emportés  avec  la 
même  vivacité  ,  les  troupes  montent  en  foule.  On 
emporte  tout ,  on  pouffe  aux  remparts  ,  on  s'y  forme  ; 
on  entre  dans  la  ville  la  bayonnette  au  bout  de  fufil  : 
le  Marquis  de  Lnjac  fe  faifit  de  la  porte  du  port  ;  le 
Commandant  de  la  fortercffe  de-ce  port  fe  rend  à  lui  à 
difcrétion  :  tous  les  autres  forts  fe  rendent  de  même. 
Le  vieux  Baron  de  Cromjhom  qui  commandait  dans 
la  ville,  s'enfuit  vers  les  lignes  ;  le  Prince  de  Hejfe- 
Fbilipjiadt  veut  faire  quelque  réfiftance  dans  les  rues 
avec  deux  régimcns  ,  l'un  Ecoffais  ,  l'autre  Suiffe  ;  ils 
font  taillés  en  pièces  ;  le  refte  de  la  garnîfôn  fuit  vers 
ces  lignes  qui  devaient  la  protéger  ;  ils  y  portent  l'épou- 
vante ,  tout  fuit  ;  les  armes ,  les  provifions  ,  le  bagage, 
tout  eft  abandonné  ;  la  ville,  eft*  en  pillage  au  foldat 
vainqueur.  On  f^  faifit  au  nom  du  Roi  de  dix-fept 
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Srandes  barques  chargées  dans  le  port  de  munitions 
e  toute  efpèce  ,  &  de  rafraîchiffemens  que  les  vîllef 
de  Hollande  envoyaient  aux  affiégés.  Il  y  avait  fur 
les  coffres  en  gros  Qzx^^kxts  ^  A  PinvincibU  gamifon 
de  Bergopzom.  Le  Roi  en  apprenant  cette  nouvelle 
fit  le  Comte  de  Lovenihal  Maréchal  de  France.  L^' 
furprife  fut  grande  à  Londres ,  la  confternation  extrê- 
me dans  les  Provinces-Unies.  L'armée  des  aillés  fut 
découragée. 

Malgré  tant  de  fucccs  ,  il  était  encor  très  difficile  de 
faire  la  conquête  de  Maftricht.  On  réferva  cette  en- 
treprîfe  pour  l'année  fuivante  1748.  Za^a/*  ejl  dans 
Majhriçbt ,  difait  le,  Maréchal  de  Saxe. 

La  campagne  fut  ouverte  par  les  préparatifs  de  ce 
L     fiége  important.  Il  falait  faire  la  même  chofe  à-peu-près      » , 
fl     que  lorfqu'on  avait  afliégé  Namur ,  s'ouvrir  &  s'a(ru(xr      |  ^ 
•     tous  les  paffages ,  forcer  une  armée  entière  à  fe  retirer,     ^• 
&  la  mettre  dans  PimpuifTance  d'agir.  Ce  fut  L  plus, 
favante  manœuvre  de  toute  cette  guerre.  On  ne.  ^^ou^ 
vait  venir  à  bout  de  cette  entreprife ,  fans  donnt:r  Je 
change  aux  ennemis.  Il  était  à  la  fois  néceffaire  de  lf:s. 
trompera  de  laifler  ignorer  fon  fccrçt  à  fes  propres     d 
troupes.  Les  marches  devaient  être  tellement  combi-,     Il 
nées ,  que  chaque  marche  abqfàt  l'ennemi  ,  &  que      ,t 
toutes  réuflifTent  à  point  nommé  ;  c'eft-là  ce  qui  fut 
imaginé  par  le  Maréchal  de  Saxe ,  &  arrangé  par  Mr. 
de  Cremille. 

On  fait  d'abord  croire  aux  ennemis  qu'on  en  veut  à 
Bréda.  Le  Maréchal  va  lui-même  conduire  un  grand 
convoi  à  Bergopzom,  à  la  tête  de  vingt  -cinq  ruille 
hommes  ,  &  fcmble  tourner  le  dos  à  M-ftricht.  Une 
autre  divifion  marche  en  même  tems  à  Tirlemont  fur 

tle  chemin  de  Liège ,  une  autre  ell  à  Tongres ,  une 
autre  menace  Luxembourg  ,&  toutes  enfin  marchent 
vers  Maftricht  à  droite  &  à  gauche  de  la  Meufe. 
.  C    iij  _ 
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Les  aHiés  répares  en  phjfieurs  corps  ,  ne  voyent  le 
deflejn  ,^u  Maréchal,  que  quand  il  n^eft  plus  tems  de 
s'y  oppofer.  ,  La  villfi  fe  trouve  invcftie  des  deux 
cotés  de  la  rivière;  nul  fecours  n*y  peut  plus  entrer. 
Lqâ  ennemis  au  nombre  de  près  de  quatre- vingt  mille 
hommes  font  i  Mazeick  ,  à  Ruremonde.  Le  Duc  de 
bumberland  ne  peut  plus  qu'être  témpia  de  U  ptife  de 
Mafl^icKt. 

Pour  arrêter  cette  fupériorîté  confiante  des  Fran- 
<;ais ,  les  Autrichiens  ,  \ts  Anglais  &  les  Hollandais 
attendaient  trente-cinq  mille  RufTes  ,  au-lieu  déGin-^ 

Suante  mille  fur  lefquels  ils  avaient  d'abord  compté. 
e  fecours  venu  de  fi  loin  arrivait  enfin.  Les  Rudes 
étaient  déjà  dans  la  Franconie.  C'étaiant  des  hommes 
infatigables  ,  formés  à  la  plus  grande  difcipline.  Ils 
douchaient  en  plein  champ  ,  couverts  d'un  fimple 
manteau ,  tS:  fou  vent  fur  la  neige.  La  plus  fauvage  nour- 
riture leur  fuffifait.  Il  n'y  avait  pas  quatre  malades 
alors  par  régiment  dans  leur  armée  ;  ce  qui  pouvait 
encor  rendre  ce  fecours  plus  important ,  c'cft  que  les 
Ruffes  he  défertent  jamais.  Leur  Religjx)n  différente 
de  toutes  les  communions  latines  ,  leur  langue  qui  n'a 
àUcun  rapport  avec  les  autres ,  leur  avprfion  pour  les 
éfcrahgers,  rendent  inconnue  parmi  eux  la  défertion , 
qiii  èft  fi  fréquence  ailleurs.  Enfin  ,  c'était  cette  mênqic 
nation  qui  avait  vaincu  les  Turcs  &  les  Suédois ,  mais 
les  foldab  Ruffes  devenus  fi  bons ,  manquaient  alors 
d'Officiers.-  Les  nationaux  favaient  obéir ,  mais  leurs 
Capitaines  ne  favaient  pas  commander  ;  &  ils  n'avaient 
plus  ni  un  Munich ,  ni  un  Lafci  ,  ni  un  Keil^  ni  un  JLo- 
pendial  t  lenr  tête. 

Tandis  que  le  Màî-échal  de  -R^iar^afriégeait  Maflrîcht, 
les  alliés  mettaient  toute  l'Europe  en  mouvement.  On 
allait  recommencer  vivement  la  guerre  en  Italie ,  & 
les  Anglais  avaient  attaqué  tes  p'ofleffions  de  la  France 
en  Amérique  &  en  Afie.  il  feuf  voir  les  grandes  chofes 
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qu'ils  faifaient  alors  avec  peu  de  moyens  ,dans  Tancien 
&  le  nouveau  monde. 


CHAPITRE    VINGT-SEPTIEME. 
Voyage  de  r Amiral  Anfon  autour  du  Globe, 

LA  France,  ni  TECpagne  ne  peuvent  être  en  guerre 
avec  PAngleterre ,  que  cette  fecoufle  donnée  à 
l'Europe  ne  fe  faffe  fendr  aux  extrémités  du  monde.  Si 
rinduftrie  &  l'audace  de  nos  nations  modernes  ont  un 
avantage  fur  le  refte  de  la  terre ,  &  fur  toutç  rantiquité , 
c'eft  par  nos  expéditions  maritimes.  On  n'eft  pas  aflez 
étonné  peut-être  de.  voir  fortir  des  ports  de  quelques 
petites  provinces  inconnues  autrefois  aux  anciennes 
nations  civilifées ,  des  flottes  dont  un.feul  vaiffeau  eût 
détruit  tous  les  navires  des  anciens  Grecs  &  des  Ro- 
mains. D'un  côté  ces  flottes  vont  au  -  delà  du  Gange 
fc  livrer  des  combats  à,Ia  vue  des  plus  puilfans  Em- 
pires ,  fpedtateurs  tranquilles  d'un  art  &  d'une  fureur 
qui  n'ont  point  encor  pafTé  jiifqu'à^ux.  De  l'autre 
elles  vont  aii-dejà  de  l'Amérique  fe  difputer  des  efcla- 
ves  dans  un  nouveau  monde. 

Rarement  le  fuccès  eft-îl  propOTtîbnnc  à  ces  entrè- 
prifes  ^  iton-feulement  parce  qu'on  ne  peut  prévoir 
tous  les  obfl:acles ,  mais  parce  qu'on  n'employé  prefque 
jamais  d'affez  grands  moyens. 


L'expédition  de  l'Amiral  Jnfon  eft  une  preuve  de 
ce  que  péat  un  homme  intelligent  &  ferme  ,  malgré 
la  faibleiTe  des  préparatifs  &  la  grandeur  des  dangers. 

On  fe  fouvient  que  quand  l'Angleterre  déclara  la 
guerre  à l'Efpagne  en  1759  ,1e  Miniftère  de  Londres 
envoya  l'Arhiral  Vernon  vers  le  Mexique ,  qu'il  y  dé- 
if  truifît  Porto-Bello ,  &  qu'il  manqua  Carthagène.  On  def- 
&  C   iiij 
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tinaît'dans  le  mêm«  tcms  George  Anfon  à  faire  uœ 
irruption  dans  le  Pérou ,  par  la.  mer  du  Sud  ,  afin  de 
ruiner  fi  on  pouvait ,  ou  du  moins  d'affaiblir  par  les 
deux  extrémités  le  vaile  Empire  que  TËfpagne  a  con- 
quis dans  cette  partie  du  monde.  On  fit  Anfon  Com- 
modore j  c'eft-à-dire  Chef  d'efcadre  ^  on  lui  donna  cinq 
vaiffeaux  ,  une  efpèce  de  petite  frégate  de  "huit  ca- 
nons ,  portant  environ  cent  hommes ,  &  deux  navires 
chargés  de  provifions  &  de  marchandifes  ;  ces  deux 
navires  étaient  deftines  à  faire  le  commerce  à, la  fa- 
veur de  cette  entreprife  ;  car  c'eft  îe  proprç  des  Anglais 
de  mêler  le  négoce  à  la  guerre.  L'efcadre  portait  qua- 
torze cent  hommes  d'équipage ,  parmi  lef^uels  il  y 
avait  de  vieux  invalides  ,  &  deux  cent  jeunes  gens'de 
recrue  ;  c'était  trop  peu  de  forces ,  &  on  les  fit  encor 
partir  trop  tard.  Cet  armement  ne  fut  en  haute  mer, 
qu'à  la  fin  de  Septembre  1740.  Il  prend  fa  route  par 
rifle  de  Madère ,  qui  appartient  au  Portugal.  Il  s'avance 
aux  ifles  du  Cap-Verd  ,  &  range  les  côtes  du  Brefil.  On 
fc  rcpofa  dans  une  petite  ifle ,  nommée  Ste.  Cathe- 
rine ,  couverte  en  tout  tems  de  verdure  &  de  fruits', 
à  vingt-fept  dégrés  de  latitude  auftrale  ;  &  après  avoir 
enfuite  cAtoyé  le  pays  froid  &  inculte  des  Patagons  , 
fur  lequel  on  a  débité  tant  de  fables ,  le  Commodore 
entra  fur  la  fin  de  Février  1741  dans  le  détroit  de  le 
IVLaire ,  ce  qui  fait  plus  de  cent  degrés  de  latitude  , 
franchis  en  moins  de  cinq  mois.  La  petite  chaloupe  de 
h'uit  canons  ,  nommée  îe  Tryal ,  répreuve  ,  fut  le  pre- 
mier navire  de  cette  cfpcce  ,  qui  ofa  doubler  le  Çap- 
fiorn.  Elle  s'empara  depuis  dans  la  mer  du  Sud  ,  d'un 
^bâtiment  Efpagnol  de  fix  cent  tonneaux  ,  dont  l'équi- 
page HP  pouvait  comprendre ,  comment  il  avait  été  pris 
par  une  barque  ycnue  d'Angleterre  dans  l'Océan  paci- 
fique. 

^     XJependanl:  en  doublant  Iç  Cap-Horn  ,  aprcs  ^voir 
.paffé  le  détroit  de  le  Maire  ,  des  tempêtes  extraor- 
dinaires battent  les  vaiffeaux  à!Anfo7i  &  les  difper- 
Jent,  Un  fcorbut  d'uqe  nature  aflFreule  fait  périr  }a 
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moitié  de  l'équipage  ;  le  feul  vaifleau  du  Commodore 
aborde  dans  Hfle  déferte  de  Fernandez ,  dans  la  mer 
du  Sod  ,  en  remontant  vers  le  tropique  du  Capri- 
corne. 


Un  lecfleur  raîfonnable  qui  voit  avec  quelque  hor- 
reur ces  foins  prodigieux  que  prennent  les  hommes 
pour  fe  rendre  malheureux  eux  &  leurs  femblables, 
apprendra  peut-être  avec  fatisfedion  ,  que  George 
Anfon  trouvant  dans  cette  ifle  déferte  le  climat  le  plus 
doux ,  &  le  terrain  le  plus  fertile ,  y  fema  des  légu- 
mes éc  des  fruits ,  dont  il  avait  apporté  les  femences , 
&  les  noyaux ,  &  qui*  bien  tôt  couvrirent  Tifle  entière. 
DeaEfpagnols  qui  y  relâchèrent  quelques  années  après , 
ayant  été  faits  depuis  prifonniers  en  Angleterre ,  jugè- 
rent qu'il  n'y  avait  ({u* Anfon  qui  eut  pu  réparer  par 
cette  attention^  généreufe ,  le  mal  que  fait  la  guerre  ; 
&  ils  le  remercièrent  comme  leur  bienfaidteur. 


i 


On  trouva  fur  la  côte  beaucoup  de  lions  de  mer , 
dont  les  mâles  fc  battent  entr'eux  pour  les  fe- . 
melles;  &  on  fut  étonné  d'y  voir  dans  les  plaines  des 
chèvres ,  qui  avaient  les  oreilles  coupées ,  &  qui  par- 
là  fervirent  depreuveauxavantures  d'un  Anglais ,  nom- 
mé Shelkîrfl\  qui ,  abandonné  dans  cette  ifle  ,  y  avait 
vécu  feul  plufieurs  années.  Qu'il  foit  permis  d'adou- 
cir par  ces  petites  circonftances  la  trîfteffe  d'une  hif- 
toîre  qui  n'eft  qu'un  récit  de  meurtres  &  de  calami- 
tés. Une  obfefvation  plus  intérefî^nte  fut  celle  de  la 
variation  de  la  bouffole ,  qu'on  trouva  conforme  au 
fyftême  de  Haîley,  L'aiguille  aimantée  fuivait  exac- 
tement la  route  que  ce  grand  aftronome  lui  avait  tra- 
cée. Il  donna  des  loix  à  la  matière  magnétique  ,  com- 
me Newton  en  donna  à  toute  la  nature.  Et  cette  petite 
efcadre  ,  qui  n'allait  franchir  des  mers  inconnues  que' 
dans  l'cfpérance du  pillage,  fervaitla  philofophie  fans 
le  fa  voir. 

Anfon  qui  montait  un  vaiffeau  de  foixante  canons  9 
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ayant  été  rejoint  par  un  autre  vaifleau  de  guerre  & 
par  cette  chaloupe ,  nommé  Veprezive ,  fit  en  croifunt 
vers  cette  ifl^  de  Fernandez,  plufieurs  prifes  ztttz  con- 
fidérables.  Mais  bientôt  après  s'étant  avancé  juiques 
vers  la  ligne  équinoxiale,  il  ofa  attaquer  la  ville  de- 
paita,  fur  cette  même  côte  de  l'Amérique.  Il  ne  fe 
fervit  ni  de  fes  vaifteaux  de  guerre  ,  ni  de  tout  ce 
^ui  lui  reftait  d'hommes  pour  tenter  ce  coup  hardi. 
Cinquante  foldats  dans  une  chaloupe  à  rames  firent 
rèxpédition  ;  ils  abordent  pendant  la  nuit  ;  cette  fur- 
prife  fubitc ,  la  confufion  &  le  défordre  que  robfcùr 
rite  redouble  ^  multiplient  &  augmentent  le  danger.  Le 
Gouverneur ,  la  garnifon ,  les  habitans  fuiept  de  tous 
côtés.  Le  Gouverneur  va  dans  les  terres  raffembler 
trois  cent  hommes  de  cavaleçie,  &  la  milice  des  en* 
virons.    Les  cinquante  Anglais  cependant  font  tranC 
porter  paîfiblement  pendant  trois  jours ,  les   tréfors 
qu'ils  trouvent  d§ins  la  douane  &  dans  les  maifons. 
Des  cfclaves  nègres  qui  n'avaient  pas  fui ,  efpéce  d'a- 
nimaux appartenant  au  premier  qui  s'en  faifit ,  aident 
à  enlever  les  richefTes  de  leurs  anciens  maîtres.  Les 
vaiflTeaux  de  guerre  abordent.  Le  Gouverneur  n'eut 
ni  la  hardiéfle  de  redefcendre  dans  la  vUle  &  d'y  com- 
battre ,  ni  la  prudence  de  traiter  avec  les  vainqueur^ 
pour  le  rachat  de  la  ville  &  des  effets  qui  reliaient 
encore.  Anfon  fit  réduire  paita  en  cendre  &  partit , 
ayant  dépouillé  aufli  aifément  les  Espagnols  que  ceux- 
ci  avaient  autrefois  dépouillé  les  Américains.  La  perte 
pour  TEfpagne  fut  de  plus  de  quinze  tent  mille  piaf- 
très  ,  le  gain  pour  les  Anglais  ,  d'environ  cent  quatre- 
vingt  mille.  Cje  qui  joint  aux  prifes  précédentes  en- 
richiflait  déjà  l'cfcadre.  Le  grand  nombre  enlevé  par 
le  fcorbut  ,  laiffait  encor  une  plus  grande  part  aux 
furvivans.  Cette  petite  efcadre  remonta  enfuite  vis-à- 
vis  Panama,  fur  la  côte  où  l'on  pêche  \qs  perles,  & 
s'avança  devant  Acapulco  ,  au  revers  du  Mexique*  Le 
Gouvernement  de  Madrid  ne  favait  pas  alors  le  dan- 
ger qu'il  courait  de  perdre  cette   grande  partie  du 
monde. 
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Si  TAmiral  Vermn  ^uï  avdt  ai&égé  Carthagène  fur 
la  mer  oppofée  eût  réuiC ,  il  pouvait  donner  la  main 
au  Commodore  An/on.  L'ifthme  de  Panama  était  pris 
à  droite  &  à  gauche  par  les  Anglais ,  &  le  centre  de 
la  domination  Efpagnoje  perdu.  Le  Miniftère  de  Ma« 
drid  averti  longtems  auparavant ,  avait  pris  des  pré* 
cautions  ,  qu'un  malheur  prefque  tans  exemple  ren- 
dait  inutiles.  Il  prévint  l'efcadre  à*ÂnfoH  par  une 
flotte  plus  nombreufe ,  plus  forte  d'hommes  &  d'ar- 
tillerie  ,  fous  le  commandement  de  Don  Jofeph  Pi" 
zarro.  Les  mêmes  tempêtes  qui  avaient  aflailli  les 
Anglais ,  difperférent  les  Ëfpagnols  avant  qu'ils  puf- 
fent  atteindre  le  détroit  de  le  Maire.  Non-feulement 
le  fborbut  qui  fit  périr  la  moitié  des  Anglais  /atta- 
qua les  Ëfpagnols  avec  la  même  furie  ;  mais  des  pro- 
vifions  qu'on  attendait  de  Buenos  -  Aires  n'étant  point 

Î     venues ,  la  faim  fe  joignit  au  fcorbut.  Deux  vaifleaux 
Ëfpagnols  qui  ne  portaient  que  des  mourans  ,  furent     . 
fracaffés  fur  les  côtes ,  deux  autres  échouèrent.  Le     B 
Commandant  fut  obligé  de  laiifer  fon  vaiffeau  amiral      C 
à  Buenos-Aires  ;  il  n'y  avait  plus  affez  de  mains  pour      * 
le  gouverner ,  &  ce  vaifleau  ne  put  être  réparé  qu'au 
bout  de  trois  années  ;  de  îbrte  que  le  Commandant 
de  cette  flotte  retourna  en  Efpagne  en  1746  ,  avec 
moins  de  cent  hommes^-  qui  reliaient  de  deux  mille 
feptxent  dont  fa  flotte  ét:iit  montée;  événement  fu- 
nefte  qui  fert  à  faire  voir  que  la  guerre  fur  mer  eft 
plus  dangereufe  que  fur  terre ,  puifque  fans  combattre 
on.  elTuie  prefque  toujours  les  dangers  &  les  extré- 
mités les  plus  horribles. 

Les  malheurs  de  Pharro  laîffèrent  Anfon  en  pleine 
liberté  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais  les  pertes  qu'-^»* 
fon  avait  faites  dé  fon  côté  ,  le  mettaient  hors  d'état 
de  faire  de  grandes  entreprifes  fur  les  terres ,  &  fur- 
touc  depuis  qu'il  eut  appris  par  les  prifonnîers  le  mau^ 
vais  fuccès  du  fiége  de  Carthagène ,  &  que  le  Mexi- 
que était  raffuré. 
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Âftfoff  rcdoifit  donc  fes  entreprifes  &  fes  grandes 
cfpéranccs  à  fe  faifir  d'un  galion  immenfe  ,  que  le 
Mexique  envoyé  tous  les  ans  dans  les  mers  de  la 
Chine  à  l'ifle  de  Manille  capitale  des  Philippines ,  ainfi 
nommées  parce  qu'elles  furent  découvertes  fous  le 
lègBe  de  Pbilifpe  IL 

Ce  galion  chargé  d'argent  ne  ferait  point  parti ,  fi 
on  avait  vu  les  Anglais  fur  les  côtes ,  &  il  ne  devait 
mettre  à  la  voile  ,  que  longtems  après  leur  départ; 
Le  Commodore  va  donc  traverfer  l'Océan  pacifique , 
&  tous  les  climats  oppofés  à  l'Afrique ,  entre  notre 
tropique  &  l'équatcur.  L'avarice  devenue  honorable 
par  la  fatigue  &  le  danger ,  lui  fait  parcourir  le  globe 
avec  deux  vaifTeaux  de  guerre.  Le  fcorbut  pourfuit 
cncor  réquipage  fur  ces  mers  ,  &  l'un  des  deux  vaif- 
feaux  faffant  eau  de  tous  côtés ,  on  eft  obligé  de  l'a- 
bandonner, &  de  le  brûler  au  milieu  de  la  mer  ,  de  j 
peur  que  fes  débris  ne  foient  portés  dans  quelques  S 
ifles  des  Efpagnols ,  &  ne  leur  deviennent  utiles.  Ce  ' 
qui  reftait  de  matelots  &  de  foldats  fur  ce  vaifTeau  , 
p  (Te  dins  celui  à^^nfon ,  &  le  Commodore  n'a  plus 
de  fon  efcidre  que  fon  feul  vaiffeau  ,  nommé  le  Cen- 
turion, monté  de  foixante  canons  ,  fuivi  de  deux  ef- 
pèces  de  chaloupes.  Le  Centurion  échappé  feul  à  tant 
de  dangers  >  mais  délabré  lui-même,  &  ne  portant 
que  des  malades ,  relâche  pour  fon  bonheur  dans  une 
des  ifles  Mariannes ,  qu'on  nomme  Tinian  ,  alors  pref. 
que  entièrement  déferte  ;  peuplée  naguères  de  trente 
mille  âmes  >  mais  dont  la  plupart  des  habitans  avaient 
péri  par  une  maladie  épi^démique  ,  &  dont  le  refte 
avait  été  tranfporté  dans  une  autre  ifle  par  les  Efpa- 
gnols. 

Le  féjour  de  Tinian  fauva  Téquipage.  Cette  ifle 
plus  fertile  que  celle  de  Fernandez ,  offrait  de  tous 
côtés  en  bois ,  en  eau  pure  ,  en  animaux  domediques , 
en  .fruits  ,  en  légumes  ,  tout  ce  qui  peut  fervlr  à  la 
nourriture  ,  aux  commodités  de  la  vie ,  &.  au  radoub 
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d'un  vaiflfeau.  Ce  qu'on  trouva  de  plus  ffngulier  ,  eft 
un  arbre  dont  le  fruit  refTemble  pour  le  goût  au  meil- 
leur pain  ,  tréfor  réel  qui  tranfplancé  ,  s*il  fe  pouvait, 
dans  nos  climats ,  ferait  bien  préférable  à  ces  richef- 
fes  de  convention  ,  qu'on  va  ravir  parmi  tant  de  pé- 
rils au  bout  de  la  terre.  De  cette  ide  on  rangeait 
celle  de  Formofe  :  il  cingle  vers  la  Chine  à  Macao , 
à  rentrée  de  la  rivière  de  Canton  ,  pour  radouber  le 
feul  vaiiTeau  qui  lui  reâe. 

Macao  appartient  depuis  cent  cinquante  ans  aux 
Portugais.  L'Empereur  de  la  Chine  leur  permit  de 
bâtir  une  ville  dans  cette  petite  iOe  qui  n'eii  qu'un 
rocher  ,  mais  qui  leur  était  néceifaire  pour  leur  com- 
merce. Les  Chinois  n'ont  jamais  violé  depuis  ce  tems 
les  privilèges  accordés  aux  Portugais.  Cette  fidélité 
devait,  ce  me  femble  ,  défarmer  l'auteur  Anglais  ,  qui 
jL  a  donné  au  public  l'hifloire  de  l'expédition  de  l'Amiral  j| 
M  Anfon.  Cet  hiflprien ,  d'aiHeurs  judicieux ,  in(lru(ftif  &  tf 
bon  citoyen ,  ne  parle  des  Chinois  que  comme  d'un  peu-  » 
pie  méprifable ,  fans  foi ,  &  fans  indullrie.  Quanta  leur 
induilrie,  elle  n'eâ  en  rien  de  la  nature  de  la  nôtre  ;  q  uant 
à  leurs  mœurs  ,  je  crois  qu'il  faut  plutôt  juger  d'une 
puifTante  nation  ,  par  ceux  qui  font  à  la  tète ,  que  par 
la  populace  des  extrémités. d'une  province..  Il  me  pa- 
rait que  la  foi  des  traités  ,  gardée  par  le  Gouverne- 
ment pendant  un  fiécle  &  demi ,  fait  plus  d'honneur 
ai^x  Chinois  ,  qu'ils  ne  reçoivent  de  honte  de  l'avidité 
&  de  la  fouAerie  d'un  vil  oeuple  d'une  côte  de  ce 
vafte  Empire.  Faut- il  infulter  la  nation  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  policée  de  la  terre  ,  parce  que  quel- 
ques malheureux  ont  voulu  dérober  à  des  Anglais , 
par  des  larcins  &  par  des  gains  illicites  ,  la  vi'gt- 
milliéme  partie  tout  au  plus  de  ce.  que  les  Anglais 
allaient  voler  par  force  aux  Efpagnols  dans  la  mer 
de  la  Chine  ?  Il  n'y  a  pas  longtems  que  les  voyageurs 
éprouvaient  des  vexations  beaucoup  plus  grandes  dans 
plus  d'un  pays  de  l'Eurc^e.  Qu'aurait  dit  un  Chinois 
fi  ayant  fai^  naufrage  fur  les  ic6tes  de  l'Angletierre , 
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il  avait  vu  les  habitans  courir  eh  foule  s'emparer  avi- 
dement à  fes  yeux  de  tous  fes  effets  naufragés  ? 

'  Le  Commodore  ayant  mis  fon  vaifTeau  en  très  bon 
^tat  à  Macao ,  par  le  fecours  des  Chinois ,  &  ayant 
requ  fur  fon  bord  quelques  matelots  Indiens  ,  &  quel- 
ques Hollandais  qui  lui  parurent  des  hommes  de  fer- 
vice  ;  il  remet  à  la  voile  ,  feignant  d'aller  à  Batavia, 
le  difant  même  à  fon  équipage  ,  mais  n'ayant  en  effet 
d'autre  objet  que  de  retourner  vers  les  Philippines , 
à  la  pourfuite  de  ce^  galion  ,  qu'il  préfumait  être  alors 
dans  ces  parages.  Dès  qu'il  eit  en  pleine  mer ,  il  fait 
part  de  fon  projet  à  tout  fon  monde.  L'idée  d'une  (i 
riche  jirife  les  remplit  de  joie  &  d'efpérance ,  &  re* 
doubla  leur  courage. 

Enfin  le  9  Juin  174J  ,  on  découvre  ce  vaifTeau  tant 
défiré  ;  il  avan(;ait  vers  Manille ,  monté  de  foixante  & 
quatre  canons ,  dçnt  vingt-huit  n'étaient  que  de  qua^ 
tre  livres  de  balle  à  cartouche.  Cinq  cent  cinquante 
kommes  de  combat  compofaient  l'équipage.  Le  tréfor 
qu'il  portait  n'était  que  d'ertvîron  quinze  cent  mille 
piaftres  en  argent ,  avec  de  la  cochenille  ,  parée  que 
tout  le  tréfor  qui  efl  d'ordinaire  le  double  ,  ayant  été 
partagé ,  la  moitié  avait  été  portce  fur  un  autre  galion. 

Le  Commodore  n'avait  fur  fon  valffeau  le  Centu- 
rion ,  que  deux  cent  quarante  hommes.  Le  Capitaine 
du  galion  ayant  apperqu  l'ennemi ,  aima  mieux  bazar- 
der le  tréfor ,  que  perdre  fa  gloire  en  fuyant  devant 
un  Anglais ,  &  fit  force  de  voiles  hardiment  pour  le 
venir  combattre. 

La  fureur  de  ravir  des  richefles ,  plus  forte  que  le 
,  devoir  de  les  conferver  pour  fon  Roi ,  l'expérience 
des  Anglais ,  &  les  manœuvres  favantes  du  Commo- 
dore ,  lui  donnèrent  la  viétoire.  Il  n'eut  que  deux 
hommes  tués  dans  le  combat  ;  le  galion  perdit  foiXflnte 
&  fept  hommes  tués  fur  les  ponts ,  &  il  eut  quatr». 
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vingt-quatre  blefTës.  Il  lui  reilait  encor  plus  de  monde 
qu'au  Commodore.  Cependant  il  fe  rendit.  Le  vain- 
queur retourna  à  Canton  avec  cette  riche  prife.  Il  y 
foutint  rhonneur  de  fa  nation  en  refufant  de  payer 
à  TEmpcreur  de  la  Chine  les  impôts  que  doivent  tous 
les  étrangers.  11  prétendait^  qu'un  vaiflean  de  guerre 
n'en  devait  pas  :  fa  conduite  en  impofa.  Le  Gouver- 
neur de  Canton  lui  donna  une  audience ,  à  laquelle 
il  fut  conduit  à  travers  deux  hayes  de  foldats ,  au 
nombre  de  dix  mille  ;  après  quoi  il  retourna  dans  fa 
patrie  par  les  ifles  de  la  Sonde  ,  &  par  le  cap  de 
Bonne-Ëfpérance.  Ayant  ainfi  fait  le  tour  du  monde 
en  vidorieux  ,  il  aborda  en  Angleterre  le  4  Juin  1744 , 
après  un  voyage  de  trois  ans  &  demi. 


Il  fit  porter  à  Londres  en  triomphe  fur  trente-deux 
chariots ,  au  Ton  des  tambours  &  des  trompettes,  &  des 
acclamations  de  la  multitude ,  les  richefTes  qu'il  avait 
conquifes.  Ses  prifes  fe  montaient ,  en  argoDt  &  en  or 
k  dix  millions  monnoie  de  France ,  qui  furent  le  prix  du 
Commodore  ,  de  fes  Officiers ,  des  matelots  &  des  fol- 
dats ,  fans  que  le  Roi  entrât  en  partage  du  fruit  de  leurs 
fatigues  &  de  leur  valeur.  Ces  richeffes  circulant  bien- 
tôt dans  la  nation  contribuèrent  à  lui  faire  fupporter 
les  frais  immenfes  de  la  guerre. 

De  fimples  corfaires  firent  des  prife^s  encor  plgs 
cônfidérables.  Le  Capitaine  Talbot  prit  avec  fon  feul 
vaiifeau  deux  navires  Français ,  qu'il  crut  d'abord  ve- 
nir de  \^  Martinique  ,  &  ne  porter  qge  des  marchan- 
difes  communes.  Mais  ces  deux  bâtimens  M^Iouias 
avaient  été  frétés  par  les  Efpagnols  ,  avant,  qye  la.guet- 
le  eût  été  déclarée  entre  la  France  6!;  î'AngJete^r^, 
ils  croyaient  revenir  en  fureté.  Un  Efpagnol  qui  ayaft 
^té  ijouverneur  du  Pérou  ,  était  fur  l'ua  de  cesyaif- 
féaux ,  &  tous  les  deux, rapportaient  des  tréfora  en  or, 
en  argent ,  en  diamans  &  en  marchandifes  précieuCes. 
Cette  prife  était  eftimée  viqgt-fix  millions  délivres.  L'é- 
F  quipage  du  corfaire  fut  fi  étonné  de  ce  qu'il  voyait,  qu'il 
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ne  daigna  pas  prendre  les  bijoux  que  chaque  pafTager  Ef- 
pagnol  portait  fur  foi.  Jl  n'y  en  avait  prefque  aucun 
qui  n'eût  une  épée  d'or ,  &  un  diamant  au  doigt  ;  on 
leur  laifTa  tout.  Et  quand  Talbot  eut^amené  fes  prifes 
au  port  de  Kingfale  en  Irlande  ,  il  fit  préfent  de  vingt 
guinées  à  chacun  des  matelots ,  &  des  domeftiques 
Efpagnols.  Le  butin  fut  partagé  entre  deux  vaifleaux 
corfaires ,  dont  Tun  qui  était  compagnon  de  Talbot ^^ 
avait  pourfuivi  en  vain  un  autre  vaifTeau  nommé  TEf- 
pérance  ,  le  plus  riche  des  trois.  Chaque  matelot  de 
ces  deux  corfaires  eut  huit  cent  cinquante  guinées 
pour  fa  part .,  les  deux  Capitaines  eurent  chacun  trois 
mille  cinq  cent  guinées.  Le  relie  fut  partagé  entre 
les .  afTociés  ,  après  avoir  été  porté  en  triomphe  de 
Briftol  à  Londres  ,  fur  quarante-trois  chariots.  La  plus 
grande  partie  de  cet  argent  fut  prêtée  au  Roi  même , 
qui  en  fit  une  rente  aux  propriétaires.  Cefte  feule  prife 
valait  au-delà  d'une  année  du  revenu  de  la  Flandre  en- 
tière. On  peut  juger  fi  de  telles  avantures  encourageaient 
les  Anglais  à  aller  en  courfe  ,  &  relevaient  les  éfpéran- 
ces  d'une  partie  de  la  nation  ,  qui  envifagèait  dans  les 
calamités  publiques ,  des  avantages  fi  prodigieux. 


CHAPITRE'  VINGT-HUITIÈME.. 

Louisbourg.    Combats  de  mer  :  prifes  immenfes  que  font 
les  Anglaise 

UNe  autre  entreprîfe  commencée  plus  tard  que  celle 
de  l'Amiral  Anfon ,  montre  bien  de  quoi  eft  ca- 
pable une  nation  commerçante  à  la  fois  &  guerrière. 
Je  veux  parler  du  fiége  de  Louisbourg  ;  ce  ne  fut  point 
une  opération  du  cabinet  des  Miniftres  de  Londres ,  ce 
fut  le  fruit  de  la  hardiefte  des  marchands  de  la  nouvelle 
Angleterre.  Cette  colonie,  l'une  des  plus  floriflan- 
tes  de  la  nation  Anglaife ,  eft  éloignée  d'environ  qua- 
tre-vingt lieues  de  l'ifle  de  Louisbourg  ou  du  Cap- 
Breton, 
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Breton ,  Ide  alots  importante  poar  les  Français  ^  fituée 
Vers  rembouchiire  du  fleuve  St.  Laurent ,  la  cleF  de 
leurs  poiTefTioris  dans  le  nord  de  rAmériciue.  Ce  tet« 
ficoire  avait  été  confirmé  à  la  France  par  la  paix 
d'Ucrecht.  La  pêche  de  la  tjfiotue  qui  fe  fait  dans 
tes  parages  était  l'objet  d'un  commerce  udle  ,  qui  em- 
ployait  par  an  plus  de  cinq  cent  petits  vaifleaux  de 
Bayôniie ,  de  St.  Jead  -dé  - Lu2 ,  du  Ravre^de-Grace , 
&  d'autres  villes  $  on  en  rapportait  au  moins  trois  mille 
tonneaux  d'huile ,  néceHaires  pour  les  manufactures 
de  toute  efpèce.  C'était  une  école  de  matelots  ;  flb 
ce  commerce  joint  à  celui  de  la  morue  faifait  travaik 
1er  dix  milles  hommes ,  &  circuler  dix  millions^ 

Un  négociant  nommé  VaugaH ,  pf opoft  à  fes  coif- 
citoyens  dé  la  nouvelle  Angleterre  de  lever  des  trou- 
pes pour  affiéger  Louisboutg.  On  reçoit  cette  idée 
avec  acclamation.  On  fait  une  loterie  ,  dont  le  pro- 
duit foudoie  une  petite  armée  de  quatre  mille  honi^ 
mes.  On  les  arme,  on  le$  approvifionne ,  on  iear  four. 
tiit  des  ^aiâeailx  de  tranfport  ;  tout  cela  aux  dépens 
des  habitans.  Us  nomment  un  Général  ;  mais  il  leur 
falait  ragtéhient  de  la  Coût  de  Lofidres  ;  il  leur  fë- 
lait  fuftout  des  VaiiTeau^t  de  guerre.  Il  n'y  eut  die 
ptxàxx  que  le  tems  de  demander.  La  Cour  envoyé 
l'Amiral  Wareh  avec  qoatte  vailTeaux  protégef  cette 
éntreprife  de  tdot  on  peuple.  '  r?  " 

Louisbonrg  eft  une  place  qui  pouvait  fe  défencfré^ 
&  rendre  tous  ces  efforts  inutiles  ,  fi  on  avait  eu  ^ez 
de  munitions  :  mais  c'eil  le  fort  de  la  plupart  des 
étabiiffemens  éloignés,  qu'on  leur  envoyé  faiemedt 
d'affez  bonne  heure  ce  qui  lenr  eft  néceffaire.  A  la 
première  nouvelle  des  préparatifs  contre  la  colonie ^ 
le  Miniftre  de  la  marine  dé  France  fait  partir  tin  Vai& 
feau  de  foitante-quatre  canon^ ,  chargé  de  tout  ce  qui 
manquait  à  touisbourg.  Le  Vaifleau  arrive  pour  être 
pris  à  l'entrée  du  port  patles  Anglais.  Le  Comnian- 
I  L  dant  de  la  place ,  après  une  vigoureufe  défenfè  cid  ,\ 
g.        Suite  du  Précis  du  Èiécie  de  Louis  XV,  t  ^ 
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cinquante  jours ,  fat  obligé  de  fe  rendre.  Les  Anglais 
lui  firent  les  conditions  :  ce  fut  d'emmener  eux-mê- 
mes  en  Prance  la  garnifon  &  tous  les  habitans  ao 
nombre  de  deux  mille.  On  fut  étonné  à  Breft  de  re- 
cevoir quelques  mois  après  une  colonie  entière  de  Fran* 
qais  ,  que  des  vaifTeaux  Anglais  laiiTèrent  fur  le  rivage. 

La  prife  de  Louisbourg  fut  encor  fatale  à  la  com- 

{>agnie  Françaife  dès  Indes  ;  elle  avait  pris  à  ferme 
e  commerce  des  pelleteries  du  Canada ,  &  fes  yaif* 
féaux  au  retour  des  grandes  Indes  ,  venaient  fouvent 
mouiller  A  Louisbourg.  Deux  gros  vaifTeaux  de  la 
compagnie  y  abordent  immédiatement  après  fa  prife, 
&  fe  livrent  eux-mêmes.  Ce  ne  fut  pas  tout;  une 
fetalité  non  moins  finguKère  enrichit  ehcor  les  nou« 
veaux  poiTeiTeurs  du  Cap -Breton.  Un  gros  bâti- 
ment  Efpagnol ,  nommé  TEfpérance ,  qui  avait  échappé 
à  des  armateurs ,  croyait  trouver  fa  fureté  dans  le  port 
de  Louisbourg ,  comme  les  autres  ;  il  y  trouva  fa  perte 
comme  eux.  La  charge  de  ces  trois  navires ,  qui  vin- 
rent  ainfi  fe  rendre  eux-mêmes  du  fond  de  TÂfie  & 
de  l'Amérique ,  allait  à  vingt*cinq  millions  de  livres. 
Si  dès  longtems  on  a  appelle  la  guerre  un  jeu  de 
ha2ard,les  Anglais  en  une  année  gagnèrent  à  ce  jeu 
environ  trois  millions  de  livres  ilerling.  Non.feule- 
ment  le^  vainqueurs  comptaient  garder  à  jamais  Louis- 
bourg ,  mais  ils  firent  des  préparatifs  pour  s'emparer 
de  toute  la  nouvelle  France.  « 

n  femble  que  les  Anglais  duflent  faire  de  plus 
grandes  entreprifes  maritimes.  Ils  avaient  alors  fix. 
vaifTeaux  de  loo  pièces  de  canon  ,  treize  de  90, 
quinze  de  So ,  vingt.fix  de  70 ,  trente-trois  de  60.  11 
y  en  avait  trente-fept  de  50  à  54.  canons  ;  &  au-de(Tous 
de  cette  forme,  depuis  les  frégates  de  4.0  canons 

i'ufqu'aux  moindres»  on  en  comptait  jufqu*à  iiç. 
Is  avaient  ene^r  quatorze  galiotes  à  bombes  ,  & 
dix  brAlots.  C'était  en  tout  deux  cent  foixante 
&  trois  vaiiTeaux  de  guerre ,  indépendamment  des 
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coifaires ,  &  des  vaiffeaux  de  tranfport.  Cette  marine 
avait  le  fonds  de  quarante  mille  matelots.  Jamak 
aucune  nation  n'a  eu  de  pareilles  forces.  Tous  ct^ 
TaifTeaux  ne  pouvaient  être  armés  à  la  fois ,  il  s'en 
faillit  beaucoup.  Le  nombre  des  ioldats  était  trop 
disproportionné;  mais  enfin  en  i74tî  &  1747  les  An^^ 
glais  avaient  à  la  fois  une  Botte  dans  les  mers  d'£- 
cofTe  &  d'Irlande  ,  une  à  Spithead  ,  une  aux  Indes 
Orientales  ,  une  vers  la  Jamaïque,  une  à  Antigoa,  & 
ils  en  armaient  de  nouvelles  félon  le  befoin. 

H  falut  que  la  France  réfiftât  pendant  toute  la 
guerre ,  n'ayant  en  tout  qu'environ  trente-cinq  vaif- 
feaux de  Roi  à  oppofer  k  cette  puiffance  formidable. 
Il  devenait  plus  difficile  de  jour  en  jour  de  foutenir 
les  colonies.  Si  on  ne  leur  envoyait  pas  de  gros  con'- 
vois',  elles  demeuraient  fans  fecours  à  la  merci  des 
flottes  Anglaîfes.  Si  les  convois  partaient  ou  de  Fran- 
ce ,  ou  des  ifles ,  ils  couraient  rifque  étant  efcortés , 
d'être  pris  avec  leurs  efcortés.  En  effet  les  Français 
tffuyèrent  quelquefois  des*  pertes  terribles  ;  car  une 
Botte  marchande  de  quarante  voiles ,  venant  en  France 
de  la  Martinique ,  fous  l'efcorte  de  quatre  vaifTenut 
de  guerre  ,  fut  rencontt'éc  par  'une  flotte  AngMfe:; 
il  y  en  eut  trente  de  pris ,  coulés  à  fond ,  ou  échoués, 
deux  vaiffeaux  de  l'efcorte ,  dont  l'un  était  de  80  ci* 
nons ,  tombèrent  au  pouvoir  de  Pennemi. 


En  vain  on  tenta  d'aller  dans  l'Amérique  fepten« 
trionale ,  pour  effayer  de  reprendre  le  Cap-Breton  ,  ou 
pour  ruiner  la  colonie  Anglaife  d'Annapolis  dans  la 
nouvelle  Ecofle.  Le  Duc  d'Anvzile ,  de  la  maifon  de 
ia  Rocbèfoucault ,  y  fut  envoyé  avec  quatorze  vaif- 
feaux. C'était  un  homme  d'un  grand  courage ,  d'une 
polîtefTe  &  d'une  douceur  de  mœurs  que  les  Fran- 
çais feols  cotifcrvent  dans  la  rudeffe  attachée  au  fer- 
vice  maritime  ;  mais  la  force  de  fon  corps  ne  fecon- 
dait  pas  celle  d«  fon  ame.   Il  mourut  de  maladie  fur 

t'ie  rivage  barbare  de  ChiboÂou ,  affres  avoir  vu  fa 
^^^         D   ij 
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flotte  difpeffée  pat  une  violente  tempête.  Plufieurs 
vaifTeaux  périrent,  d'autres  écartés  au  loin  ,  tombé- 
rent  entre  les  mains  des  Anglais. 

Cependant  il  arrirait  fouvent  que  des  Officiers  habi- 
les qui  efcortaient  les  flottes  marchandes  Franqaifes," 
favaîent  les  conduire  en  fureté ,  malgré  les  nombrcufes 
flottes  ennemies. 

On  en  vit  un  exemple  heureux  dans  les  manœuvres 
de  Mr.  du  Bois  de  la  Motte  ,  alors  Capitaine  de  vaif- 
.  feau ,  qui  conduifant  un  convoi  d'environ  quatre- vingt 
voiles  aux  ifles  Franqaifes  de  l'Amérique ,  attaqué  par 
une  efcadre  entière  ,  fut  en  attirant  fur  lui  tout  le  feu 
des  ennemis ,  leur  dérober  le  convoi ,  le  rejoindre  & 
le  conduire  au  Fort-Royal  à  St.  Domingue  ,  combattre 
encor  &  ramener  plus  de  foixante  voiles  en  France  ; 
mais  il  falait  bien  qu'à  la  longue  la  marine  Anglaife  i  ^ 
anéantit  celle  de  France ,  &  ruinât  fon  commerce.  S 

Un  de  leurs  plus  grands  avantages  fur  mer  ,  fut  le 
combat  naval  de  Finifterre  ;  combat  où  ils  prirent  fix 

Îros  vaifTeaux  de  Roi ,  &  fept  de  la  compagnie  dés 
ndes  armés  en  guerre,  dont  quatre  fe  rendirent  dans 
le  combat ,  &  trois  autres  enfuite  ;  le  tout  portant  qua<- 
tre  mille  hommes  d'équipage. 

Londres  efï  remplie  de  négocians ,  &  de  gens  de  mer 
qui  s'intéreffent  beaucoup  plus  aux  fuccès  maritimes  , 
qu'à  tout  ce  qui  fe  palTe  en  Allemagne  ou  en  Flandres^ 
Ce  fut  dans  la  ville  un  tranfport  de  joie  inouï ,  quand 
on  vit  arrivei:  dans  la  Tamife  le  même  vaifTeau  le  Cen- 
turion ,  fi  fameux  par  fon  expédition  autour  du  6ionde; 
il  apportait  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Finifterre 
gagnée  par  ce  même  Jnfon  ,  devenu  à  jufte  titre  Vice- 
Amiral-Général ,  &  par  l'Amiral  tFaren.  On  vît  arriver 
vingt .  deux  chariots  charges  de  l'or  ,  de  l'argent  & 
des  effets  pris  fur  la  flotte  de  France.  La  perte  de  ces 
^     effets  &  de  ces  vaiifeaux  fut  eftimée  plus  de  vingt  mil-     ^ 
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lions  de  France..  De  l'argent  de  cette  prife  on  frappai 
quelques  efpéces  ,  fur  lefquelleson  voyait  pour  légende 
Finijierre^  monument  flatteur  à  la  fois  &  encourageant 
pour  la  nation  ,  &  imitation  glorieufe  de  l'ufage  qu'a* 
valent  les  Romains  de  graver  ainii  fur  la  monnoie  cou- 
rante ,  comme  fur  les  médailles  ,  les  plus  grands  evé- 
nemens  de  leur  Empire.  Cette  viftoire  était  plus 
heûreufe  &  plus  utile  qu'étonnante.  Les  Amiraux 
Anfon  &  Waren  avaient  combattu  avec  dîx-fept  vaif- 
feaux  de  guerre  contre  fix  vaifleaux  de  Roi  ,  dont  le 
meilleur  ne  valait  pas  pour  la  conilruâion  le  moindre 
navire  de  la  flotte  An^laife. 

Ce  qu'il  y  avait  de  furprenant ,  c'eft  qbe  le  Marquîg 
de  la  Jonquiêre  ,  Chef  d€  cette  efcadre ,  eût  foutenu 
longtems  le  combat  &  donhc  encor  à  un  convoi  qu'il 
amenait  de  la  .Martinique  le  tems  d'échapper.  Le  Ca- 
pitaine du  vaiiTeau  le  Vindfor ,  s'exprimait  ainfi  dans 
fa  lettre  fur  cette  bataille  :  Je  n*ai  jamaiy  vu  une 
meilleure  conduite  que  celle  du  Coïnmodore  Français , 
&  pour  dire  la  vérité  ^tous  les  Officiers  Français  de 
cette  nation  ont  montré  un  grand  courage }  aucun  àHeux 
ne  s'eji  rendu  que  quand  il  leur  a  été  abfolument  im^ 
fojjible  de  manœuvrer. 

Une  reliait  plus  aux  Français  fur  ces  mers  ,  que  fept 
vaiiTeaux  de  guerre  pour  efcorter  les  flottes  marchandes 
aux  iiles  de  l'Amérique ,  fous  le  commandement  de  Mr; 
de  V.EJianduère.  Us  furent  rencontrés  par  quatorze 
vaifTeaux  Anglais.  On  fe  battit  comme  à  Finifterre , 
avec  le  même  courage  &  la  même  fortune.  Le  nom* 
bre  l'emporta  ;  &  l'Amiral  Harookes  amena  dans  la 
Tamife  fix  vkiiTeaux  des  fept  qu'il  avait  combattus. 

La  France  n'avait  plus  alors  qu'un  feul  vaifleau  de 
guerre.  On  connut  dans  toute  fon  étendbe  la  faute  du 
Cardinal  de  Fleuri ,  d'avoir  négligé  la  mer  ;  cette  faute 
eft  difficile  à  réparer.  La  marine  cft  un  arC^Â  un  grand 
arc.  On  a  vu  quelquefois  de  bonnes  troupes  de  terre 


D   iij  ^la 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


;  f      f  4  D  E     L*  I  N  D  E* 

fc.  IIIIIB    II         I  '  '  "  1 

fbrmëes  en  deux  ou  trois  années  par  des  Généraiiit 
habiles  &  appliqués  ;  mais  il  fiiuc  un  long  tems  pour  fe 
procurer  une  marine  redoutable. 


.    CHAPITRE   VINGT-NEUVIÈME. 

De  rinde ,  de  Madrafs  ,  de  Pondi^iri.  Expédition  de 
la  Bourdonnaie.  Conduite  de  du  Fleix ,  &c. 

PEndant  que  les  Anglais  portaient  leurs  armes  viâo- 
rieufesr  fur  tant  de  mers ,  &que  tout  le  globe  était 
le  théâtre  de  la  guerre ,  ils  en  reflentirent  enfin  les 
effets  dans  leur  colonie  de  Madrafs.  Un  homme  à  la 
fois  négociant  &  guerrier  ,  nommé  Mahi  de  laBour^ 
doimaie ,  vengea  l'honneur  du  pavillon  Français  ,  au 
fonddcrAfie- 

Pour  rendre  cet  événement  plus  fenfible,  il  eft  né- 
cenaire  de  donner  quelque  idée  de  l'Inde ,  du  com- 
merce des  Européans  dans  cette  vafte  &  riche  contrée, 
&  de  la  rivalité  qui  régna  entr'eux  ,  rivalité  fouvent 
foutedue  par  les  armes. 

Les  nations  Européanes  ont  inondé  llnde.  On  a 
fu  y  faire  de  grands  établiflemens  ,  on  y  a  porté  la 
guerre ,  plufieuts  y  ont  fait  des  fortunes  immenfes ,  peu 
fe  font  appliqués  à  connaître  les  antiquités  de  ce  pays 
plus  renommé  autrefois  pour  fa  religion  ,  fes  fciences 
&  (es  loix  que  pour  fes  richeffes  ,  qui  ont  fait  de  nos 
jours  Punique  objet  de  nos  voyages. 

Un  Anglais  C«)  qui  a  demeuré  trente  ans  dans  le 
Bengale  ,  &  qui  fait  les  langues  moderne  &  ancienne 
des  Brames ,  détruit  tout  ce  vain  amas  d'erreurs  ,  dont 
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font  remplies  nos  hîftoires  des  Indes  ,  &  confirme  ce 
que  te  petit  nombre  d'hommes  inftruits  en  a  penfé 
{b)  Ce  pays  eft,  fans  contredit,  le  plus  anciennement 
policé  qui  foît  dans  le  monde  ;  les  favans  Chinois  mé* 
me  lui  accordeat  cette  fupériorité.  Les  plus  anciens 
monqmens  que  l'Empereur  Cam-bi  avait  recueillis 
dans  Ton  cabinet  de  curiofités ,  étaient  tous  indiens. 
Le  do(fte  &  in&tigable  Anglais  ,  qui  a  copié  en  17^4 
leur  plus  ancienne  loi  écrite  ,  nommée  le  Shajia^  dn« 
térieure  au  Védam ,  aiTure  que  cette  loi  a  quatre  mille 
fixxent  foixante  &  fix  ans  d'antiquité  dans  le  tems 
qu'il  la  copie.  Longtems  avant  ce  monument  le  plus 
ancien  de  la  terre  ,  s'il  faut  l'en  croire  ,  cette  loi  était 
conficrée  par  la  tradition  ,  &  par  des  hiéroglyphes 
antiques. 

•  On  ne  fait  d'ordinaire  aucune  difficulté  dans  toutes     It 

Îles  relations  de  l'Inde,  copiées  fans  examen  les  unes  (l 
fur  les  autres  ,  de  divifer  toutes  les  nations  des  Indiens  ■ 
en  mahométans  &  en  idolâtres  ;  mais  il  eft  avéré  que 
les  Brames  &  les  Banians  ,  loin  d'être  idolâtres  ,  ont 
toujours  reconnu  un  feul  DiEU  créateur  ,  que  leurs 
livres  appellent  toujours  l'ËTERNEL  ;  ils  lerecon» 
naiflent  encor  au  milieu  de  toutes  les  fuperftitiont 
qui  défigurent  leur  ancien  culte.  Nous  avons  cru  en 
voyant  les  figures  monftrueufes ,  expofées  dans  leurs 
temples  à  la  vénération  publique ,  qu'ils  adoraient  des 
diables ,  quoique  ces  peuples  n'ayent  jamais  entendu 
parler  du  diable.  Ces  repréfentations  fymboliques  n'é- 
talent  autre  chofe  que  les  emblèmes  des  vertus.  La 
vertu  en  général  eft  figurée  comme  une  belle  femme 
qui  a  dix  bras  pour  réfifter  aux  vices.  Elle  porte  une 
couronne  ,  elle  eft  montée  fur  un  dragon  ^  &  tient  du 
premier  de  Tes  bras  droits  une  pique  ,  dont  la  pointe 
reffemble  à  une  fieur  de  lys.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 


ib)  J'ai   étudié ,  dit  -  il ,   I   Pdbhé  Quian  mèmi  i  Qf  Je  n'ai 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  les  |    trouvé  qu^ erreur  fif  menfoi^. 
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d'eneirer  dans  Iç  détail  de  toutes  leurs  antiques  céré^ 
nàonies  qui  fe  font  confervées  jqfqu'à  nos  jours ,  ni 
de  difcuter  \t  Cbatabad  &  le  Védam ,  ni  dé  montrer  à 
quel  point  les  Btames  d*aujourd^hui  ont  dégénéré  de 
l^urs  ancêtres  ;  mais  quoique  leur  affervifTement  aux 
Xartares ,  l'horrible  cupidité  &  les  débauches  des  Eu-» 
rppéans ,  établis  fur  leurs  c6tes  ,  les  ayent  rendus  pour 
la  pljûpart  fourbes  &  méchans;  cependant  l'auteur  qui 
a  VQCu  fi  longtcms  avec  eux ,  dit ,  que  les  Brames 
qui  n'ont  point  été  corrompus  par  aucune,  fréquenta* 
tion  avec  les  commerqans  d'Europe  ou  par  les  intri- 
gués  des  Cours  des  Nabab  •ybut/^  modèle  le  plus  fur 
de  la  vraU  pif  té  qu'on  puijjf  trouver  fur  Icnfaçe  de  la 

Le  climat  de  Tlnde  eft  fans  contredit  le  plus  favorable 
à  la  nature  humaine.  Il  n'eft  pas  rafe  d'y  voir  des  vieil- 
lards de  fix*vingt  ans.  Les  tri0e$ /mémoires  de  notre 
compagnie  des  Indes  ,  nous  apprennent  que  dans  une 
bataille  livrée  par  un  Vice-Roi  tyran  de  ce  pays  contre 
pn  autre  tyran;  l'un  des  dzuis.  nommé*  Ânaverdikan  ^ 
que  nous  fîmes  afTafiiner  dans  le  combat  ,  par  un* 
traitte  de  fes  fuivans ,  était  âgé  de  cent  fept  années  , 
S(.  qu'il  avait  ramené  trois  fois  fes  foldats  à  la  charge.  < 
L'Empereur  Aureugzeb  vécut  plus  de  cent  ans.  T^fifatt 
Elmoluk^  grand  Chancelier  de  l'Empire  fous  Mahomet  * 
Sba  détrôné  &  rétabli  par  Sba-Nadir  ,  eft  mort  àl'age 
de  cent  ans  révolus.  Quiconque  eft  fobre  dans  ces 
pays  Jouit  d'une  vie  longue  6^  faine. 

Les  Indiens  auraient  été  les  peuples  du  monde  les 
plus  heureux  ,  s'ils  avaient  pu  demeurer  inconnus  aux 
Tartares  &  à  nous.  L'ancienne  coutume  immémoriale 
de  leurs  philofophes  ,  de  finir  leurs  jours  fur  un  bûcher 
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(c)  Le  grand -prêtre  de 
ride  Chéringam ,  dans  la  pro- 
vince d'Arcate  ,  qui  jtiftifia  le 
Çhevalipr  I,afs  pontre  ks  aç- . 


cufatioQs  du  Gouverneur  du 
Fleix ,  était  un  vieillard  de 
cent  années  ,  refpedé  pour  fa 
vertu  incorruptible.  Il  (avait 
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dans  refpoir  de  recommencer  une  nouirelle  carrière, 
celle  des  ^mmes  de  fe  brûler  fur  le  corps  de  leurs  ma- 
ris pour  renaître  avec  eux  fous  une  forme  différente , 
prouve  une  grande  fuperAition ,  mais  aufli  un  grand  cou- 
rage dont  nous  n'approchons  pas.  Ces  peuplei  autre-* 
fois  avaient  horreur  de  tuer  leurs  femblables  &  ne 
craignaient  pas  defe  tuer  eux-mêmes.  Les  femmes 
dans  les  caftes  des  Brames  fe  brûlent  encore ,  mais  plus 
rarement  qu'autrefois.  Nos  dévotes  affligent  leur 
corps  ;  celles-ci  le  détuuifent ,  &  toutes  vont  contre  le 
but  de  la  nature ,  dans  l'idée  que  ce  corps  fera  plus 
heureux. 

L'horreur  de  répandre  le  fang  des  bêtes  augmenta 
chez  cette  antique  nation  celle  de  répandre  le  fang 
des  hommes.  La  douceur  de  leurs  mœurs  en  fit  tou- 
jours de  très  mauvais  foldats.  C'eft  une  vertu  qui  a 
caufc  leurs  malheurs  ,  &  qui  les  a  fait  efclaves.  Le  j 
gouvernement  Tartare  qui  eft  précîfément  celui  de  n 
]  nos  anciens  grands  fiefs  ^  foumet  prefque  tous  ces  peu- 
ples à  de  petits  brigands  ,  nommés  par  des  Vice-Rois, 
lefquels  font  inftitués  par  TEmpereur.  Tous  ces  tyrans 
font  très  riches ,  &  le  peuple  très  pauvre.  C'eft  cette 
adminiftration  qui  fut  établie  dans  l'Europe  ,  dans 
l'Afie  &  dans  l'Afrique  par  les  Goths  ,  les  Vandales , 
les  Francs ,  les  Turcs ,  tous  originaires  de  la  Tartarie, 
gouvernement  entièrement  contraire  à  celui  des  an- 
ciens Romains  ,  &  encor  plus  à  celui  des  Chinois, 
le  meilleur  qui  foit  fur  la,  terre  ,  après  celui  du  petit 
nombre  de  peuplades  ppliçéçs  qui  ont  confervé  leur 
liberté» 

Les  Marattes  dans  ces  vaftes  pays  font  prefque  les 
fculs  qui  foient  libres.  Ils  habitent  des  montagnes  der- 
rière la  côte  de  Malabar,  entre  Goa  Ce  Bombai ,  dans 


le.  français  ,  &  rendit  <lc  l  oui  traduîfit  VEa^ourvédam, 
grands  fervices  à  la  com-  {  dont  j*ai  remis  le  manufcrit  à 
pagnie  des  Indes.  Ceft  lui  1  la  bibliathèque  du  Roi. 
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Terpace  de  plus  de  fepc  cent  milles.  Ce  font  les  Suifles 
de  rinde ,  aufli  guerriers  ,  moins  policés ,  mais  plus, 
nombreux  &  par4à  plus  redoutables.  Les  Vice-Rois  qui 
fe  font  là  guerre  »  achètent  leur  fecours  ,  les  payent  & 
les  craignent. 

La  prodigieufe  fupériorité  de  génie  &  de  force  qu'ont 
les  Européans  fur  les  Afiaciques  orientaux  ,  eft  affez^ 
prouvée  par  les  conquêtes  que  nos  peuples  ont  faites 
chez  ces  nations  ,  &  qu'ils  fe  difputent  encor  tous  les 
jours.  Les  Portugais  établis  les  premiers  fur  les  côtes 
de  rinde ,  portèrent  leurs  armes  &  leur  religion  dans 
rétendue  de  plus  de  deux  mille  lieues  depuis  le  cap  de 
Bonne- Efpérancejufqu'à  Malaca ,  ayant  des  comptoirs 
&  des  forts  qui  fe  fecouraient  les  uns  les  autres.  Pbù 
lippe  //maitre  du  Portugal  aurait  pu  former  dans  l'Inde 
une  domination  auffi  avantageufe  pour  le  moins  que 
celle  du  Pérou  &  du  Mexique,  &  fans  le  courage  & 
Tinduftrie  des  Hollandais,  &  enfuitedes  Anglais ,  le  Pape 
aurait  donné  plus  d'évéchés  réels  dans  ces  vaftes  con. 
trées  ,  qu'il  n'en  confère  en  Italie  ,  &  en  aurait  retiré 
plus  d'argent  qu'il  n'en  lève  fur  les  peuples  devenus 
&S  fujets» 

On  n'ignore  pas  que  les  Hollandais  font  ceux  qui  ont 
les  plus  grands  établiiTemens  dans  cette  partie  du 
monde  ^  depuis  les  ifles  de  la  Sonde  jufqu'à  la  côte 
de  Malabar.  Les  Anglais  viennent  après  eux.  Ils  font 
puifTins  fur  les  deux  côtes  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde , 
&  jufques  dans  le  Bengale.  Les  Français  arrivés  les 
derniers  ont  été  les  plus  mal  partagés.  C'eft  leur 
fort  dans  llnde  orientale  comme  dans  l'occidentale. 

Leur  compagnie  établie  par  Louis  XIV  ^  anéantie 
en  171Z,  renaiffante  en  1720  dans  Pondîchéri ,  pa- 
raiffait ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  très  floriffante  ;  elle 
avait  beaucoup  de  vaiflTeauXfde  commis ,  de  direc. 
teurs  ,  &  même  des  canons  &  des  foldats  ;  mais  elle 
n'a  jamais  pu  fournir  le  moindre  dividende  àfes  ac- 
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tionnaires ,  du  produit  de  fon  commerce.  C'eft  la 
feule  compagnie  de  l'Europe  qui  foit  dans  ce  cas  ;  & 
au  fond  (es  actionnaires  &  fes  créanciers  n'oot  ja- 
mais été  payés  que  de  la  concefiion  faite  par  le  Roi 
d'une  partie  de  la  ferme  du  tabac  ,  abfolument  étran- 
gère à  fi>n  négoce.  Par  cela  même  elle  floriflait  i  Pon- 
dichéri  :  car  l'argent  de  fes  retours  était  employé  à 
augmenter  fes  fonds  >  à  fortifier  la  ville ,  à  l'embe^ir» 
à  fe  ménager  dans  l'Inde  des  tUiés  utiles.  / 

Du  Pleix  homme  aufli  aâif  qu'intelligent ,  &  auifi 
méditatif  que  laborieux  ,  avait  dirigé  longtems  le 
comptoir  de  Çhandernagor  fur  le  Gange  ,  dans  la  fer- 
tile &  riche  province  de  Bengale ,  à  onze  cent  milles 
de  Pondichéri ,  y  avait  formé  un  vafte  établiflement , 
bâti  une  ville  >  équipé  quinze  vaifleaux.  C'était  une 
conquête  de  génie  &  d'induftrie ,  bien  préférable  à 
toutes  tes  autres.  La  compagnie  trouva  bon  que  cha- 
que particulier  fit  alors  le  commerce  pour  fon  propre 
avantage.  L'adminiftrateur  en  la  fervant  acquit  une 
immènfe  fortune.  Chacun  s'enrichit.  Il  créa  encor 
un  autre  établiflement  k  Patnt ,  en  remontant  le  Gan- 
^c  jufqu'à  trente  lieues  de  Benarès  ,  cette  antique 
école  des  Bracmanes. 

Tant  de  fervices  lui  méritèrent  le  gouvernement 
général  des  établiflemens  Français  à  Pondichéri  en 
1742.  Ce  fut  alors  que  la  guerre  s'alluma  entre  l'An- 
gleterre &  la  France»  On  a  déjà  remarqué  que  le 
contrecoup  de  ces  guerres  fe  fait  toujours  fentir  aux 
extrémités  du  monde  en  Afie  &  en  Amérique. 

Les  Anglais  ont  à  qi»tre-vingt-dix  milks  de  Ponr 
dichéri  la  ville  de  Madrafs  dans  la  province  d'Ar- 
cate.  Cet  établiflement  eft  pour  l'Angleterre  ce  que 
Pondichéri  eft  pour  la  France.  Ces  deux  villes  font 
rivales  ;  mais  le  commerce  eft  fi  vafte  de  ce  monde 
^     au  nôtre  ,  l'induftrie  Européa^e  eft  û  aâive ,  fi  fu-     ^ 
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périeûre  à  eelle  des  Indiens  ,  que  ces  deax  colonies 
pouvaient  s'enrichir  fans  fe  nuire. 

Du  Pleix  Gouverneur  de  Pondîchérî ,  &:  chef  de 
la  nation  Franqaife  dans  les  Indes ,  avait  propofé  la 
neutralité  à  la  compagnie  Anglaife.  Rien  n'était  plus 
convenable  à  des  comraerqans  qui  ne  doivent  point 
vendre  des  étoffes  ,  &  du  poivre  à  main  armée.  Lé 
commerce  eft  fait  pour  être  le  lien  des  nations  ,  pour 
confoler  la  terre ,  &  non  pour  la  dévafter.  L'huma- 
nité &  la  raifon  avaient  fait  ces  offres  ;  la  fierté  & 
l'avarice  les  refufèrent.  Les  Angles  fe  flattaient ,  non 
fans  vraifemblance  ,  d'être  aifément  vainqueurs  fur 
les  mers  de  Tlnde  comme  ailleurs ,  &  d'anéantir  la 
compagnie  de  France. 

Mabé  de  la  Bourdonnaie  était ,  comme  les  du  Quef- 
i/e,.les  £ar^,  les  du  G^«e-7Vo«i»  ,  capable  dé  faire 
beaucoup  avec  peu ,  &  aufTi  intelligent  dans  le  com-. 
merce  qu'hubile  dans  la  marine.  Il  était  Gouverneur 
des  ifles  de  Bourbon  &  de  Maurice  ,  nommé  à  ces 
emplois  par  le  Roi ,  &.  gérant  au  nom  de  la  compa- 
gnie. Ces  ifles  étaient  devenues  floriffantes  fous  fon 
adminîftration  :  il  fort  enfin  de  Tifle  de  Bourbon  avec 
neuf  vaiffeaux  armés  par  lui  en  guerre  ,  chargés  d'en- 
viron deux  mille  trois  cent  blancs  &  de  huit  cent 
noirs  ,  qu'il  a  difciplinés  lui-même ,  &  dont  il  a  fait  de 
bons  canonniers.  Une  efcadre  Anglaife  fous  l'Amifal 
Barnet  croifait  dans  ces  mers  ,  défendait  Madrafs , 
inquiétait  Pondichéri ,  &  fàifait  beaucoup  de  prifes. 
Il  attaque  cette  efcadre  ,  il  la  difperfe ,  &  fe  hâte  d'al- 
ler mettre  le  fiége  devant  Madrafi. 

Des  députés  vinrent  lui  repréfenter  qu'il  n'était  pas 
permis  d'attaquer  les  terres  du  Grand -Mogol.  Ils 
avaient  raifon  ;  c'eft  le  comble  de  la  faibleffe  Afia ti- 
que de  le  fouffrir  ,  &  de  l'audace  Européane  de  le 
tenter.  Les  Français  débarquent  fans  réfiftance  ;  leur 
canon  eft  amené  devant  les  murailles  de  la  ville  mal 
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fortifiée  »  défendue  par  une  garnifon  de  drH\  cent  foU 
dats.  L'établiflement  Anglais  confiftaît  dans  le  fort 
St.  George  »  où  étaient  tous  les  magafins  ;  dans  la 
ville  qu'on  nomme  Blanche^  qui  n'eft  habitée  que  par 
les  Européans  ,  &  dans  celle  qu'on  nomme  Noire , 
peuplée  de  négocians  &  d'ouvriers  de  toutes  les  na« 
tions  de  Tlnde ,  Juifs ,  Banians  ,  Arméniens  ,  mahomé- 
tans ,  idolâtres ,  nègres  de  différentes  efpèces ,  Indiens 
rouges  ,  Indiens^ de  couleur  bronzée  :  cette  multitude 
allait  à  cinquante  mille  âmes.  Le  Gouverneur  fut  bien- 
tôt obligé  de  fe  rendre.  La  ranqon  de  la  ville  fut  éva- 
luée à  onze  cent  mille  pagodes  »  qui  valent  environ* 
neuf  millions  de  France. 

La  Eourdonnaie  avait  un  ordre  exprès  du  Minîftère, 
de  ne  garder  aucune  des  conquêtes  qt^il  pourrait  faire 
dans  l^Inde  ;  ordre  peut-être  inconfidéré  comme  tous 
ceux  qu'on  donne  de  loin  ,  fur  des  objets  qu'on  n*eft 
pas  à  portée  de  connaître.  Il  exécuta  pondtuellement 
cet  ordre ,  &  requt  des  otages  &  des  fûretés  pour  le 
payement  de  cette  conquête  qu'il  ne  gardait  pas.  Ja- 
mais on  ne  fut  ni  mietix  obéir  ,  ni  rendre  un  plus 
grand  fervice.  Il  eut  encor  le  mérite  de  mettre  l'or- 
dre dans  la  ville ,  dç  calmer  les  frayeurs  des  femmes, 
toutes  réfugiées  dans  des  temples  &  dans  des  pago- 
des ,  de  les  faire  reconduire  chez  elles  avec  honneur , 
&  de  rendre  enfin  la  nation  vidtorieufe ,  refpeâable 
&  chère  aux  vaincus. 

Le  fort  de  la  France  a  prefque  toujours  été  que  Tes 
entreprîfes  &  même  (es  fuccès  hors  de  fcs  frontières , 
lui  font  devenus  funeftes.  Du  Pleix  gouverneur  de 
la  compagnie  des  Indes  eut  le  malheur  d'être  jaloux. 
de  la  BoMtrdonnaie*  Il  caiTa  la  capitulation  ,  s'empara 
de  fes  yaifleaux  &  voulut  même  le  faire  arrêter.  Les 
Anglais  &  les  habitans  de  Mâdrafs  qui  comptaient  fur 
le  droit  des  gens  ^  demeurèrent  interdits  quand  on 
leur  annonça  la  violation  du  traité  &  de  la  parole 
d'honneur ,  donnée  par  la  Bourdonnaie.    Mais  Tindi- 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


r 


4*b 


-«aa^^ 


î 


& 


62 


La  Bourdonnais. 


gnation  fut  extrême  quand  du  Pleix  s'ctant  rendu 
maître  de  la  ville  noire  la  détruîGt  de  fond  en  comble. 
Cette  barbarie  fit  beaucoup  de  mal  aux  colons  inno* 
cens ,  fans  faire  aucun  bien  aux  Français.  La  ranqon 
qu'on  devait  recueillir  fut  perdue ,  &  le  nom  Français 
fut  en  horreur  dans  l'Inde. 

Au  milieu  des  aigreurs ,  des  reproches  ,  des  voies 
de  fait ,  qu'une  telle  conduite  produiûit ,  du  Pleix  fit 
figner  par  le  Confeil  de  Pondichéri  &  par  les  prin- 
cipaux citoyens  qui  étaient  i  Ces  ordres ,  les  mémoi- 
res lés  plus  outrageans  contre  fon  rival.  On  l'accu- 
fait  d'avoir  exigé  de  Madrafs  une  rançon  trop  faible 
&  d'avoir  requ  pour  lui  des  préfens  trop  confidcrablcs. 

Enfin  pour  prix  du  plus  fignalc  fervîce  le  vainqueur 
de  Madrafs  en  arrivant  à  Paris  fut  enfermé  à  la  Baf- 
tîUe.  Il  y  refta  trois  ans  &  demi ,  pendant  qu'on  en- 
voyait chercher  des  témoins  contre  lui  dans  l'Inde. 
La  permiilion  de  voir  fa  femme  &  fes  enfans  lui  fut 
refufée.  Cruelleipent  puni  fur  le  foupqon  feul  ,  il 
contracta  dans  fa  prifon  une  maladie  mortelle.  Mais 
avant  que  cette  perfécution  terminât  fa  vie  ,  il 
fut  déclaré  innocent  par  la  commiifton  du  Confeil , 
nommée  pour  le  juger.  On  douta  fi  dans  cet  état 
c'était  une  confolation  ou  une  douleur  de  plus ,  d'ê- 
tre juftifié  fi  tard  &  fi  inutilement.  Nulle  récom- 
penfe  pour  fa  famille  de  la  part  de  la  Cour.  Tout 
le  public  lui  en  donnait  une  flatteufe  en  nommant 
la  Bourdonnuie  le  vengeur  de  la  France ,  &  la  vidime 
de  l'envie. 

Mais  bientôt  le  public  pardonna  à  fon  ennemi  du 
Pleix ,  quand  il  défendit  Pondichéri  contre  les  An- 
glais qui  l'aflSégèrent  par  terre  &  par  mer.  L'Ami- 
ral Bofcaven  vint  l'afiiéger  avec  environ  quatre  mille 
foldats  Anglais  qu  Hollandais  ,  &  autant  d'Indiens , 
renforcés  encor  de  la  plupart  des  matelots  de  fa  flotte 
compofée  de  vingt  &  une  voiles.    Mr.  du  Pliix  fut 
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à  la  fois  commandant ,  ingénieur ,  artilleur ,  munîtîon- 
naîrc  :  fes  foins  infatigables  furent  fécondés  par  Mr. 
de  Bujffi^  qui  repouffa  fouvent  les  affiégeans  à  la  tête 
d'un  corps  de  volontaires.  Tous  les  Officiers  y  figna- 
lérent  un  courage  qui  méritait  la  reconnaiffance  de 
la  patrie.  Cette  capitale  des  colonies  Franqaifes  qu'on 
n'avait  pas  cru  en  état  de  réfifler ,  fut  fau vée  cette  fuis; 
Ce  fut  une  des  opérations  qui  valurent  enfin  à  Mr.  du 
Fleix  le  grand  cordon  de  St.  Louis  ,  honneur  qu'oti 
n'avait  jamais  fait  à  aucun  homme  hors  du  fervice  mili- 
taire. Nous  verrons  comme  il  devint  le  protedeur  &  le 
vainqueur  des  Vice-Rois  de  l'Inde  &  quelle  cataftrophc 
fuivit  trop  de  gloire. 
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Ans  ce  flux  &  ce  reflux  de  fucccà  &  de  pertes, 
j^  communs  à  prefque  toutes  les  guerres ,  Louis 
XV  ne  ceffait  d'être  vidorieux  dans  les  Pays-Bas. 
Déjà  Maftricht  était  prêt  de  fe  rendre  au  Maréchal 
de  Saxe ,  qui  l'affiégeait  après  la  plus  favante  mar- 
che que  jamais  Général  eût  faite ,  &  de  là  on  allait 
droite  Nimègue.'  Les  Hollandais  étaient  confternes ; 
il  y  avait  en  France  près  de  trente -cinq  mille  de 
leurs  foldats  prifonniers  de  guerre.  Des  défaftres  plus 
grands  que  ceux  de  l'année  1672  femblaient  menacer 
cette  République  ,  mais  ce  que  la  France  gagnait  d'un 
côté,  elle  le  perdait  de  l'autre;  fes  colonies  étaient 
cxpofées  ,  fon  commerce  périffait ,  elle  n'avait  plus  de 
vaiffeaux  de  guerre.  Toutes  les  nations  foufFraient , 
&  toutes  avaient  befoin*  de  la  paix  ,  comme  dans  les 
guerres  précédentes.  Prts  de  fept  mille  vaiffeaux 
marchands ,  foit  de  France ,  foit  d'Efpagne ,  ou  d'An- 
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^eterre ,  ou  de  Hollande ,  avaient  été  pris  dans  le 
cours  de  ces  déprédations  réciproques  :  &  de-là  on 
peut  conclure  que  plus  de  cinquante  mille  familles 
avaient  fait  de  grandes  pertes.  Joignez  i  ces  défatî 
très  la  multitude  des  morts  ,  la  difficulté  des  recrues  : 
c*eft  le  fort  de  toute  guerre.  -La  moitié  de  TAlle- 
magne  &  de  l'Italie ,  les  Pays-Bas  étaient  ravagés  i  & 
pour  accroître  &  prolonger  tant  de  malheurs  j  l'ar- 
gent de  FAngleterre  &  de  la  Hollande  faifait  venir 
trente-cinq  mille  RufTes  qui  étaient  déjà  dans  la  Fran- 
conie.  On  allait  voir  vers  les  frontières  de  la  France 
les  mêmes  troupes  qui  avaient  vaincu  les  Turcs  & 
les  Suédois. 

Ce  qui  caradérifaicplus  particulièrement  cette  guer« 
re,c'eft  qu'à  chaque  viéloire  que  Louis  XV  avait 
remportée  ,  il  avait  oiFert  la  paix ,  &  qu'on  ne  l'avait 
jamais  acceptée.  Mais  enfin  quand  on  Vit  qde  Maf- 
tricht  allait  tomber  après  Bergopzom  ,  &  que  la  HoU 
lande  était  en  danger  ^  les  ennemis  demandèrent 
aufli  cette  paix  devenue  néceffalre  à  tout  le  monde. 

Le  Marquis  de  St,  Séverin ,  Tun  des  Plénîpotfentîaî- 
res  de  France  au  congrès  d'Aix4a-Chapelle ,  commenqa  _ 
par  déclarer  qu'il  venait  accomplir  les  paroles  de  fon 
Maître ,  qui  voulait  fuir  é  la  faix  i  non  en  marchand  , 
mais  efi  Roi* 

Louis  XV  ne  voulut  rieft  pouf  Itii  ;  rtiaîs  if  fit  totft 
pour  fes  alliés;  il  affurait  par  cette  paix  le  Royaume 
des  deut  Siciles  à  Don  Carlos  ^  Prince  de  fon  lang  ; 
il  établit  dans  Parme  ,  Plaifance  &  Guaftalle  «  Don 
Philippe  fon  gendre  ;  le  Duc  de  Modène  fon  allié  <  & 
gendre  du  Duc  d'Orléans  Régent,  fut  remis  en  poC- 
feffion  de  fon  pays ,  qu'il  avait  perdu  pour  avoir  pris 
les  intérêts  de  la  France.  Gènes  rentra  dans  tous  fes 
droits.  Il  parut  plus  beau  <  &  même  plus  utile  à  kt 
Cour  de  France,  de  ne  penfcr  qu'au  bonheur  de  fes 
alHés ,  que  de  fe  faire  donner  4leux  ou  trois  villes 
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de  Flandre  ,  qui  auraient  été  un  éternel  objet  de  ja- 
loufie. 

L'Angleterre  qui  n'avait  éù  d'agtré  intérêt  particulier 
dans  eetce  guerre  univerfeile  que  celui  d'un  vaifTeau  , 
y  perdit  beaucoup  de  tréfors  &  de  fang ,  &  la  querelle 
de  ce  vaiffeau  refta  dans  le  ihéme  état  où  elle  était 
auparavant.  Le  Roi  de  Pruffe  fut  celui  qui  retira  les 
plus  grands  avantages  ;  il  conferva  la  conquête  de  la 
Siléfie ,  dans  un  teins  où  toutes  les  PuifTances  avaient 
pour  maxime  de  ne  foufFrir  ragrandiffemenc  d'aucun 
Prince.  Le  Duc  de  Savoie!  Roi  de  Sardaîgne  fut  après 
le  Roi  de  PruiTe  celui  qui  gagna  le  plus ,  la  Reine 
-  de  Hongrie  ayant  payé  fon  alliance  d'une  partie  du 
Milanais^ 


Après  (^ette  paix ,  ta  France  fe  rétablit  comme  après 
la  paix  d'Utrecht ,  &  fut  cncor  plus  floriffante.  Alors 
l'Europe  chrêefenne  fe  trouva  partagée  entre,  deux 
grands  partis ,  qui  fe  ménageaient  l'un  l'autre ,  &  qui 
foutenaieni  chacun  de  leur  côté  cette  balance  ,  le  pré- 
texte de  tant  de  guerres  ,  laquelle  devrait  afTurer  une 
éternelle  paix.    Les  Etats  de  rimpératrice  Reine  de 

.  Hongrie,  &  une  partie  de  TAHemagne ,  la  Ruflie  ^  l'An- 
gleterre )  la  Hollande  ,  la  Sardaigne  ,  compofaient  une 
de  ces  grandes  fadions.  L'autre  ét&ic  formée  par  la 
France  ,  l'Efpagne  ,  les  deux  Siciles  ,  la  Pruffe  ,  la 

■  Suéde.  Toutes  les  Puiflanees  reftèrent  armées  v&  on 
efpéra  un  repos  durable  ,  par  la  crainte  même  que 
les  deux  moitiés^  de  l'Europe  femblaient  infpirer  l'une 
à  Pautre^ 

Louh  X/^avaît  le  premier  entretenu  ctî  nombrètr- , 
fes  armées  ,  qui  forcèrent  les  autres  Princes  à  faire  leis 
mcme^  efforts  ;  de  fofte  qu'après  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pfelle  en  174S  ,  les  Pùiflancés  chrétiennes  de  l'Europe 
curent  environ  uri  million  d'hommes  fous  les  armes  , 
•jK  an  détriment  peut-être  des*  arts  &  des  profeflîons  nécef- 
1  ^        Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.  £ 
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faires  ,  furtôut  de  Tagnculture  :  on  fe  flatta  que  de 
longtems  il  n'y  aurait  aucun  agrefleur ,  parce  que  tous 
les  Etats  étaient  armés  pour  fe  défendre  :  mais  on  fe 
flatta  en  vain. 
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Etat  de  l* Europe  en  i"} ^6,  Lisbonne  détruite.  Confpiriu 
tions  6f  fupplices  en  Suide,  Guerres  funejies  pour 
quelques  territoires  vers  le  Canada,  Prife  de  Port' 
Mabon  par  le  Maréchal  de  Richelieu. 

L'Europe  entière  ne  vît  jamais  luire  défi  beaux  jours 
que  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748  juf- 
ques  vers  Fan  1755.  Le  commerce  floriffait  de  Péters- 
bourg  jufqu'à  Cadiz  ;  les  beaux  arts  étaient  partout  en 
honneur;  on  voyait  entre  toutes  les  nations  une  corref- 
pondance  mutuelle  ;  l'Europe  reflemblait  à  une  grande 
famille  réunie  après  fes  différends.  Les  malheurs  nou- 
veaux de  l'Europe  femblérent  être  annoncés  par  des 
tremblemens  de  terre  qui  fe  firent  fentîr  en  plufieurs 
provinces, mais  d'une  manière  plus  terrible  à  Lisbonne 
qu'ailleurs.  Un  grand  tiers  de  cette  ville  fut  rcnvcrfc 
fur  fes  habitans  ;  il  y  périt  près  de  trente  mille  per- 
fonnes  :  ce  fléau  s'étendit  en  Efpagne  ;  la  petite  ville 
de  Sétubal  fut  prefque  détruite ,  d'atrtres  endomma- 
gées; la  mer  s'élevant  au-deffus  de  la  chauffée  de 
Cadiz ,  engloutit  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  le  chemin  ; 
les  fecouifes  de  la  terre  qut  ébranlaient  l'Europe  fe  firent 
fentir  de  même  en  Afrique  ;  &  le  même  jour  que  les 
habitans  de  Lisbonne  périifaient ,  la  terre  s'ouvrit  au- 
près de  Maroc  ;  une  peuplade  entière  d'Arabes  fut 
enfevelie  dans  des  abîmes  ;  les  villes  de  Fez  &  de 
Méquinez  furent  tncor  plus  maltraitées  que  Lis- 
bonne. 
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.  Ce  fl^au  femblait  devoir  faire  rentrer  les  hommes  en 
eux*mémes  ,  &  Içur  faire  fentir  <}u'ils  ne  font  en  effet 
que  des  Tiâimes  de  la  mort  qui  doivent  au  moins  fe 
confoier  les  uns  les  aùtrec.  Les  Portugais  crurent  ob- 
tenir la  clémence  de  Dieu  en  faifant  brâler  des  Juifs 
&.  d'autres  hommes  dans  ce  qu'ils  appellent  un  auto  da 
fi ,  aéte  de  foi ,  que  les  autres  nations  regardent  com- 
me un  aâe  de  bari}arie  :  mais  dès  ce  tems  .  là  même , 
on  prenait  des  mefures  dans  d'autres  parties  de  l'Eu- 
rope pour  enfançlanter  cette  terre  qui  s'écroulait  fous 
nospkds. 

La  première  cataflrophe  funefte  fe  pafTa  ea  Suède. 
Ce  Royaume  était  devenu  une  république ,  dmvt  le  Roi 
n'était  que  le  premier  Magiftrat.  Il  était  obligé  de  fe 
confirmer  à  la  pluralité  des  yo\x  du  Sénat  :  ks  Etatg 
€ompof<^  de  la  Nobl^e  ,  de  la  Bourgeoifie  ,  du  Cierge 
&  des  Payfans  ,  pouvaient  réformer  les  loix  du  Sénat  » 
«ais  le  Roi  ne  le  pouvait  pas.     . 

Qiielques  Seigneurs  plus  attachés  qb  Roî  qti'aux 
nouvelles  loîx  de  la  p  trie  ,  confpirèrent  contre  le  Sé- 
nat en  faveur  du  Monarque  :.tout  fut  découvert  ;  les 
conjurés  furent  punis  de  mort  ;  ce  qui  dans  un  Etat 
purement  «lonatcbique  aurait  pafTé  pour  une  ad:ion 
vertuèufe  ,  fat  regardé  comme  uwe  trahîfon  infâme 
dans  on  pays  devenu  libre  ;  aînfi  ^es  mêmes  a<ftions 
font  crimes  ou  vertus  ,  félon  les  lieux  &  félon  les 
tems. 

''  Cette  avànture  indîfpofa  la  Suède  contre  fon  Roî , 
•&  contribua  enfuite  à  faire  déclarer  la  guerre  (  comme 
nous  le  verrons  )  à  Frédéric  Roi  de  PruiTe ,  dont  la  fœur 
avait  époufë  4c  Roi  de  Suède. 

Les  dévolutions  que 'ce  même  Roî  de  Prufle  &  fçs 
ennemis  préparaient  dès-lors  ,  étaient  un  feu  qui  çop- 
Û  vait  fous  la  cendre  ;  ce  feu  embrafa  bientôt  PEurope, 
m     mais  les  premières  étincelles  vinrent  d'Amérique/ 

M&a^wàt ,>MKqh'énii  ■'■■■'■■■■        ■  '■ rtOftH- 
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6i    Guerre  entre  la  France 

Une  légère  querelle  entre  la  France  &  l'Angleterre , 
pour  quelques  terrains  fauvages  vers  TAcadie,  infpira 
une  nouvelle  politique  à  tous  les  Souverains  d'Europe* 
Il  eil  utile  d'obferver  que  cette  querelle  était  le  fruit 
de  la  négligence  de  tous  les  Minières  qui  travaillèrent 
cni7i2&i7i3au  traité  d'Utrecht.  La  France  avait 
cédé  à  l'Angleterre  par  ce  traité  l'Acadie  voifine  du 
Canada  ,  avec  toutes  Tes  anciennes  limites  ;  mais  on 
n'avait  pas  fpécifié  quelles  étaient  ces  limites  ;  on  les 
ignorait  :  c'eft  une  &ute  qu'on  n'a  jamais  commife  dans 
des  contrats  entre  particuliers.  Des  démêlés  ontréfulté 
néccffairement  de  cette  omifTion.  Si  la  philofophie  &  la 
juftice  fe  mêlaient  des  querelles  des  hommes ,  elles  leur 
feraient  voir  que  les  Français  &  les  Anglais  fe  difpu  talent 
un  pays  fur  lequel  ils  n'avaient  aucun  droit  :  mais  ces 
premiers  principes  n'entrent  point  dans  les  affaires  du 
monde.  Une  pareille  difpute  élevée  entre  de  fimples 
çommerçans  aurait  été  appaiféeen  deux  heures  par  des 
arbitres  ;  mais  entre  des  couronnes  il  fuffit  de  l'ambition 
ou  de  l'humeur  d'un  (impie  commîfTaire  pour  boulever- 
fer  vingt  Etats.^On  accufaitles  Anglais  de  ne  chercher 
qu'à  détruire  entièrement  le  commerce  de  la  France 
dans  cette  partie  de  l'Amérique.  Us  étaient  très  fupé- 
rieurs  ,  par  leurs  nombreuses  &  riches  colonies , 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  ils  l'étaient  encor  plus 
fur  mer  par  leurs  flottes  ;  &  ayant  détruit  la  marine  de 
France  dans  la  guerre  de  1741  ,  ils  fe  flattaient  que 
rien  ne  leur  réfifterai t ,  ni  dans  le  nouveau  monde ,  ni  fur 
nos  mers  :  leurs  efpéranoes  furent  d'abord  trompées. 

Ils  commencèrent  en  1799  par  attaquer  les  Français 
vers  le  Canada;  &  fans  aucune  déclaration  de  guerre  , 
ils  prirent  plus  de  trois  cent  vaiffeaux  marchands , 
comme  on  faifirait  des  barques  de  contrebande  ;  ils 
s'emparèrent  même  de  quelques  navires  des  autres 
nations  ,  qui  portaient  aux  Français  des  marchandifes. 
Lç  Roi  de  France  dans  ces  conjoncftures  eut  une  con- 
duite toute  différente  de  celle  de  Louh  XIV.  Il  fe 
contenta  d'abord  de  demander  juftice  ;  il  ne  permit 
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pas  feulement  alors  à  fes  fujets  d'armer  en  ccîiir- 
îe.  Zouis  XIV  avait  parlé  fouvent  aux  autrésr 
Cours  avec  fupériorité.  Louis  XV  fit  fcntir  dans  ton* 
tes  les  Cours  la  fupériorité  que  les  Anglais  aiFedaientw 
On  avait l'eproché  à  Lauis  XIV  ttne  ambition  qui  te«i- 
dait  fur  terre  à  la  monarchie  univerfelle  ;  L(mis  XV 
fit  connaître  la  fupériorité  réelle  que  les  Anglais  pre* 
naient  fur  les  mers. 

Cependant  Louis  ^Fs'aflurait  quelque  vengeance  ; 
fes  troupes  battaient  les  Anglais,  en -i  75  f  vers  le  Ca- 
nada ;  il  préparait  dans  fes  ports  une  flotte  confidéra- 
ble ,  Â  il  comptait  attaquer  par  terre  le  Roi  d'Angleterre 
George  I/dansfon  Eledtorat  d'Hanovre.  Cette  kruptioii 
en  Allemagne  menaqait  li'Ëurôpe  d'un  embrafement., 
allumé  dans  le  nouveau  monde.  Ce  fut  alors  que  toute 
la  politique  de  l'Europe  fut  changée.  Le  Roi  d'Angle- 
terre appella  une  féconde  fois  du  fond  du  Nord  trente  i 
mille  Ruffes  qu'il  devat^-6>udoyer.  L'Empire  de  Riiflie  B 
était  l'allié  de  l'Emperetir  &  del'Impératrice  Reine.dç 
Hongrie.  Le.Roi  de  Pruffe  devait  craindre  qpele^RuC- 
fes ,  les  Impériaux  &  les  Hanovriens  ne  tombaifent 
fur  lui.  Il  avait  environ  cent  quarante  mille  hommes 
en  armes  ;  il  n'héfita  pas  à  fe  liguer  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre,  pour  empêcher  d'une  main  que  lesILuifes 
n'entraffent 'en  Allemagne,  &  pour  fermer  de  l'autre 
le  chemin- aux  Français.  Voilà  donc  encor  toute  l'jEu- 
rope  en  arnles ,  &  la  France  replongée  dans  de  nouvel- 
les calamités  qu'on  aurait  pu  éviter ,  fi  on  pouvait  fe 
dérober  à  (a  deftinée. 

Le  Roi  de  France  eut  avçc  facilité  ,  &  en  un  mo- 
ment ,  tout  l'argent  dont  il  aivâit  faefoin  par  une  de 
ces  promtes  rcffourccs  /ju'on  ne  peut,  connaître  que 
dans  un  Royaume  aufli  opulent  que  la  France.  Vingt 
places  nouvelles  de  fermiers  -  généraux  ,  &  quelques 
emprunts  ,fuffirent  pour  foutcnir  les  premières  années 
de  la  guerre.  Facilité  funefte  qui  ruina  bientôt  le 
jjr     Royaume.  uû 
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>  i>Q  fÎB^mtile  khentcèr  les  c&tes  de  l'Angleterre.  Ce 
a'écak  plus  le  tems  àù  la  Reine  Eliiahetb  avec  !e>  fe*> 
cours  dé  Tes* feuliEi  Anglais,  ayant  TEcoiTe  à  craindre^ 
&  pouvant  à  peiné  contenir  TWande ,  foutint  les  pro- 
digieux efforts  dcL  Philippe  IL  Le  Roi  d'Angleterre 
Beàrgis  II  fe  crut  obligé  tfe  faire  venir  des  Hanorriens 
&  des  HeiTois  pour  défendre  fes  cètes.  L'Angleterre 
qui  n'avait  pas  prévu  cette  fuite  de  fon  entreprife  ^ 
murmura  de  fe  voir  inondée  d'étrangers  ;  plufieurs  ci- 
toyens ptfliereat^de  la^  fiétcé  à  k  crainte ,  &  tremblè- 
rent pour  kur  Itbertf . 

Le  Gouvernement  Anglais  avait  pris  le  change  fut 
les  'deiffedns  de  laFramèe  :  il  craignait  ttaeinvufion  ,& 
il  ne  fongeait  pas  à  l'ifle  de  Minorque,ce  fruit  dje 
tant  de  dép^cnfes  pirodiguées  dans  Tancieniie  guer«e 
éé  la  fucceffion  d'£fpagilfi. 

'    lés  ÂïigtBi^  avaiemt  ptis  ^  éottime^n  t  t«,  Minorqae 

ftr  rEfpaçnfc  La  poâeffion  de  cette  conquête  aflfcrée 

-pttr  t(9É$-lês  traités  >teûr  était  plus  im)^rt»it«  que 

"Gifarafea*  ,  qui  n'«ft  ^dnt  wi  jwrt ,  éfc  leur  donnait 

Vtmpitt  de  la  Méditeirrafnéô.  Le  Roi  de  France  envoya 

•dans  cette  ifte  fufr  lafin  d'Avril  17^6  le  Maréchal  Duc 

^e  Èiôbeli&H^a^tt  'envi^^n  vingt  i>ataillofis  ,  «fcoités 

^%rté  douzaine  de  raiffeaux  du  premicarrang ,  &  quel- 

-qoéB  frégates  que  les  Anglafis  ne  croyaient  pas  êtreiî- 

tèt^prêtës  :to«tlefut  à:point  nommé ,  &  tien  ne  l'était 

«du  ^GÔëc  ^e^  Anglais.  ïls  t^ntèreiïtautnfoins,  mais'trc^ 

tard  ,  d'attaquer  au  mois  de  Juin  tj<;6  la  âotte  Fraft- 

qaife  commandée  par  le  Marquis  de  la  Galijfowtrère. 

-Cotte  btttaîlle'neleurwÊrtpateconfervé  Piïle  de  Minor- 

-que  ,  mais  eUe  pou vtût Sauver  leur  gloire.  L'entreprlfe 

>fut  •irtfrodtaeafe.;  le  ^Mairquis  de  Ja  Galifanniène  -mit 

leur  flotte  len  déford(e^&  la  repoaiïa.  Le  Miniftève 

Anglais  vit  quelque  tems  avec  douleur  qu-il  avait  forcé 

la  Pr«ifcei  établir  une  mariae  redoutable.    * 

Il  reftait  aux  Anglais  Tefpérance  de  défendre  la  ci*     «^ 
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tadelle  du  Fort-Mahon  ,  qu'on  regardait  après  Gibral- 
tar comme  la  place  de  l'Europe  la  plus  forte ,  par  fa 
fituation ,  par  la  nature  de  fon  terrain ,  &  par  trente 
ans  de  foins  qu'on  avait  mis  à  la  fortifier  :  c'était  par^ 
tout  un  roc  uni  ;  c'étaient  des  foffés  profonds  de  vingt 
pieds ,  &  en  quelques  endroits  de  trente ,  taillés  dans 
ce  roc';  c'étaient  quatre- vingt  mines  fous  des  ouvrages 
devant  lefquels  il  était  impoITible  d'ouvrir  la  tranchée: 
tout  était  impénétrable  au  canon  ,  &  la  citadelle  en- 
tourée partout  de  ces  fortifications  extérieures  taillées 
dans  le  roc  vif. 

Le  Maréchal  de  Richelieu  tenta  une  entreprife  plus 
hardie  que  n'avait  été  celle  de  Bergopzom  ;  ce  fut  de 
donner  à  la  fois  un  affaut  à  tous  ces  ouvrages  qui  dé- 
fendaient  le  corps  de  la  place.  Il  fut  fécondé  dans 
cette  entreprife  audacieufe ,  par  le  Marquis  de  Maille^ 

fbois  ,  qui  dans  cette  guerre  déploya  toujours  de  grands     |  [ 
talens.  B 

On  fut  fi  indigné  &  Londres  de  n*avoir  pu  l'emporter 
fur  mer  contre  des  Français ,  que  l'Amiral  Bing  ,  qui 
avait  combattu  le  Marquis  de  la  Galijfoimière  ,  fu( 
condamné  par  une  Cour  martiale  à  être  arquebufé ,  en 
vertu  d'une  ancienne  loi  portée  du  tems  de  Charles  IL 
En  vain  le  Maréchal  de  Richelieu  ,  qui  du  haut  d'un 
terre-  plain ,  avait  vu  toute  la  bataille  ,  &  qui  en  pou- 
vait  juger  ,  envoya  à  l'auteur  de  cette  hiftoire  une 
déclaration  qui  juilifiait  l'Amiral  Bing  «  déclaration 
parvenue  bientôt  au  Roi  d'Angleterre  ;  en  vain  les  ju- 
ges mêmes  recommandèrent  fortement  le  condamné 
à  la  clémence  du  Roi ,  qui  a  le  droit  de  faire  grâce  ; 
cet  Amiral  fut  exécuté.  Il  était  fils  d*un  autre  Amiral 
qui  avait  gagné  la  bataille  de  MeQlne  en  1718*  Il 
mourut  avec  une  grande  fermeté  ;  &  avant  d'être 
frappé  ,  il  envoya  fon  mémoire  juftificatif^à  l'auteur , 
&  fes  remercimens  au  Maréchal  de  Richelieu. 

V 

On  defcendit  dans  les  foffés  malgré  le  feu  de  l'ar- 
ia E  iiij  ^_ 
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tillerie  Anglaife  ;  on  planta  des  échelles  hautes  de 
treize  pieds  :  les  Officiers  &  les  foldats  parvenus  au 
dernier  échelon  s'éianqaient  fur  le  roc  en  montant 
fur  tes  épaules  les  uns  des  autres  :  c*eft  par  cette  au- 
dace difficile  à  comprendre  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
de  tous  les  ouvrages  extérieurs.  Les  troupes  s'y  porr 
tèrentavec  d'autant  plus  de  courage  ,  qu'elles  avaient 
è  faire  à  prés  de  trois  mille  Anglais  fécondés  de  tout 
ce  que  la  nature  &  l'art  avaient  fait  pour  les  dé- 
fendre. 

Le  lendemain  la  place  fe  rendit.  Les  Anglais  ne  pou- 
vaient comprendre  comment  les  foldats  Français  avaient 
efcaladé  ces  foffés ,  dans  iefquels  il  n'était  guéres  pof. 
£bie  à  un  homme  de  fang  froid  de  defcendre.  Cette 
d(ftion  donna  une  grande  gloire  au  Général  &  à  la 
nation  y  mais  ce  fut  le  dernier  de  fes  fuccçs  contre  l'An- 
\  I     gleterre.  tt 


PHAPITRE   TRENTE-DEUXIEME. 

Guerre  en  Allemagne.  Un  EkBeur  de  Brandebourg 
réjijie  à  la  Maîfon  d'Autriche, y  à  t Empire  Allemand , 
à  celui  de  Ri^ffie ,  à  la  France,  Événement  mémorables. 

ON  avait  admire  Louiî  XI  V  d'avoir  feul  xéCM 
à  l'Allemagne ,  à  l'Angleterre  ,  à  l'Italie  ,  à  la 
Hollande ,  réunis  contre  lui.  Nous  avons  vu  un  évé- 
nement plus  extraordinaire  ;  un  Eledleur  de  Brande- 
bourg tenir  feul  contre  les  forces  de  la  Maifon  d'Au- 
triche  ,  de  lar  France ,  de  k  RuIBe  ,  de  la  Suède  ,  &  de 
la  moitié  de  l'Ei^pire. 


I 


Ç'eft  uni  prodigç  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  fa  dif- 
cipïine  de  fes  troupes  ,  &  à  la  fupériorité  du  capitaine. 

'g^'^ipRiu      ,  u mi0lll¥i!ir^ ippij^ji'^ 
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Le  hazard  peut  faire  gagner  une  bataille  ,  mais  quand 
le  faible  téfifte  aux  forts  fept  années  dans  un  pays  tout 
ouvert  ,  &  répare  les  plus  grands  malheurs,  ce  ne 
peut  être  l'ouvrage  de  la  fortune.  C'cft  en  quoi  cette 
guerre  diffère  de  toutes  celles  qui  ont  jamais  défoléle 
'  monde. 

On  a  déjà  vu  que  le  fécond  Roi  de  Prufle  étant  le 
feul  Prince  de  TÉurope  qui  eût  un  tréfor ,  &  le  feul 
qui  ayant  mis  dans  fes  armées  une  vraie  difcipline, 
avait  établi  une  puiflance  nouvelle  en  Allemagne.  On 
[  a  vu  combien  les  préparatifs  du  père  avaient  enhardi  le 
fils  à  braver  feul  la  puîlTanoe  Autrichienne,  &  à  s'em- 
parer delaSiléGe. 


i 


L'Impératrice-Reîne  attendait  que  les  conjondlures 
lui  fourniffent  les  moyens  de  rentrer  dans  cette  pro- 
vince. C'eût  été  autrefois  un  objet  indifférent  pour 
l'Europe ,  ^'un  petit  pays ,  annexé  à  la  Bohême ,  ap- 
partint à  Une  maifon  ou  à  une  autre  :  mais  la  politique 
s'étant  rafinée ,  plus  que  perfeétionnée  en  Europe ,  ainfi 
que  tous  les  autres  objets  de  l'efprit  humain  ,  cette 
petite  querelle  a  mis  fous  les  armes  plus  de  cinq  cent 
mille  hommes.  Il  n'y  eut  jamais  tant  de  combattans 
effédifs  ,  ni  dans  les  croifades  ,  ni  dans  les  irruptions 
des  conquérans  de  TAfie.  Voici  comment  cette  nouvelle 
fcène  s'ouvrit. 

Elizàbeth, ,  Impératrice  de  Ruflîe  ,  était  liée  avec 
l'Impératrice  Marie-Tbérèfe  par  d'anciens  traités ,  par 
l'intérêt  commun  qui  les  unifiait  contre  TEmpire  Otto- 
man ,  &  par  une  inclination  réciproque.  Augufle  I  II 
Roi  de  Pologne  ,  &  Eledeur  de  Saxe  ,  réconcilié  avec 
rimpératrice-Reine ,  &  attaché  à  la  Ruffie ,  à  laquelle  il 
devait  le  titre  de  Roi  de  Pologne ,  était  intimement 
uni  avec  ces  deux  Souveraines.  Ces  trois  PuiHances 
avaient  chacune  leurs  griefs  contre  le  Roi  Frédéric. 
Marze-Thérèfe  voyait  la  Siléfie  arrachée  à  fa  maifon  ; 
^j  '  Azigîijie  <&  fon  Confell  fouhaitaicnt  un  dédommagement 
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pour  la  Saxç  ruinée  pir  le  Hoi  de  Prufft  4^ns  h 
guerre  de  1741  ,  &  il  y  avait  entre  EHzabeth  &  Fré- 
déric des  fwjets  de  plainte  perfennels  ,  qui  fouvent 
inflpçnt  plus  qu'on  ne  penfe  fur  I4  deflinpe  des  Et^t^. 

Ces  trois  Puîffances  animées  contre  le  Roi  de  Pruffc , 
avaient  entr'elles  une  étroite  correfpondance ,  dont 
ce  Prince  craignait  les  effets.  L'^Aptriche  augmentait 
fes  troupes ,  celles  A'Elizabeth  étaient  prêtes  ;  ^nais  le 
Roi  de  Pologne  Eie(fleur  de  S^xe  était  hjors  d*état  de 
rien  entreprendre  ;  les  finances  de  fop  Eledlorat  étaient 
épuifées  ;  nulle  place  confidérable  np  pouvait  empê- 
cher les  Prufljens  de  marcher  à  Drefde.  Autant  l'ordre 
&  l'œconomie  rendaient  le  Brandebourg  formidable, 
autant  la  iiiffipation  avait  affaibli  la  Saxe.  Le  Confeil 
Saxon  dp  Roi  de  Pologne  hcfitait  beaucoup  d'ei^trer 
daps  des  mefures  qui  pouvaient  lui  être  funeiles. 

Le  Roi  de  PrufTc  n'héfita  pas,&  dès  T^née  179  c  il 
prit  feul,  &  fans  confulter  perfonne  ,  la  rcfolutipn  de 
prévenir  les  Puiffances  dont  il  avait  de  fi  grands  om- 
brages. II  fe  ligua  d'abord  avec  le  Roi  d'Angleterre 
Electeur  de  Hanovre  ,  s'affura  du  Landgrave  de  Heffe , 
&  de  la  M^ifon  de  Brunfvick  y  &  renon(;a  ainfi  à  l'al- 
liance delà  France. 

Ce  fut  alors  que  l'ancienne  inimitié  entre  les  Maî- 
fonsdc  France  &  à* Autriche  ^  fomentée  depuis  Charles- 
Qtimt  &  François  I^fitpUccà  pne  amitié  qui  parut 
fincérement  établie,  &  qui  étonna  toutes  les  nations. 
Le  Roi  de  France  qui  avait  fait  une  guerre  fi  cruelle  à 
Marie-Thérèfe  devint  fon  allié  ,  &  le  Roi  de  Pruffe  qui 
avait  été  allié  de  la  Frijnce ,  devint  fon  ennemi.  La  Fran- 
ce &  TAutriche  s'unirent  après  trois  cent  ans  d'une  dif- 
corde  toujours  fanglante.  Ce  que  n'avaient  pu  tant  de 
traités  de  paix  ,  tant  de  mariages  ,  un  mécontentement 
reçu  d'un  Elefteur ,  le  fit  en  un  moment.  Le  Parlement 
d'Angleterre  appella  cette  union  monjîrneufe  ,•  mais 
étant  néceflaire ,  elle  était  très  naturelle.  On  pouvait 
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même  efpérer  que  ce$  deaxMaifons  puiffantes  réunies , 
fécondées  de  la  Ru(Ee  y  de  la  Suède  ,  &  de  plpfieurs 
Etats  de  TEmpire  ,  pourraient  contenir  le  rcAe  de 
l'Europe. 

Le  traité  fut  ligné  à  Vcrfaîlles  entre  Louis  X  V 
&  Marie-Tbirèfe,  L*Abbé  de  Bernis  ,  depuis  Cardinal , 
eut  feul  l'honneur  de  ce  fameux  traité ,  qui  détruifait 
tout  rédifice  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  qui  femblait 
en  élever  un  autre  plus  haut  &  plus  vafte.  Il  fut  bientôt 
après  JVÏiniftrc  d'Etat ,  &  prefqu'auiri-tôt  difgracié.  On 
ne  voit  que  des  révolutions  dans  les  affaires  publiques 
&  particulières. 

Le  Roi  de  Pruffe  menacé  de  tous  côtés  n'en  fut  que 
plus  promt  à  fe  mettre  en  campagne.  Il  fait  marcher 
fcs  troupes  dans  la  Saxe  qui  était  prcfque  fans  dé- 
fcnfe,  comptant  fe  faire  de  cette  province  un  rempart 
contre  la  puîffance  Autrichienne  ,  &  un  chemin  pour 
aller  jufqu'à  elle.  Il  s'empare  d'abord  de  Leipfick; 
une  partie  de  fon  armée  fe  préfente  devant  Drcfde  ;  le 
Roi  Augufie  fe  retire  comme  fon  père  devant  Charles 
Xf/jifquîtte  fa  capitale  &  va  occuper  le  camp  de 
Pirna  près  de  Kœnigftein  ,  fur  le  chemin  de  la  Bohê- 
me ,  &  fur  la  rive  de  TElbe ,  où  il  fe  croit  en  fureté. 

Frédéric  entre  dans  DreWc  en  njaitre ,  fous  le  nom 
de  prote<îcwr.  La  Reine  de  Pologne  fille  de  l'Empe- 
reur Jo/ifô  n'avait  poipt  vouiu  fuir  ;  on  lui  deiijanda 
les  clefs  des  archives.  S«r  le  reftas  qu'elle  fit  de  les 
donner ,  on  fe  mit  eo  devoir  d'ouvrir  les  portes  ;  la 
Reine  fe  plaça  au-devant ,  fe  flattant  qu'on  reljpcdlerait 
fa  perfonne  &  fa  fermeté  ;  on  ne  refpcAa  ni  Tune  ni 
l'autre  ;  elle  vit  ouvrir  ce  dépôt  de  l'Etat.  Il  importait 
au  Roi  de  Pruffe  d'y  trouver  des  preuves  des  dcffeins 
de  la  Saxe  contre  lui  ;  il  trouva  en  effet  des  témoi- 
gnages de  la  crainte  qu'il  infpirait  ;  mais  cette  même 
crainte  qui  aurait  dû  forcer  la  Cour  de  Drefde  à  fe 
mettre  en  dcfenfe  ^  ne  fervit  qu'à  la  rendre  vijftime 
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'd'un  voîfm  puîflant.  Elle  fcntit  trop  tard  qu'il  eût  fiilu , 
dans  la  ficuation  où  était  la  Saxe  depuis  tant  d'années  , 
donner  tout  à  la  guerre,  &  rien  aux  plaifîrs.  Ileftdes 
pofitîons  où  Ton  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  k  préparer  à  combattre ,  à  vaincre  ou  à  périr. 

Au  bruit  de  cette  invafion  ,  le  Confeil  aulique  de 
l'Empereur  déclara  le  Roi  de  Prufle  perturbateur  du 
repos  public,  &  rebelle.  Il  était  difficile  de  faire 
valoir  cette  déclaration  contre  un  Prince  qui  avait  près 
de  cent  cinquante  mille  combattans  à  fes  ordres.  Il 
répondit  aux  loix  par  une  bataille  ;  elle  fe  donna  en- 
tre lui  &  l'armée  Autrichienne  ,  qu'il  alla  chercher 
à  l'entrée  de  la  Bohême  près  d'un  bourg  nommé 
Lovoiltz. 

Cette  première  bataille  fut  îndécife  par  le  nombre 
des  morts  ,  mais  elle  ne  le  fut  point  par  les  fuites 
qu'elle  eut.  On  ne  put  empêcher  le  Roi  de  bloquer  les 
Saxpns  dans  le  camp  de  Pirna  même  ;  les  Autrichiens 
ne  purent  jamais  leur  prêter  la  main  ;  &  cette  petite 
armée  du  Roi  de  Pologne ,  compofée  d'environ  treize 
à  quatorze  mille  hommes ,  fe  rendit  prtfonnière  de 
guerre ,  fept  jours  après  la  bataille. 

Augujie  ,  dans  cette  capitulation  fingulière  ,  feul 
événement  militaire  entre  lui  &le  Roi  de  Prufle  ,  de- 
manda feulement  qu'on  ne  fit  point  fes  gardes  prifôn- 
niers.  Frédéric  répondit ,  qu^il  ne  pouvait  écouter  cette 
prière  ,  qzee  ces  gardefferviraient  infailliblement  contre 
lui  ,  êf  gu*il  ne  voulait  pas  avoir  la  peine  de  lesprejidre 
une  féconde  fois.  Cette  réponfe  fut  une  terrible  leqon 
à  tous  les  Princes  ,  qu'il  faut  fe  rendre  puiflant ,  quand 
on  a  un  voifin  puifl'ant. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  perdu  ainfi  fon  Eledorat 
&  fon  armée,  demanda  des  pafleports  à  fon  ennemi 
pour  aller  en  Pologne  ;  ils  lui  furent  aifément  accor- 
dés  ;  on  eut  la  politeffe  infultante  de  lui  fournir  .des 
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chevaux  de  pofle.  Il  alla  de  fes  Etats  héréditaires 
dans  fon  Royaume  éle<ftif ,  où  il  ne  trouva  peifonne 
qui  propofôt  même  de  s'armer  pour  fecourir  Ton  Roi. 
Tout  TElcâorat  fut  mis  à  contribution  ,  &  le  Roi  de 
Pruffe  en  faifant  la  guerre  trouva  dans  les  pays  envahis 
de  quoi  la  foutenir.  La  Reine  de  Pologne  ne  futvit 
point  fon  mari ,  elle  reda  dans  Drefde ,  le  chagrin  y 
termina  bientôt  fa  vie.  L'Europe  plaignit  cette  fu mille 
infortunée  ;  mais  dans  le  cours  de  ces  calamités  publi- 
ques ,  un  million  de  familles  eiTuyaient  des  malheurs 
non  moins  grands  ,  quoique  plus  obfcurs.  Les  Magif- 
trats  municipaux  de  Leipfick  firent  des  remontrances 
fur  les  contributions  que  le  vainqueur  leur  impofait,  ils 
fe  dirent  dans  Timpuiflance  de  payer  ,  on  les  mit  en 
prifon ,  &  ils  payèrent. 

Jamais  on  ne  donna  tant  de  batailles  que  dans  cette 
gueirre.  Les  RufTes  entrèrent  dans  les  États  PrufBens 
par  la  Pologne.  Les  Français  devenus  auxiliaires  de  la 
Reine  d'Hongrie ,  combattirent  pour  lui  fdire  rendre 
cette  même  Siléfie  ,  dont  ils  avaient  contribué  à  la 
dépouiller  quelques  années  auparavant  ,  lorfqu'ils 
étaient  les  alliés  du  Roi  de  Pruffe.  Le  Roi  d'Angleterre 
qu'on  avait  vu  le  partifan  le  plus  déclaré  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  devint  un  de  fes  plus  dangereux  ennemis. 
La  Suède  ,  qui  autrefois  avait  porté  de  fi  grands  coups 
à  cette  Maifon  Impériale  d'Autriche ,  la  fervit  alors 
contre  le  Roi  de  Pruffe ,  moyennant  neuf  cent  mille 
francs  que  le  Miniflère  Français  lui  donnait ,  &  ce  fut 
elle  qui  caufa  le  moins  de  ravages. 

L'Allemagne  fe  vit  déchirée  par  beaucoup  plus  d'ar- 
mées nationales  &  étrangères ,  qu'il  n'y  en  eut  dans  la 
fameufe  guerre  de  trente  ans. 

Tandis  que  les  Ruffes  venaient  au  fecours  de  l'Autri- 
che par  la  Pologne  ,  les  Français  entraient  par  le  Duché 
de  Clèves ,  &  par  Vefel ,  que  les  Pruffiens  abandonné- 
rent  :  ils  prirent  toute  la  Heffe;  ils  marchèrent  vers 
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le  pays  de  HamoVre  ,  contre  une  armée  d'Anglais  , 
d'Hanorriens  ,  d'Heflbis ,  conduite  par  ce  même  Duc 
de  Cumberinoid  qui  avait  attaqué  Louis  XV  à  Fon- 
tenol. 

.  Le  Roi  de  Pr^fle  allait  chercher  l'armée  Autrichienne 
en  Bohême  ;  il  oppofait  un  corps  confidérable  aux 
Ruifes.  Les  troupes  de  l'Empire  ,  qu'on  appellait  les 
troupes  d'exécution  ,  étaient  commandées  pour  pé« 
nétrer  dans  la  Saxe  ,  tombée  toute  entière  au  pouvoir 
du  Pruffien.  Ainfî  l'Allemagne  était  en  proie  à  ûx 
armées  formidables  qui  la  dévoraient  en  même  tems. 


% 


D'abord  le  Roi  de  Proffe  court  attaquer  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  ,  frère  de  l'Empereur  ,  &  le  Ce* 
néral  Broun  auprès  de  Prague.  La  bataille  fut  fanglante  ; 
le  Pruffien  la  gagna ,  &  une  partie  de  l'infanterie  Au- 
trichienne fut  obligée  de  fe  jetter  dans  Prague ,  où  elle 
fut  bloquée  plus  de  deux  mois  par  le  vainqueur  Une 
foule  de  Princes  était  dans  la  ville ,  les  provifioos  corn- 
mençaient  à  manquer  ;  on  ne  doutait  pas  que  Prague 
ne  fubit  bientôt  le  joug  ,  &  que  l'Autriche  ne  fût 
plus  accablée  par  Frédéric  que  par  Guftaxfe'Adoifbe. 
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Le  vainqueur  perdît  tout  le  fruit  de  fa  conquête  en 
Toulant  tout  emporter  à  la  fois.  Le  Comte  de  Caunits 
premier  Miniftre  de  Mark-Thérèfe ,  homme  auffi  adlif 
^atïs  le  cabinet  que  le  Roi  de  Prufle  l'était  en  campa« 
-gne  ,  avait  déjà  fait  raffembler  une  armée  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal  Dmm.  Le  Roi  de  Prufle  ne 
balança  pas  à  courir  attaquer  cette  armée  que  la  ré- 
putation de  fes  vi^oirw  devait  intimider.  Cette  armée 
une  fois  diffipée ,  Prague  borobardce  depuis  quelque 
tems  allait  fe  rendre  à  difcrétion.  Il  devenait  le  mahre 
abfolu  de  l'Allemagne.  Le  Maréchal  Daun  retrancha 
fes  troupes  fur  la  croupe  d'une  colline.  Les  Pruffiens  y 
montèrent  jafqu'à  fept  fois ,  comme  à  un  affaut  géné- 
ral ;  ils  furent  fept  fois  rcpouffés  &  renverfés.  Le  Roi 
perdit  environ  vingt-cmq  iniHe  hommes  en  morts ,  en 
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blefT^s ,  en  fuyards ,  en  défertcurs.  Le  Ptince  Charles 
de  Lorraine  renfermé  dans  Prague  ,en  fortit  8c  pourfai- 
vit  les  Pruffiens.  La  révolution  fut  aufli  grande  que 
Pavaient  été  auparavant  les  exploits  &  les  efpérances 
du  Roi  de  Prude. 

Les  Français  de  leur  côté  fécondaient  puiffammcnt 
Marie  -  Thérèfe,  Le  Maréchal  d'Etrées  qui  les  com- 
mandait avait  déjà  paffé  le  Vcfer  :  il  fuivit  pas  à  pas 
le  Duc  de  Cumberiand  vers  Minden  ,  il  Tatteignit  vers 
Hailinbek ,  lui  livra  bataille  &  remporta  une  vi(ftoire 
complette.  Les  Princes  de  Condi  &  de  ia  Murcbt^ 
Conti  fignalèrent  dans  cette  journée  leurs  premières 
armes  ,  &  le  fang  de  France  foutenait  la  gloire  de  la 
patrie  contre  le  fang  d'Angleterre.  On  y  perdit  un 
Comte  de  Laval-  Montmorenci  &  un  brave  Officier  de 
la  maifon  de  Bufft,  Un  coup  de  fufil  qu'on  crut  long- 

ftems  mortel ,  perqa  le  Comte  du  Chateîet  de  la  Muifon     J  i 
de  Lorraine ,  fils  de  cette  célèbre  Marquife  du  Chàtelet^     D 
-       dont  le  nom  ne  périra  jamais  parmi  ceux  qui  favent     1 
qu'une  Dame  Franqaife  a  commenté  le  grand  Nerpton. 

Remarquons  ici  que  des  intrigues  de  Cour  avaient 
déjà  ôté  le  commandement  au  Maréchal  à'Eiries.  Les 
ordres  étaient  partis  pour  lut  faire  cet  affront ,  tandis 
qu'il  gagnait  une  bataille.  On  afïedtait  à  la  Cour,  defe 
plaindre  qu'il  n'eût  pas  encor  pris  tout  TEledorat  d'Ha- 
novre ,  &  qu'il  n'eut  pas  marché  jufqu'à  Magdebourg. 
On  peniait  que  tout  dt vait  fe  terminer  en  une  campagne. 
Telle  avait  été  la  confiance  des  Français  quand  ils  firent 
un  Empereur  ,  &  qu'ils  crurent  difpofer  des  Etats  de 
la  Maifon  à! Autriche  en  1741.  Telle  elle  avait  été , 
quand  au  commencement  du  fiécle  Lotds  XI  F  & 
Philippe  r,  maîtres  de  l'Italie  &  de  la  Flandre  ,  &  fé- 
condés de  deux  Elcdteurs  ,  penfaient  donner  des 
loîx  à  l'Europe ,  &  Ton  fut  toujours  trompé.  Le  Maré- 
chal d*EPrées  difait ,  que  oé  n'était  pas  affez  de  s'a- 
vancer en  Allemagne  ,  qu'il  falait  fe  préparer  les 
^     moyens  d'en  fortir.  Sa  conduite  &  fa  valeur  prouvè- 
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rent  que  lors  qu'on  eavoyc  une  armée,  on  doit  laiflcf 
faire  le  Général.  Car  fi  on  Pa  choiii ,  on*  a  eu  en  lui 
confiance. 


CHAPITRE    TRÈNTE-TROISIÉME. 

Suite  des  événemens  mémorables.  L'armée  Anglaife  obli^ 
gée  de  capituler.   Journée  de  Rosbac,  Révolutions, 

LE  Minîilère  de  France  avait  ^éja  fait  partir  le 
Maréchal  de  Richelieu  pour  commander  l'armée 
du  Maréchal  à'Etrées ,  avant  qu'on  eût  fu  la  vidoire 
importante  de  ce  Général.  Le  Maréchal  de  Ricbèlieu, 
longtems  célèbre  par  les  agrémcns  de  fa  figure  &  de 
fan  efprit ,  &  devenu  plus  célèbre  par  la  défenfe  de 
Gènes  &  par  la  prife  de  Minorqoe  ,  alla  combattre  le 
Duc  de  Cumberland  ,•  il  le  poufTa  jufqu^à  l'embouchure 
de  l'Elbe  ,  &  là  il  le  forqa  à  capituler  avec  toute  fon 
armée.  Cette  capitulation  plus  fingultère  qu'une  ba- 
taille gagnée  ,  était  non  moins  glorieufe.  L'armée  du 
Duc  de  Cumberland  fut  obligée  par  écrit  de  fe  retirer 
au-delà  de  l'Elbe  ,  &  de  laifTer  le  champ  libre  aux  Fran- 
çais contre  le  Roi  de  PrulTe.  Il  ravageait  la  Saxe , 
mais  on  ruinait  auffi  fon  pays.  Le  Général  Autrichien 
Haddik  avait  furpris  la  ville  de  Berlin ,  &  lui  avait 
épargné  le  pillage  ,  moyennant  huit  cent  miUe  de  nos 
livres. 

Alors  la  perte  de  ce  Monarque  paraîffaît  inévitable. 
Sa  grande  déroute  auprès  de  Prague,  fes  troupes  bat- 
tues  près  de  Landshut  à  l'entrée  de  )a  SiléÂe ,  une 
bataille  contre  les  RufTes  indécile ,  ibaîs  fanglante; 
tout  raffaiblifTait. 

Il  pouvait  être  enveloppé  d'un  côté  paf  l'armée  du 
Maréchal  de  Ricbelieu ,  &  de  l'autre  par  celle  de  l'Em- 
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pire ,  tandis  que  les  Autrichiens  &  les  RufTes  entraient , 
en  Siléfie.  Sa  perte  paraiflait  fi  certaine ,  que  le  Con- 
feil  aulique  n'héfita  pas  à  déclarer  qu'il  avait  encouru 
la  peine  du  ban  de  l'Empire  ,  &  qu'il  était  privé  de 
tous  fes  fiefs ,  droits ,  grâces ,  privilèges  ,  &c.  11  fem* 
bla  lui-même  défefpérer  pour  lors  de  fa  fortune ,  & 
n'envifagea  plus  qu'une  mort  glorîeufe.  Il  fit  une 
efpéce  de  teftament  philofophique  ;  &  telle  étuit  la 
liberté  de  fon  efprit  au  milieu  de  fes  malheurs ,  qu'il 
l'écrivit  en  vers  français.  Cette  anecdote  eft  unique. 

Le  Prince  de  Soubife  ,  Général,  d'un  courage  tran« 
quille  &  ferme ,  d'un  efprit  fage  ,  d'une  conduite  me- 
furée,  marchait  contre  lui  en  S^xe  ,  à  la  ,  tête  d'une 
forte  armée ,  que  le  Miniftére  avait  encor  renforcée 
d'une  partie  de  celle  du  Maréchal  de  Ricbelieu,  Cette 
armée  était  jointe  à  celle  des  Cercles  CQU^andée  par 
le  Prince  à'Hildbourgbaufm. 

Frédéric  entouré  de  tant  d'ennemis  prit  le  parti  ^ 
d'aller  mourir  les  armes  à  la  main  dans  les  rangs  de 
l'armée  du  Prince  de  Soubife  ,  &  cependant  il  prit 
toutes  les  mefures  pour  vaincre.  Il  alla  reconnaître 
l'armée  de  France  &  des  Cercles  ,  &  fe  retira  d'abord 
devant  elle  pour  prendre  une  pofition  avantageufe. 
Le  Prince  à' Hildbourgbaufen  voulut  abfolument  atta« 
quer.  Son  fentiment  devait  prévaloir ,  parce  queles 
Fran<;ais  n'étaient  qu'auxiliaires.  On  marcha  près  de 
Rosbac  &  de  Mersbourg  à  l'armée  Pruffienne  qui  fem- 
blait  être  fous  fes  tentes.  Voilà  •  tout  -  d'un  coup  lès 
tentes  qui  s'abaiiTent  ;  l'armée  Pruflienne  parait  en 
ordre  de  bataille  ,  entre  deux  collines  garnies  d'aï* 
tillerie. 

Ce  fpedlacle  frappa  les  yeut  des  troupes  Franqat^ 
fès  &  Impériales.  Il  y  avait  quelques  années^  qu'on 
arait  voulu  exercer  les  foldats  Français  à  la  Pruffien.* 
ne ,  enfuite  on  avait  changé  plufieurs  évolutions  dans 
cet  exerdce  ;  lé  foldat  ne  faVait  plus  où  il  en  était; 

Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV.         F 
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fan  ancienne  manière  de'  combattre  était  changée  , 
il  n^étaît  paé  afFbrnii  dans  la  nouvelle.  Quand  il  vit 
les  Pruffiens  avancer  dans  cet  ordre  fmgulicr ,  inconnu 
pfefque  partout  ailleurs  ,  il  crut  voir  fes  maîtres.  L'ar- 
tHierre  du  Roi  de  PrulTe  ^tait  aufli  mieux  fervîe  ,  & 
bien  mieux  pofté.e  que  "celle  de  fes  ennemis.  Les 
t/oupes  des_  Cercles  s'enfuirent  fatw  prçfque  rendre 
de  combat.  La  cavalerie  Françàife  fut  diffîpée  en  un 
infhht  par  le  canoii  Pruflien.  Une  terreur  panique 
fe  répandit  partout  ;  l'infanterie  Franqatfe  fe  retira  en 
défordre  devant  fix  bataillons  PruflTiens.  Ce  ne  fut 
point'  une  bataille ,  ce  fut  une  armée  entière  qui  fe 
préfenta  au  combat  ,r&  qui  s'en  alla.  L*hiftoire  n'a 
gaères  d'elemples  d'une  pareille  journée  ;  il  ne  refta 
que  deux  régimens  S ui (Tes  fur  le  champ  ^e  bataille; 
lé  Prince  de  Soûbife  alla  à  eux  au  milieu  du  feu ,  & 
le»  fife -retirer  au  petit  pas. 

Le  régiment  de  Diesbacb  effuya  furtout  très  long- 
tcmslé  feu  du  canon  &  de  la  moufqueterie ,  &  îes 
approches  de  la  cavalerie.  Le  Prince  de  Souhife  em- 
pêcha qu'il  ne  fût  entamé  en  partageant  toujours  (bs 
dangers,  (^a)  Cette  étrange  journée  changea  entière- 
ment la  face  des  affaires.  Le  murmure  fut  uhiverfel 
dans  Paris.  Le  même  Général  remporta  une  vi<ftoire 
Ibr  les  Hanovriens  &  les  Heffois  l'année  fuivante ,' 
dE'on  en  a  parlé  à  peine.  On  a  déjà  obfeTvé  que 
tel  eft  l'efprît  d'une  grande  ville  heureufe  &  oifivc 
dont  on  ambitionne  le  fuffrage* 

^  Dans  ce  tems-Ià  même ,  de  nouveaux  défaftres  ac- 
cablaient Tarmée  du^^Maréèhal  à^  Richelieu  que  le 


.  (a)  C'eft  contre  le  Cqlonel 
Diesbach  qu*il  a  plu  au  nom- 
né  £i  Beaumelle  de  fe  d^haî- 
ner  dans  un  Jibêllct  .intitula 
Mfs  Fftijhs ,  ainû  que  contre 
les  AErlach  ,  les  Sinner  & 
toutes  1^  illuftres  familles  de 


W^Ul^' 
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laSuifle  ,  qui  prodiguent  leur 
fang  depuis  denx  fiécles  pdur 
les  Rois  de  France.  La  groir^ 
fiéreté  inapudjente  de  cet  dom- 
ine doit  être  réprimée  dans 
toutes  les  occailons. 
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Miniftère  avait  diminuëe*'  Ce  Mîniftère  n'avait  point 
voulu  ratifier  la  convention-  &  les  loix  que  le  Ma- 
réchal de  Richelieu  avale  ihipofées  au  Duc  de  Cunu 
berland.  Les  Anglais  fe  crûrent  (non  fans  raifon) 
dégages  de  leur  parole.  La  ratification  de  Verfailles 
n'arriva  que  cinq  jours  après  l'infortune  de  Rosbac. 
Les  Anglais  reprirent  bientôt  TEleélorat  d'Hanovre.    ' 

Si  la  journée  de  Rosbac  était  inouïe  ^  ce  que  iit,Ie 
Roi  de  Pruffe  après  cette  vîdlôîre  ineCpérée  i  fut  en* 
cor  plus  exttaordinaîre.  II  vole 'en  Siléfie  y  où  les, 
Autrichiens  vainqueurs  avaient  défait  fes  troupes  (^ 
s'étaient  emparés  de  Schveidnitz  &  de  Breflati.  Sans' 
fon  extrême  diligence  ,  la  Siléfie  était  perdue  pour 
loi;  &  la  bataille  de  Rosbac  lut  devenait  inutile. 

Il  arrive  au  bout  d*un  mois  vis-à-vis  les  Autrichiens.' 
A  peine  arrivé  il  les  attaque  avec  furie.  On  tbifi- 
battit  pendant  cinq  heures.  Frédéric  fut  pleinement 
viélorieux  ;  il  rentra  dans  Schveidnicz  &  dans  BrefUu. 
Ge  ne  fut  depuis  qu'une  viciiQtude  continuelle  dç 
combats  fréquens  gagnés  ou  perdus.  L'es  Franc^àîSj 
feuls  furent  prefque  toujours  malheureux  ;  mais  le 
Gouvernen;ient  ne  fut  jamais  découragé  ,  &  la  Fraiiice 
s'épuifa  à  faire  marcher  continuellement  des  ;^:mé€S  ; 
en  Allemagne. 

Le  Roi  de  îruffe  s'afFaiblifl&ît  en,  combattant ,Ub8, 
Rulïes  lui  prirent  tout  le  Royaume  de  Pruffe  ,  &,'dé- 
vaflcrent  fa  Poméranie ,  tandis  qu'il  dévaftait  laSaxe^- 
Les  Autrichiens  &  enfuite  U^  Ruffes  entrèrent  dans,, 
Berlin.  Prefque  tous  les  tréfors  de  fon  père  ,  &  ceux 
qu'ii  avait  luî-mémc  amaffés,  étaient  néceffairemenlK 
dlffipés  dans  cette  guerre  tuineufe  pour  tous  les  par- 
tis î  il  fut  obligé  de  recourir  aux  fubfides  de  TAo-. 
gleterre.    Les  Autrichiens ,  les  Franqais  &  les  Ru({i^ 
ne  fe  découragèrent  jamais  ,&  le  pourfuivîrent  toà-/ 
jours.  Sa  famille  n'ofait  plus  refter  à  Berlin  continuel- 
lement expofée  ;  elle  était  réfugiée  à  Magdebourg  i 
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&  pour  lui  9  après  tant  de  fuccès  divers ,  il  était  en 
1762  retranché  fous  Brellau.  Marie-Tbirèfe  femblait 
toucher  au  moment  de  recouvrer  fa  Siléfie.  Il  n'avait 
plus  Drefde  ,  ni  rien  de  la  partie  de  la  Saxe  qui  tou- 
che à  la  Bohême.  Le  Roi  de  Pologne  efpérait  de  reh- 
trer  dans  fes  Etats  héréditaires ,  lorfquc  la  mort  d'JE- 
Hzabetb  Impératrice  de  RufTie  donna  encor  une  nou» 
velle  face  aux  affaires  qui  changèrent  fi  fouvent. 

Le  nouvel  Empereur  Pierre  III  était  l'ami  fecret 
du  Roi  de  Pruffe  depuis  longtems.  Non-feulement  il 
fit  la  paÎK  aivec  lui  dès  qu'il  fut  fur  le  trône  ,  mais  il 
devint  fpn  allié ,  contre  cette  même  Impératriçe>Rei- 
ne  »  dont  Elisabeth  avait  été  l'amie  la  plus  confiante. 
Ainfî  on  vit  tout-d'un- coup  le  Roi  de  Pruffe  ,  qui 
était  auparavant  fi  preffé  par  les  Ruffes  &  les  Autri- 
chiens ,  fe  préparer  à  entrer  en  Bohême  à  Taide  d'une 
armée  de  ces  mêmes  Ruffes  qui  combattaient  ^contre 
lui  quelques  femaînes  auparavant. 

Cçtte  nouvelle  fituatîon  fut  auffi  promtement  dé- 
rangée qu'elle  avait  été  formée  ;  une  révolution  fu- 
bite  changea  les  affaires  de  la  Ruffie. 

Pierre  III  voulait  répudier  fa  femme ,  &  indifpo- 
faît  contre  lui  la  nation.  Il  avait  dit  un  jour  étant 
yvre ,  au  régiment  Priobajtnski  à  la  parade  ,  qu'il  le 
battrait  avec  cinquante.PruiBens.  Ce  fut  ce  régiment 
q«i  prévînt 'tous,  fes  deffeins  &  qui  le  détrôna.  Les 
foldats  (S:  le  peuple  fe  déclarèrent  contre  lui.  Il  fut 
powftiivi ,  pris  &  mis  dans  une  prifon  où  il  ne  fe 
cfeTnfGla  qu'en  buvant  du  punch  pendant  huit  jours 
de  fuite ,  au  bout  defquels  il  mourut.  L*armée  &  les 
oîtoyens  proclamèrent  tlHine  commune,  voix  fa  femme 
Catherine  Anbalt  Impératrice  ,  quoiqu'elle  fût  étran- 
gère ,  étant  de  cette  Maifon  XAfcanie  ,  Kùne  des  plus 
anciennes  de  l'Europe.  C'efl  elle  qu^depuis  eft  de* 
venue  la  véritable  légiflatrice  de  ce  vafte  EJmpire. 
Aînfi  la  Ruffie  a  été  gouvernée  par  cinq  femmes  de 
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fiiite ,  Ctabitine  veuVe  de  Pierre  le  Grand ,  Anne  nfé- 
€c  de  ce  Monarque ,  la  Ducheflc  de  Brunfoick  Rc- 

fente  fous  le  court  empire  de  fon  malheureux  fils  le 
rince  Ivan  ,  FMzabetb  fille  du  Czar  Pierre  le  Grand 
&  de  Catherine  lère^  &  enfin  cette  Catherine  //qui  s'eft 
fait  en  fi  peu  de  tems  un  fi  grand  nom.  Cette  fuc- 
ceffion  de  cinq  femmes  fans  interruption  eft  une  chofe 
unique  dans  Thiftoire  du  monde. 

Le  Roi  de  Pruffe  prive  du  fecours  de  l'Empereur 
Ruffe  qui  voulait  combattre  -fous  lui ,  n'en  continua 
pas  moins  la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  la 
moitié  de  TEmpire ,  la  France  &  la  Suède. 


I 
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H  eft  vrai  que  les  exploits  des  Suédois  n'étaient 
pas  ceux  de  Gujiave-Adolpbe,  Sa  fœur  femme  du  Roi 
de  Suède  n'avait  nulle  envie  de  lui  Biire  du  mal.  Ce 
n'était  pas  la  Cour  de  Stockholm  qui  armait  contre 
lui ,  c'était  le  Sénat  ;  &  le  Sénat  n'armait  que  parce 
que  la  France  lui  donnait  de  l'argent.  La  Cour  qui 
n'était  pas  affez  puifTante  pour  empêcher  ce  Sénat 
d'envoyer  des  troupes  en  Poméranie  ,  Tétait  aflfez 
pour  les  rendre  inutiles  ;  &  dans  le  fond  les  Suédois 
faiiaient  femblant  de  faire  la  guerre  pour  le  peu  d'ar- 
gent qu'on  leur  donnait. 

Ce  fut  en  Allemagne  principalement  que  le  fang 
fut  toujours  répandu.  Les  frontières  de  France  me 
furent  jarliaîs  entamées.  L'Allemagne  devint  un  gouf- 
fre qui  engloutiiîait  le  fang  &  l'argent  de  la  France. 
Les  bornes  de  cette  hiftoire,qui  n'cft  qu'un  précis, 
ne  permettent  pas  de  raconter  ce  nombre  prodigieux 
de  combats ,  livrés  depuis  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que jufqu'au  Rhin  ;  prefque  aucune  bataille  n'eut  de 
grandes  fuîtes  ,  parce  que  chaque  Puiflance  avait  tou- 
jours des  reffources.  Il  n'en  était  pas  de  même  en 
Amérique  &  dans  l'Inde  où  la  perte  de  douze  cent 
hommes  eft  irréparable.  La  journée  même  de  R'osbac 
né  fut  fuivie  d'aucune  révolution.    La  bataille  que     m 
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les  Français  perdirent  auprès  de  Mîndcn  en  1,799, 
&  les  autres  échecs  qu'ils  efluyérent ,  les  firent  ré- 
trograder ;  mais  ils  relièrent  toujours  en  Allemagne. 
J^orfqu'ils  furent  battus  encor  à  Crevelt ,  entre  Clèves 
&  Cologne ,  ils  relièrent  pourtant  encore  les  maîtres 
du  Duché  de  Clèves,  &  de  la  vjUe  de  Gucldres.  Ce 
qui  fut  le  plus  remarquable  dans  cette  journée,  de  Cre- 
velt ,  ce  fut  la  perte  du  Cçmte  de.  Gifors ,  fils  unique 
du  Maréchal  de  Beile-Isle^  bleffé  en  combattant  à  la 
Jbête  des  carabiniers.  C'était  le  jeune  homme  de  la 
plus  grande  efpérance  ,  également  inftruit  dans  les 
affaires  &  dans  Tart  militaire  ,  capable  des  grandes 
vues  &  des  détails  ,  d'une  pçlitelTe  égale  à  fa  valeur, 
chéri  à  la  Cour  &  à  l'armée.  Le  Prince  héréditaire 
de  Brunfaick  qui  le  prit  prifonnier ,  en  eut  foin  com- 
me de  fon  frère  ,  ne  le  quitta  point  jufqu'à  fa  mort, 
qu'il  honora  dç  fes  larmes.  Il  l'aima   d'autant  plus 

8     qu'il  retrouvait  en  lui  fon  caraâère..  C'eft  ce  même     J| 
Prince  de  Brtmfvick  ({ni  voyagea  depuis  en  France     tf 
^  d^ns  une  grande  partie  de  l'Europe,  que  j'ai  vu     ^ 
jouir  fi  mpdeftementjde  fa  renommée,  &  des  fenti^ 
mens  qu'on  lui  devait.  Il  combattait  alors  tantôt  en  chef, 
tantôt  fons  le  Prince  de  Brunfviçk  fon  oncle ,  beau- 
frère  du  Roi  de  Pruffe ,  qui  acquit  une  grande  répu- 
tation ,  Si  qui  aVait  la  même  modeftie ,  compagne  de 
la   véritable  gloire  ,  &  appanage  de  fa  famille.    Le 
Prince  héréditaire  commandât  dans  plufieurs  occa- 
fions  Mes  corps  féparés  ,  &  il  fut  fouvent  àulTi  heu-, 
yeuîf  qu'audacieux, 

La  bataille  de  Crevelt  dont  on  ne  parlait  à  Paris 
qu'avec  le  plus  grand  déc;our3gement ,  n'empêcha  pas 
le  Duc  de  Broglie  de  remporter  une  viéloire  com^ 
pktte  à  Bergen  vers  Francfort  ,  contre  ces  mêmes 
Princes  .de  Brtmfvîck  ,  victorieux  ailleurs ,  ,&  de  mé- 
riter la  dignité  de  |\Iaréchal  de  France  à  l'exemple 
de  fon  père  &  de  fon  grand-père.  Ce  fut  ce  même 
^  Pi^ince  qui  gagna  la  bataille  de  Varbourg  où  furent  ^ 
j  ;     fieffés  If  Jlarqfuis  dç  Cajlr^  ^  Iç  Prince  de  Roban-     ;  j 
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Rochefort  y  £6n  coufin  le  Marquis  de  Bétifi,  le  Comte 
de  la  Tour  du  Pin  ,  le  Marquis  de  Valence  &  une 
quantité  prodîgieufe  d'Officiers  «Français.  Leur  mal- 
heur était  une  preuve  de  leur  courage. 

Le  Comte  de  Montbarey  à  la  tête  du  régiment  de 
la  Couronné  foutînt  longtems  f  effort  des  ennemis  ; 
il  y  fut  blefTé  d'un  coup  de  canon  &  de  deux  cou^ 
de  fufil. 

Les  braves  aétions  de  tant  d'officiers  &  defoldats, 
font  innombrables  dans  toutes  les  guerres  ;  mais  il 
y  en  a  eu  de  (1  (îngulières ,  de  fi  uniques  dans  ledr 
efpèèe,  que  ce  ferait  manquer  à  la  patrie  que  de-le^ 
laifler  dans  l'oubli.  En  voici  uneyj^r  exemple,  qui 
mérite  d'être  à  jamais  confervée  dans  la  mémoire  des 
Français;  '^  ^  '  ~       /    .  .  „    "'i 

Le  Prince  héréditaire  de  Brunfvick  veut  (urpren- 
dre  auprès  de  Vefel  un  corps  d'armée  commandé  par 
le  Marquis  de  Çajhe,  Ce  Général  Français  qui  fe  doute . 
du  deffein  du  Prince ,  envoyé  à  la  découverte  pen- 
dant ia  nuit  Mr.  A*AJfas  Capitaine  au  régiment  d'Au- 
vergne. A  peine  cet  Officier  a-t-il  fait  quelques  pas  , 
que  des  grenadiers  ennemis  en.embufcade  l'jenvirqn- 
nent  &  le  faififfcnt  à  peu  de  diftance  de  fort  régi- 
ment. Ils  lui  préfentent  la  bayonnette  &  lui  difent 
que  s'il  fait  du  bruit  il  eft  mort.  Me  à'AJfas  fe  re- 
cueille un  moment  pour  mieux  renforcer  fk  voix ,  il 
crie  ,  à  moi ,  Auvergne ,  voilà  les  ennemis  ,•  il  tombe 
àuffi -tôt  percé  de  coups.  Ce  dévouement  digne  des 
anciens  Romains  aurait  été  immortalifé  par  eux.  Qn 
dreffaît  alors  des  ftatues  à  de  pareils  hommes  ;  dans 
nos  jours  ils  font  oubliés  ,  &  ce  n'eft  que  longtems 
après  avoir  écrit  cette  hiftoire  que  j'ai  appris  cette 
â<flion  fi  mémorable.  / 

Ces  fuccès  diveft  du  jeune  Prince  héréditaire ,  n'em- 
pêchèrent pas  non  plus  que  le  Prince  de  Condé ,  à- 
\Sf^  F    iiij 
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peu-prèf  4e  f6n  ige'Sc  lival  de  fa  gloite,  n'eût  fur 
lui  un  avantage  à  fix  Jieues  de  Francfort  ve#B  la  Vé« 
téravie  ;  c'eft  là  que  le  Prince  de  Brunfviçk  fut  blefle  « 
&  qu'on  vit  tous  les  Ofiiciers  Français  s'intéreflfèr  à 
fa  guérifon  comme  les  fiens  propres. 

Quel  fut  le  réfultat  de  cette  multitude  innombrable 
de  combats ,  dont  le  récit  même  ennuie  aujourd'hui 
ceux  qui  s'y  font  fîgnalés?  quereile-t.il  de  tant  d'efforts? 
Rien  que  du  fang  inutilement  verfé  dans  des  pays  in- 
cultes  &  défolés  ,  des  villages  ruinés ,  des  familles 
réduites  à  la  mendicité ,  &  rarement  même  un  bruit 
fourd  de  ces  calamités  perçak^il  jufques  dans  FarisJ, 
toujours  profondement  occupé  de  plaifirs  ou  de  dif* 
putes  également  frivoles. 


{CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME.        i 
Z^j  Français  tnalbeureux  dam  les  quatre  partiel  du     j| 
monde.  Difajhres  du  Gouverneur  di^  Pieix.  Supplice 
du  Général  Lally. 

LA  France  alors  femblaît  plus  cpuîfée  d'hommes 
6Sc  d'argent  dans  fon  union  avec  l'Autriche ,  qu'el- 
le n'avait  paru  l'être  dans  deux  cent  ans  de  guerre 
çontr'elle.  C'eft  aînfi  que  fous  Louis  XIV \\  en  avait 
coûté  pour  fecourir  TErpagne ,  plus  qu'on  n'avait  pro- 
digué pour  la  combattre  depuis  Louis  XIL  Les  reu 
fources  de  la  France  ont  fermé  ces  plaies  ;  mais  elles 
n^ont  pu  réparer  encor  celles  qu'elle  a  remues  en  Afie  j 
pn  Afrique  &  en  Amérique, 

,  Elle  parut  d'abord  triomphante  en  Afie.  La  compa- 
gnie des  Indes  était  devenue  conquérante  pour  îbn 
malheur.    L'Empire  de  l'Inde ,  depuis  l'irruption  de 
Jl     Ska  •  Nadir  n'était  plus  qu'une  anarchie,  les  Soubab 

Digitized  by  VjOOÇ  IC 


Il  ii|i|^oi[fcÉia— SB        i     M'iUPH 

PARTIES    DU    MONDE.  89     tr 

qui  font  des  Vîcc-Rois  oh  plutôt  des  Rois  tributaires  » 
achetaient  leurs  Royaumes  à  la  Porte  du  grand  Fadi- 
sha.Mogol  &  revendaient  leurs  provinces  à  des  Nabab 
qui  cédaient  à  prix  d'argent  des  diftrids  à  des  Raya. 
Souvent  les  Miniftres  du  Mogol  ayant  donné  une  pa- 
tente de  Roi ,  donnaient  la  même  patente  à  qui  en 
payait  davantage  ;  Soubab ,  Nabab  ,  Raya  en  ufaient 
de  même.  Chacun  foutenait  par  les  armes  un  droit 
chèrement  acheté.  Les  Marattes  fe  déclaraient  pour 
celui  qui  les  payait  le  mieux  ,  &  pillaient  amis  & 
ennemis.  Deux  bataillons  Français  ou  Anglais  pou- 
vaient battre  ces  multitudes  indifciplinées  ,  qui  n'a- 
vaient nui  art  &  qui  même ,  aux  Marattes  pfés ,  man- 
quaient de  courage.  Lés  plus  faibles  imploraient  donc 
pour  être  Souverains  dans  l'Inde  la  proteâion  des 
marchands  venus  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  pou- 
vaient leur  fournir  quelques  foldats-  &  quelques  ofH- 
cîers  d'Europe.  C'eft  dans  ces  occafions  qu'un  fim-  |  ^ 
pie  Capitaine  pouvait  quelquefois  faire  une  plus  gran-  S 
de  fortune  dans  ces  pays  qu'aucun  Général  parmi  nous. 

Pendant  que  les  Princes  de  la  prefqu'îfli  fe  battaient 
entr'eux ,  on  a  vu  que  ces  marchands  Anglais  &  Fran- 
çais fe  battaient  aufli  parce  que  leurs  Rois  étaient 
ennemis  en  Europe. 

Apres  la  paix  de  1748  ,  le  Gouverneur  du  Pleix 
conferva  le  peu  de  troupes  qu'il  avait ,  tant  les  fol- 
dats d'Europe  /qu'on  appelle  blancs  ,  que  les  noirs 
des  ifles  tranfplantés  dans  l'Inde ,  &  les  cipayes  & 
pions  Indiens. 

Un  des  fous-tyrans  de  ces  contrées ,  nommé  Cban- 
dafaeb ,  avanturier  Arabe  ,  né  dans  le  défert  qui  eft 
au  fud-eft  de  Jérufalem  ,  tranfplanté  dans  l'Inde  pour 
y  faire  fortune,  était  devenu  gendre  d'un  Nabab  d'Ar- 
cate.  Cet  Arabe  aflaflina  fon  beau  -  père  ,  fon  frère 
&  fon  neveu.  Ayant  éprouvé  des  revers  peu  propor- 
tionnés à  fes  crimâ ,  il  eut  recours  au  Gouverneur 
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du  Pleix  pour  obtenir  la  nababie  d*AfCâte,  dont  dé» 
pend  Pondichéri,  Du  Pleix  Ibî  prêta  d'abord  fecrettCr 
ment  dix  mille  louis  d'or  ,  qui  joints  aux  débris  de  la 
fortune  de  ce  fcéJérat ,  lui  valurent  cette  vice-royauté 
d'Arcàtje.  Son  argent  &  fes  intrigues  lui  obtinrent  Iç 
diplôme,  de.  Vice -Roi  d*Arcate.  Dès  qu'il  en  eft  en 
pofleflion ,  du  Pleix  lui  prête  des  troupes.  II  combat 
9Vec  ces  troupes  réunies  aux  Tiennes  le  véritable  Vice- 
Roi  d'Arcate.  C'était  cç  même  Anaverdikan  ,  âgé  de 
cent  fept  ans  ,  dont  nous  avoAs  déjà  parlé ,  qui  fut 
tué  à  la  tête  de  fdn  armée* 

Le  vainqueur  Chandafaeb^  devenu  pofleffeur  des  tré«. 
fors  du  mort ,  diilribua  la  valeur  de  deux  cent  mille 
francs  aux  foldats  de  Pondichéri ,  combla  les  Officiers 
^e  prcfens  ,  &  fit  ertfuite  une  donation  de  trente-cinq 
aidées  à  la  compagnie  tdes  Indes.  Aidée  fignifie  vil^ 
lage  /  c'eft  encor  le  terme  dont  on  fe  fert  en  Efpagrtc 
depuis  rrnvafion  des  Arabes ,  qui  dominèrent  égalfe». 
ment  dans  TEfpagne  &  dans  l'Inde^  &  dont  la  lan- 
gue  a  lailTé  des  traces  dans  plus  de  cent  provinces. 

Ce  fuccès  éveilla  les  Anglais.  Ils  .^prirent  auflS  -  tôt 
le  parti  de  la  famille  vaincue.  Il  y  ent  deux  Nabab; 
&  comme  le  Soubab  ou  Roi  de  Déoan  ^était  lié  avec 
le  Gouverneur  de  Pondichéri ,  un  autr;e  Roi  fon  com- 
pétiteur s'unit  avec  les  Anglais.  Voilà  :  donc  encor 
une  guerre  fanglante  allumée  entre. les  comptoirs  de 
France  &  d'Angleterre  fur  les  côtes  de  Coromandel  , 
pendant  que  l'Europe  jouiilait  de  la  paix.  On  con- 
fumait  de  part  &  d'autre  dans  cette  guerre  tous  les 
fonds  deftinés  au  commerce  ,  &  chacun  efpérait  fé 
dédommager  fur  les  tréfors  des  Princîes  Indiens. 

'  On  montra  des  deux  côtés  un  grand  courage.  Mef^ 
fieurs  à'Auteuil^  de  Bujfl ^  Lafs  &  beaticoup  d'autres 
fe  fignalèrent  par.  des  aâiions  qui  auraient  eu  de  l'é- 
clat dans  les  armées  du  Maréchal  de  Saxe.  Il  y  eut 
furtout  un  exploit  auûli  furprenaftjt  qu'il  eft  indubita* 
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ble  >  c'eft  qu'un  Officier  nommé  Mr.  de  la  Touche , 
fuivî  de  trois  cent  Français  ^  entouré  d'une  arniée  dç 
quatre-vingt  mille  hommes  qui  menaçait  Pondichéri , 
pénétra  la  nuit  dans  leur  camp  9  tua  douze  cent  enne^ 
mis  fans  perdre  plus  de  deux  foldats ,  jetta  Tépou- 
yante  dans  cette  grande  armée  &  la  difperfa  toute 
entière.  C'était  une  journée  fupérieure  à  celle  des 
trois  cent  Spartiates  au  pas  des  Thermopyles  ,  puif- 
que  ces  Spartiates  y  périrent  &  que  les  Français  fu* 
rent  vainqueurs.  Mais  nous  ne  favons  peut  -  être  pas 
célébrer  aflez  ce  qui  mérite  de  l'être ,  &  la  multitude 
innombrable  de  nos  combats  étouffe  la  gloire. 
^  i 
Xc  Roi  protégé  par  les  Français  s'appellait  Mouza^ 
'Ferjingue.  Il  était  neveu  du  Roi  favorifê  par  les  An- 
glais.  L'oncle  avait  fait  le  neveu  prifonnier ,  &  cepen- 
dant il  ne  l'avait  point  encor.mis  à  mort,  malgré  les 
|L  ufages  de  la  famille.  Il  le  traînait  chargé  de  fers  à  || 
fi  la  fuite  de  fes  armées  avec  une  partie  de^fetf  tréfbrs.  -  m 
Le  Gouverneur  du  Pleix  négocia  fi  bien  avec  ks  Offi-  \ 
ciers  de  l'armée  ennemie ,  que  dans  un  fécond  com- 
bat le  vainqueur  de  Mouza-Ferjîngue  fut  affafliné.  Le 
captif  fut  Roi  &  les  tréfors  de  fon  ennemi  furent  fa 
conquête.  Il  y  avait  dans  le  camp  dix-fept  millions 
d'argent  comptant.  Mouza  -  Ferjtngut  en  promit  la 
plus  grande  partie  à  la  compagnie  des  Indes ,  la  petite 
armée  Françaife  partagea  douze  cent  mille  francsi 
Tous  les  Officiers  furent  mieux  técompcnfés  qu'ils  ne 
l^uraient  été  d'aucune  Fuiifance  de  TËurope. 

Bu  Pleix  reçut  Mouza- Ferjmgue  dani  Pondichéri , 
comme  un  grand  Roi  fait  les  honneurs  de  fa  Cour  à 
un  Monarque  voifin.  Le  nouveau  Soubab,  qui,  lui  de- 
vait fa  couronne ,  donna  à  fon  prote^eur  quatre-vingt 
aidées  ,  une  pcnfion  de  deux  cent  quarante  mille  li- 
vres pour  lui ,  autant  pour  Madame  du  Pleix ,  une 
de  quarante  mille  écus  pour  une  fille  de  Madame  du 
Pleix ,  du  premier  lit.  Chandafaeb  bienfaiteur  &  pro- 
^     tégé  V  fut  nommé  Vice  -  Roi  d'Arcate.  La  pompe  de 
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dit  FUîx  égalait  au  moins  celle  des  deux  Princes/  lï 
alla  au  devant  d'eux ,  porté  dans  un  palanquin ,  efcorté 
de  cinq  cent  gardes  ,  précédés  d'une  mufique  guer- 
rière ,  &  Aiivi  d'éléphans  armés. 

Après  la  mort  de  fon  protégé  Mouza -Ferfîngue  ^ 
tué  dans  une  fédition  de  fes  troupes  ,  il  nomma  encor 
un  autre  Roi ,  &  il  en  requt. quatre  petites  provinces 
en  don  pour  la  compagnie.  On  lui  difait  de  toutes 
parts  qu'il  ferait  trembler  le  Grand-Mogol  avant  un  an. 
Il  était  Souverain  en  effet ,  car  ayant  acheté  une  pa- 
tente de  Vice  -  Roi  de  Carnate  à  la  chancellerie  du 
Grand  -  Mogol  même  pour  la  fomme  ihodique  de  deux 
cent  quarante  mille  livres  ,  il  fe  trouvait  égal  à  fa 
créature  Cbàndafaeb  ^  &  très  fupérieur  par  fondrédit, 
Marquis  en  France  &  décoré  du  grand  ordre  de  St. 
Louis ,  ces  faibles  honneurs  étaient  fort  peu  de  chofe , 
en  comparaifon  de  fes  dignités  &  de  fon  pouvoir  dans 
rinde.  J'ai  vu  des  lettres  où  fa  femme  était  traitée 
■de  Reine.  Tant  de  fuccès  &  de  gloire  éblouirent  alors 
\ts  yeux  de  la  compagnie ,  des  adionnaires  &  même 
du  Minîftère  ;  la  chaleur  de  l'en^oufiafme  fut  prefque 
auHi  grande  que  dans  les  cômmehcemens  du  fyftéme; 
&  les  efpéranccs  étaient  bien  autrement  fondées  :  car 
il  paraiâait  que  les  feules  terres  concédées  à  la 
compagnie  rapportaient  environ  trente -neuf  mil- 
lions annuels.  On  vendait  année  commune  pour 
vingt  millions  d'effets  en  France  au  port  de  l'Orient  ; 
il  fembiait  que  la  compagnie  dût  compter  fur  cin- 
quante millions  par  année  tous  frais  faits.  Il  n'y  a 
point  de  Souverain  en  Europe ,  ni  peut  -  être  fur  la 
terre  ,  qui  ait  un  tel  revenu  quand  toutes  les  charges 
font  acquittées.  L'excès  même  de  cette  richeffe  de- 
vait la  rendre  fufpede.  Auffi  toutes  ces  grandeurs'  & 
toutes  ces  profpérités  s'évanouirent  <5omme  un  fonge  ; 
&  la  France  pour  la  féconde  fois  s'apperqut  qu'elle 
n'avait  été  opulente  qu'en  chimères. 


Le  Marquis  du  P/^i;tf  voulut  foire  afliéger  la  capî- 
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taie  du  Maduré  dans  le  voifinage  d'Arcate.  Les  An- 
glais y  envoyèrent  du  fecours.  Les  Officiers  lui  repré- 
Tentèrent  rimpoffibilité  de  Tentreprife  ;  il  s'y  obftina , 
&  ayant  donné  des  ordres  plutôt  en  Roi  qui  veut 
être  obéi  qu'en  homme  chargé  du  maintien  de  la 
compagnie,  il  arriva  que  les  afliégeans  furent  vain- 
eus  par  les  afllégés.  La  moitié  de  fon  armée  fut  tuée , 
l'autre  captive.  Les  dépenfes  immenfes  prodiguées 
pour  ces  conquêtes  furent  perdues  ,  &  fon  protégé 
Cbandafaeb  ayant  été  pris  dans  cette  déroute  ,  eut 
la  tête  tranchée.  Ce  fut  le  fameux  Lord  Clive  qui  eut 
la  part  principale  à  la  victoire.  C'eft  par  -là  qu'il  com- 
mença fa  glorieufe  carrière  ,  qui  a  valu  depuis  à  la 
coQipagnie  Anglàife  prefque  tout  le  Bengale.  Il  acquit 
&  conferva  la  grandeur  &  les  richeffes  que  du  Pleix 
avait  entrevues.  Enfin  depuis  ce  jour  la  compagnie 
franqaife  tomba  dans  la  plus  trille  décadence. 

.  Du  Tîeix  fut  rappelle  en-J^s^  A  celui  qui  avait  B 
joué^  le  rôle  d'un  grand  Roi ,  on  donna  un  fuccefleur 
qui  n'agit  qu'en  bon  marchand.  Du  Pleix  fut  réduit 
à  -difeuter  à  Paris  les  triftes  relies  de  fa  fortune  con- 
tre la  compagnie  des  Indes ,  &  à  folliciter  des  au- 
diences dans  l'antichambre  de  fes  juges.  Il  en  mourut 
bientôt  de  chagrin ,  mais  Pondichéri  était  téfef vé  à  de 
plus  grands  malheurs, 

^ 

La  guerre  funefte  de  17^^  ayant  éclaté  en  Europe, 
le  Miniftère  Français  craignant  avec  trop  jufte  raMbn 
pour  Pondichéri  &  pour  tous  les  établiiTemens  de  l'In- 
de ,  y  envoya  le  Lieutenant -Général  Comte  de  Lally. 
C'était  un  Irlandais ,  de  ces  familles  qui  fe  tranfplan- 
tcrent  en  France  avec  celle  de  l'infortuné  Jacques  II. 
Il  s'était  fi  diilingué  à  la  bataille  de  Fontenoi  oà  il 
avait  pris  de  fa  main  plufieurs  officiers  Anglais ,  que 
le  Roi  le  fit  Colonel  fur  le  champ  de  bataille.  C'était 
lui  qui  avait  formé  le  plan  plus  audacieux  que  prati- 
cable, de  débarquer  en  Angleterre  avec  dix  mille  hom- 
mes, lorfque  le  Prince  Charles  -  EdoH^i  Y  difputait 
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la  couronne.  Sa  haine  contre  les  Anglais ,  &  fon  cou- 
rage le  firent  choifir  de  préférence  ^  pour  aller  lei 
combattre  fur  les  côtes  de  Coromandel.  Mais  malheu- 
reufemcnt  il  ne  joignait  pas  à  fa  valeur  la  prudence , 
la  modération  ,  la  patience  néceffaires  dans  une  com- 
miflion  fi  épineufe.  Il  s'était  figtiré  (ju'Arcate  était 
encor  le  pays  de  la  richefle  ,  tjue  Pondichéri  était 
bien  pourvu  de  tout ,  qu'il  ferait  parfaitement  fécondé 
de  la  compagnie ,  &  des  troupes ,  &  furtout  de  fon 
ancien  régiment  Irlandais  qu'il  menait  avec  lui.  Il 
fut'trompé  dans  toutes  fes  efpérances.  Point  d'argent 
dans  les  caifles,  peu  de  munitions  de  toute  efpèce, 
des  noirs  &  des  ci  payes  pour  armée ,  des  particuliers  ' 
riches  ^  &  la  colonie  pauvre  ;  nulle  fubordination.  Cej 
objets  l'irritèrent  &  allumèrent  en  lui  cette  mauvaîfe 
humeur  qui  fied  fi  mal  à  un  chef,  &  qui  nuit  toujours 
aux  affaires.  S'il  avait  ménagé  le  Confeil ,  s'il  avait 
careffé  les  principaux  Officiers  ,  il  aurait  pu  fe  iDro- 
curer  des  fecours  d'argent ,  établir  l'union  &  mettrç 
en  fûrcté. Pondichéri. 


Ladiredtion  de  la  compagnie  des  Indes  à  Paris  l'a- 
vait conjuré  à  fon  départ  de  réformer  les  abus  fanî 
nombre  i  Ja  prodigalité  outrée  ,  ^  le  grand  défordre  qui 
ahforbait  tous  les  revenus,  îl  fe  prévalut  trop  de  cette 
prière  &  fe  fit  des  ennemis  de  tous  ceux  qui  lui  devaient 
obéir.  .  ^ 

Malgré  le  trille  afpeft  fous  lequel  il  envîfageaît  tous 
les  objets,  il  eut  d'abord  des* fuccès  heureux.  Il  prit 
aux  Anglais  le  fort  St.  David  à  quelques  lieues  de  Pon- 
dichéri ,  &  en  rafa  les  murs.  Si  on  veut  bien  connaî- 
tre la  foui-ce  dé  fa  cataftrophe  fi  intéreffante  pour 
tout  le  militaire  ,  il  faut  lire  la  lettre  qu'il  écrivit  du 
camp  devant  St.  David  à  Mr.  de  Leyrit  qui  était 
Gouverneur  de  la  ville  de  Pohdichéri  pour  la  com^ 
pagnie, 

1.        „  Cette  lettre  ,  Monfieur ,  fera  un  fecret  iéternc! 
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,,  enire  vous  &  moi ,  fi  vous  me  fournîflez  les  moyens 
,,  de  terminer  mon  entreprife.  Je  vous  ai  laifle  cent 
„  mille  livres  de  moiv  argent  pour  vous  aider  à  fubve^ 
5j  nir  aux  frais  qu'elle  exige.  Je  n'ai  pas  trouvé  en 
„  arrivant  la  reflbûrce  de  cent  fous  dans  votre  bourfe 
^  ni  dans  celle  de  tout  votre  Confeil.  Vous  m'avez  re- 
^3  fufé  les  uns  &  les  autres  d'y  employer  votre  crédit.  Je 
,,  vous  crois  cependant  tous  plus  redevables  à  la  com- 
„  pagnie  que  moi ,  qui  n'ai  malheuceufement  Thon- 
3;>  neur  dç  la  connaître  que  pour  y  avoir  perdu  la  moi- 
3,  tié  de  mon  bien  en  1720.  Si  vous. continuez  à  me 
,3  laifTer  manquer  de  tout,  &  expofé  àfaire  face  à  un 
35  mécontentement  général,  non-feulement  j'inftruiraî 
33  le  Roi  de  la  compagnie  du  bçau  zèle  que  fes  em- 
33  ployés  témoignent  ici  pour  leur  fervice  ;  mais  je 
,3  prendrai  des  mefures  efficaces  pour  ne  pas  dépen- 
,3  dre  ,  dans  le  court  féjour  que  je  défire  f^irç  dans  ce 
,3  pays  ,  de  Tefpritde  parti  &  des  motife  perfçnnels, 
33  dont  je  vois  que  chaque  membre, parait  0CGup4  au 
33  rifque  total  de  la  compagnie." 

Une  telle  lettre  ne  devait  ni  lui  faire  dés  amis  ,  ni 
lui  procurer  de  l'argent.  Il  ne  fut  pas  coftcuflTiorinaire , 
mais  il  montra  indifcrcttement  une  telle  envie  contre 
tous  ceux  qui  s'étaient  enrichis  ,  que  la  haine  publique 
^  augmenta.  Toutes  leS  opérations  de  la  guerre  en 
foulFrirent.  Je  trouve  dans  un  journal  de  l'Inde  fait 
par  un  Officier  principal ,  ces  propres  paroles.  ,3  II  ne 
33  parle  que  de  chaînes  &  de  cachots ,  wns  avoir  ég&rd 
33  à  la  diftincflion  &  à  Page  des  pcrfonnes.  Il  vient  de 
33  traiter  ainfi  Mr.  de  iWb*"arzw  lui-même.  Mr.  de  La/ô^ 
,3  fe  plaint  de  tout  le  monde ,  &  tout  le  monde  k 
•33  plaint  de  lui.  Il  a  dît  à  Mr.  le  Comte  de ... .  V  je  fens 
33  qu'on  me  dételle,  &  qu'on  voudrait  me'voir  bien 
33  loin.  Je  vous  engage  ma  parole  d'honneur  &  je 
3,  vous  la  donnerai  par  écrit,  que  fi  Mr.  de  Leyrit 
33  veut  me  donner  cinq  cent  mille  franco  ,  je  me 
33  démets  de  ma  charge ,  &  je  paflc  en  France  fur  la 
33  frégate.  " 
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Le  journal  dit  enfuîte  :  ,,  Oni  eft  aujourd'hui  à  Pon- 
yy  dichéri  dans  le  plus  grand  embarras.  On  n'y  a  pas 
y,  pu  ramafler* cent  mille  roupies  ;  les  foldats  mena- 
99  cent  hautement  de  pafler  en  corps  chez  l'ennemi.  ^^ 

Malgré  cette  hotrible  conFufion ,  il  eut  le  courage 
d'aller  affiéger  Madrafs  ,  &  s'empara  d'abord  de  toute 
la  ville  noire  ;  mais  ce  fiit  précifément  ce  qui  l'empé- 
cha  de  réuflir  devant  la  yille  ha!ute ,  qui  eft  le  fort  St. 
George.  Il  écrivait  de  fon  camp  devant  ce  fort  le  ii 
Février  1799  :))  Si  nous  manquons  Madrafs,  comme 
,9  je  le  crois  ,  la  principale  raifon  à  laquelle  il  faudra 
„  Tattribuer ,  eft  le  pillage  de  quinze  millions  au  moins , 
33  tant  de  dévafté  que  de  répandu  dans  le  fildat ,  & 
,,  j'ai  honte  de  le  dire ,  dans  rOffîcier  qui  n'a  pas  craint 
yy  de  fe  fervir  de  mon  nom  en  s'emparant  des  Cipayes 
9)  chelingues  &  autres  pour  faire  pafTer  à  Pondrchëri 
,3  un  butin  que  vous  auriez  dû  faire  arrêter  ,vu  fon 
})  énorme  quantité. 

J'ai  le  journal  d'un  Officîer-Général  que  j'ai  déjà 
cité.  L'auteur  n'eft  pas  l'ami  du  Comte  de  Lal/y  $  il 
s'en  faut  beaucoup  ;  fon  témoignage  n'en  eft  que  plus 
redevable  quand  il  attefte  les  mêmes  griefs  qui  fai- 
faient  le  défefpoir  de  Lai/y.  Voici  notamment  comme 
il  s'exprime. 

9,  Le  pillage  îmmenfe  que  les  troupes  avaient  fait 
9>  dans  la  ville  noire,  avait  mis  parmi  elles  l'abondan- 
yy  ce.  Se  grands  magafins  de  liqueurs  fortes  y  entre- 
9)  tenaient  l'yvrognerie ,  &  tous  les  maux  dont  elle 
33  eft  le  germe.  C'eft  une  fituation  qu'il  faut  avoir  vue. 
93  Les  travaux ,  les  gardes  de  la  tranchée  étaient  faits 
33  par  des  hommes  yvres.  Le  régiment  de  Lorraine 
33  fut  feul  exemt  de  cette  contagion  ;  mais  les  au- 
39  très  corps  s'y  diftinguètent.  Le  régiment  de 
33  Lally  fe  furpafla.  De -la  les  fcènes  les  plus 
33  hontcufes  &    les   plus    déftrudives  de  la  fubor- 
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55  dinatlon  &  de  la  dîfcîpHne  On  à  Vu  des  OiBciêrs 

,5  fe  colleter  avec  des  foldats  i  &  mille  autres  adtions 

55  infâmes  ,  dont  le  détail  renfermé  dans  les  bornes  de 

55  la  vérité  la  plus  exaâe  paraîtrait  une  exagération 

55  monftrueufeé  ^* 

Le  Comte  de  Lally  écfivalt  avec  eticof  plus  de  dé« 
fefpoir  cette  lettre  funefle*  ^  L'enfer  m'a  vomi  dans 
55  ce  pays  d'iniquités  ,  &  j'attends  comme  Jonas  la 
55  baleine  qui  me  recevra  dans  fon  ventre.^ 

Dans  un  tel  défo^dre  rien  ne  pouvait  réuffif.  On 
leva  le  (iége  après  avoir  perdu  une  partie  de  Tarmée. 
Les  autres  entreprifes  furent  encor  piu^  malheureufes 
fur  terre  &  fur  mef.  Les  troupeè  fe  révoltent  ^  on  les 
appaîfe  à  peine.  Le  Général  les  mène  deux  fois  au 
combat  dans  une  petite  ifle ,  nommée  Vandavachi ,  où 

t  il  s'eft  retiré.  Il  eft  entièrement  défait  dans  le  fécond  m 
combat.  Le  Maréchal  de  camp  Bujfl ,  Thomme  le  plus  m 
néccffaire  dans  l'Inde  pour  la  guerre  &  pour  les  négo* 
dations  ^  eft  fait  ptifonnier.  Le  Général  Lal/y  tefta  feul 
quelque  tems  fut  le  champ  de  bataille ,  abandonné 
de  toutes  les  troupes.  Ce  firent  des  Marattes  qui 
remportèrent  cette  vidtoire  :  &  cela  même  prouva 
encor  combien  ces  républicains  de  l'Inde  font  ledou-. 
tabler,  (a) 

Après  bien  d^autres  pertes  îl  felùt  enfin  ferétîref  dans 
Pondichéri.  Une  efcadre  defeize  vaifleaux  Anglais  obli- 
gea Tefcadre  Fran(jaifé ,  envoyée  au  fecourâ  de  la  co- 
lonie de  quitter  la  rade  de  Pondichéri  après  une  bataille 
Indécife ,  pour  fe  radouber  dansTiile  de  Boutbon« 

Il  y  avait  dans  la  Ville  foixante  mille  habitans  tiolrt , 
&  cinq  à  fix  cent  familles  d'Eutope  ,  avec  très  peu  de 

(  a  )  Plufieùrs  écrivains  difent  qti*ils  ont  un  Roi  ^  ibais  ils 
n*ont  qu'un  chef  qti^ils  élifèât. 

#         Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XK         6. 
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tivres.  Le  Général  propofa  d'abord  de  faire  fordr  les 
noirs  qui  affamaient  Pondichéri  ;  mais  comment  chat 
fer  foixante  mille  hommes  ?  Le  Confeil  n'ofa  l'entre- 
prendre. Le  Général  ayant  réfolu  de  foutenir  le  itége 
jofqo'à  l'extrémité ,  &  ayant  publié  un  ban  par  le- 
quel il  était  défendu  fous  peine  de  mort  de  parler 
de  fe  rendre ,  fut  forcé  d'ordonner  une  recherche 
rigoureufe  des  provifions  dans  toutes  les  maifons  de  la 
:viTle.  E\le  fut  faite  fans  ménagement  jufques  chez 
rintendant  ,  chez  tout  le  Confeil  &  les  principaux 
Officiers.  Cette  démarche  acheva  d'irriter  tous  les 
efprits  ,  déjà  trop  aliénés.  On  ne  favait  que  trop 
avec  quel  mépris  &  quelle  dureté  il  avait  traité 
tout  le  ConfeiL  II  avait  dit  publiquement  dans  une 
de  fes  expéditions  :  ^^  Je  ne  veux  pas  attendre  plus 
^  longtems  l'arrivée  des  munitions  qu'on  m'a  pro- 
^  mifes.  J'y  attelerai  «  s'il  le  faut ,  le  Gouverneur  Leyrit 
^  &  tous  les  Confeillers.  ^^  Ce  Gouverneur  Leyrit 
montrait  aux  Officiers  une  lettre  adreffée  depuis  long- 
tems à  lui-même ,  dans  laquelle  étaient  ces  propres 
paroles  :  ^  J'irais  plutôt  commander  tes  Cafres  que  de 
9>  refter  dans  cette  Sodome  qu'il  n'eft  pas  poffible  que 
n  le  feb  des  Anglais  ne  détruife  tôt  ou  tard  au  dé&ut 
y^  de  celui  du  ciel.^ 

Ainfi  par  fes  plaintes  &  fes  emportemens  atroces 
Laliy  s'était  fait  autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'Offi- 
ciers &  d'habitans  dans  Pondichéri.  On  lui  rendait 
putrage  pour  outrage  y  on  affichait  à  fa  porte  des  pla- 
cards plus  infultans  encor  oue  fes  lettres  6c  fes  dîf^ 
cours.  Il  en  fut  tellement  emu  que  fa  téce  en  parut 
quelque  tems  dérangée.  La  colère  &  l'inquiétude  pro- 
duifent  fouvent  ce  trifle  effet.  Un  fils  du  Nabab  Cioir- 
dqfaeè  était  alors  réfugié  dans  Pondichéri  auprès  de  fa 
mère.  Un  Officier  débarqué  depuis  peu  avec  ta  flotte 
Franqaifç ,  qui  s'en  était  retournée ,  homme  aufli  im- 
partial que  véridique  9  rapporte  que  cet  Indien  ayant 
TU  fouvent  fur  fon  lit  le  Général  Français  abfolument 
and ,  chantant  la  meffe  &  les  pfeaumes ,  demanda  fé- 
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rieufement  à  un  Officier  fort  connu  ^  fi  c^était  Tufage 
en  France  que  le  Roi  choifit  un  fou  pour  Ton  grand* 
vifir.  L'Of&cier  étonné  lui  dit  :  pourquoi  me  &iCes«vous 
une  queftion  aufil  étrange  ?  Ceft ,  répliqua  l'Indien  , 
parce  que  votre  grand-viilr  nous  a  envoyé  un  fou  pour 
rétablir  les  affaires  de  Tlnde. 

Déjà  les  Anglais  bloquaient  Pondichéri  par  terre  & 
par  mer.  Le  Général  n'avait  plus  d'autre  reuource  que 
de  traiter  avec  les  JMarattes  qui  l'avaient  battu.  Us  lui 
promirent  un  fecours  de  dix-huit  mille  hommes  ;  mais 
(entant  qu'on  n'avait  point  d'argent  à  leur  donner , 
aucun  Maratte  ne  parut*  On  fut  obligé  de  fe  rendre. 
Le  Confeil  de  Pondichéri  fomma  le  Comte  de  LaJ/y 
de  capituler.  Il  alTembla  un  confeil  de  guerre.  Les 
Officiers  de  ce  confeil  conclurent  à  fe  rendre  prifonniers 

Ide  guerre  fuivant  les  cartels  étabUs.  Mais  le  Général  : 
Coote  voulut  avoir  la  ville  à  difcrétion.  Les  Franqait  il 
avaient  démoli  St.  David  :  les  Anglais  étaient  en  droit  M 
c(e  faire  un  défert  de  Pondichéri.  Le  Comte  de  LaÛy  I 
*  eut  beau  réclamer  le  cartel  de  vive  voix  &  par  écrite 
On  périffait  de  faim  dans  la  ville  :  elle  fut  livrée  aux 
vainqueurs  qui  bientôt  après  rafèrent  les  fortifications  5 
les  murailles ,  les  magafini  ,  tous  les  principaux  lo- 
gement. 

Dans  le'tems  même  que  tes  Anglais  entraient  dans 
la  ville  fies  vaincus  s'accablaient  réciproquement  de 
reproches  &  d'injures*  Les  habitans  voulurent  tuet 
leur  Général.  Le  Commandant  Anglais  ftit  obligé  de 
lui  donner  une  garde.  On  le  tranfporta  malade  fur  un 
palanquin.  Il  avait  deux  piftolets  dajis  les  mains  &  il 
en  menaçait  les  féditieux.  Ces  furieux  refpeétanc 
la  garde ^ An glaife  ,  coururent  à  un  Comirfffaire  des 
guerres  ,  Intendant  de  l'armée  ^  ancien  officier  ,  Che* 
valîer  de  St.  Louis.  Il  met  Tépée  à  la  main.  Un  des 

âplus  échauffes  s'avance  a  loi ,  en  t&  blefTé  &  le  tue*         , 
Tel  fut  le  fort  déplorable  de  Pondichéri  dont  les    jc 
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habitans  fe  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçurent  des 
Tainqileurs.  On  tranfporta  le  Général  &  plus  de  deux 
mille  prifonnîcrs  en  Angleterre.  Dans  ce  long&pénî- 
ble  voyage  ils  s'accufaient  encor  les  uns  les  auues  de 
leurs  communs  malheurs, 

,  A  peine  arrivés  k  Londres  ils  écrivirent  contre  Lalty 
&  contre  le  très  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  avaient 
été  attachés.  Laiiy  &  les  fiens  écrivaient  contre  le 
Confeil ,  les  Officiers  &  les  habitans.  Il  était  fi  per- 
Tuadé  qu'ils  étaient  tous  repréhenfibles  &  que  lui  feul 
avait  raifon  ,  qu'il  vint  à  Fontainebleau  tout  prifon- 
nier  qu'U  était  encor  des  Anglais ,  &  qu'il  offrit  de  fe 
rendre  à  la  Baftille.  On  le  prit  au  mot.  Dès  qu'il  fut  en- 
fermé ,  la  foule  de  fes  ennemis  que  la  compaflion  de- 
vait diminuer ,  augmenta.  U  fut  quinze  mois  en  prifon 
fans  qu'on  l'interrogeât. 

fi  En  1 764  il  mourut  à  Paris  un  jéfuite  nommé  Lavam-^ 
*  longtems  employé  dans  ces  miflioos  des  Indes,  où  l'on 
s'occupe  des  affaires  profanes  fous  le  prétexte  des  fpi- 
rituelles ,  &  où  l'on  a  fouvent  gagné  plus  d'argent  que 
d'ames  :  ce  jéfuite  demandait  au  Miniftère  une  penfion 
de  quatre  cent  livres  pour  aller  faire  fon  falut  dans  le 
Férigord  fa  patrie ,  &  on  trouva  dans  fa  caffette  envi- 
roti  onze  cent  mille  livres  d'effets ,  foit  en  billets,  foit 
en  or  ou  en  diamans.  C'efl  ce  qu'on  avait  vij  depuis 
peu  à  Naples  à  la  mort  du  fameux  jéfuite  Peppe ,  qu'on 
fut  prêt  de  canonifer.  On  ne  canonifa  point  Lavaur  ; 
mais  on  féqueftra  fes  tréfors.  Il  y  avait  dans  cette 
caffette  un  long  mémoire  détaillé  contre  Lally ,  dans 
lequel  il  était  accufé  de  péculat  &  de  lèze-niajeflé.  Les 
écrits  des  jéfuites  avaient  alors  auffi  peu  de  crédit 
que  leurs  jperfonnes  profcrites  dans  toute  la  France  ; 
mais  ce  mémoire  parut  tellement  circonflancié ,  &  les 
ennemis  de  Lcdly  le  firent  tant  valoir ,  qu'il  fervit  de  té- 
moignage contre  lui. 
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L'accufé  fut  d'abord  traduit  au  Chapelet  &  bientôt     .  > 
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:au  Parlement  Le  procès  fut  infiroit  pendant  deux 
années.  De  trahifon,  il'n'y.  en  avait  point,  puifque 
s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les  Anglais  ,  s'il  leur 
eût  vendu  Pondichéri ,  il  ferait  refté  parmi  eux.  Les 
Anglais  d'ailleurs  ne  font  pas  abfurdes  ;  &  c'eût  été 
Tétre  que  d*acheter  une  place  affamée  qu'ils  étaient 
fûrs  de  prendre ,  étant  maîtres  de  la  terre  &  de  la  mer. 
De  péculat ,  il  n'y  en  avait  pas  davantage ,  puifqu'il 
ne  fut  jamais  chargé  ni  de  l'argent  du  Roi ,  ni  de 
celui  de  la  compagnie.  Mais  des  duretés,  des  abus 
de  pouvoir ,  des  oppreflions  ,  les  Juges  en  virent  beau- 
coup ,  dans  les  dépofitions  unanimes  de  fes  ennemis. 

V  Toujours  fermement  perfuadé  qu'il  n'avait  été  que 
.rigoureux  &  non  coupable  ,  il  pouffa  fon  imprudence 
jufqu'à  infulter  dans  (es  mémoires  juridiques  des  Offi- 
.ciers ,  qui  avaient  l'approbation  générale.  Il  voulut 
les  deshonorer  eux  &  tout  le  Confeil  de  Pondichéri. 
Plus  il  s'obftinait  à  vouloir  fe  laver  à  leurs  dépens  , 
plus  il  fe  noirciflait.  Us  avaient  tous  de  nombreux 
amis ,  &  il  n'en  avait  point.  Le  cri  public  fert  quel- 
quefois de  preuve  ,  ou  du  moins  fortifie  les  preuves. 
Les  Juges  ne  purent  prononcer  que  fuivant  les  allé- 
gations. Ils  condamnèrent  le  Lieutenant-Général  Lally 
a  être  décapité  comme  dûment  atteint  d^ avoir  trahi  les 
intérêts  du  Roi ,  de  fEtat  Êsf  de  la  compagnie  des  In* 
des ,  d'aifus  d'autorité ,  vexations  &  exaûions. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  que  ces  mots  trahi 
les  intérêts  du  Roi  ne  (îgnifient  pas  ce  qu'on  appelle 
en  Angleterre  haute  -  trahifon  &  parmi  nous  lèze-ma- 
jefté.  Trahir  les  intérêts  ne  ftgnifie  danis  notre  langue  , 
que  mal  conduire ,  oublier  les  intérêts  de  quelqu'un, 
nuire  à  fes  intérêts  ,  &  non  pas  être  perfide  &  traître. 
Quand  on  lui  lut  fon  arrêt  ,  fa  furprife  &  fon  indi- 
gnation furent  fi  violentes  ,  qu'ayant  par  hazard  dans 
la  main  un  compas  dont  il  s'était  fervi  dans  fa  prifon 
pour  faire  des  cartes  de  la  côte  de  Coromandel,  il  v,oulut 
s'en  percer  le  cœur.  On  Farréta.  Il  s'emporta  contre 
&  G   iij  _ 
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fes  Juges  avec  plus  de  fureurs  encor  qu'il  n'en  avait 
étalé  contre  fes  ennemis.  C'eft  peut  -  être  une  nou- 
velle preuve  de  la  forte  perfuafion  où  il  fut  toujours 
qu'il  méritait  des  récompenfes  plut6t  que  des  chàti- 
mens.  Ceux  qui  connaiffent  le  cœur  humain  favent 
^ue  d'ordinaire  les  coupables  fe  rendent  juftice  eux- 
mêmes  au  fond  de  leur  ame  ,  qu'ils  n'éclatent  point 
contre  les  Juges  ,  qu'ils  reftent  dans  une  confufion 
morne.  Il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  d'un  condamné 
avouant  fes  fautes  qui  ait  chargé  fes  Juges  d'injures 
&  d'opprobres,  je  ne  prétends  pas  que  ce  foit  une 
preuve  que  Laify  fât  entièrement  innocent.  Mais 
c'eft  une  preuve  qu'il  croyait  Têtre.  On  lui  mit 
dans  la  bouche  un  bâillon  qui  débordait  fur  les 
lèvres.  C'eft  aînfi  qu'il  fut  conduit  k  la  Grève  dans 
un  tombereau.  Les  hommes  font  fi  légers  que  ce 
^edacle  hideux  attira  plus  de  compaffion  que  fon 
ML    fupplice.  M 

^  \  L'arrêt  confifqua  fes  biens  en  prélevant  utie  fomme  1 
de  cent  mille  écus  pour  les  pauvres  de  Pondichéri. 
On  m'a  écrit  que  cette  fomme  ne  put  fe  trouver.  Je 
n'aifure  point  ce  que  j'ignore,  (a)  Si  quelque  chofe 
peut  nous  convaincre  de  cette  fatalité  qui  entraine 
tous  les  événemens  dans  ce  chaos  des  affaires  poli, 
tiques  du  monde  ;  c'eft  xle  voir  un  Irlandais  chafTé  de 
fa  patrie  avec  la  famille  de  fon  Roi ,  commandant  à 
fix  mille  lieues  des  troupes  Frahçaifes  dans  une  guerre 
de  marchands ,  fur  des  rivages  inconnus  aux  Alexan- 
dres ,  aux  Gengis  &  aux  Tamnlans  ,  mourant  du  der- 
nier fupplice  fur  le  bord  de  la  Seine ,  pour  avoir 
été  pris  par  des  Anglais  dans  l'ancien  golfe  du 
Gange. 


Un  tel  acharnement  incompa- 
tible avec  la  jiiftice  &  avec 
rhnmanîté  ,  aurait  couvert 
le  Parlement  d*un  opprobre 
éternel* 


C  «  )  Prefquc  tons  les  jour- 
naux ont  doiiité  que  le  Parle- 
ment de  Paris  avait  député  au 
Roi  pour  le  fupplier  de  ne 
polht  accorder  de  grâce  au 
•  V     condamné.  Cela  eft  tf es  Êiax»  '  » 

&  S 
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Cette  cataftropfae  qui  m'a  (emiafié  digne  d'être  tranC 
mîfe  k  la  poftértté  dans  tootes  fes  circonffainces ,  ne 
m'a  pas  permis  de  détailler  tous  les  malheurs  que  les 
Français  éprouvèrent  dansPInde ,  &  dans  rAmérique* 
En  voici  un  trifte  réfumé. 


CHAPITRE  TRENTE-CINQUIÉME. 
Pertes  des  François^ 

LA  première  perte  des  Fnini^ais  dans  PInde  fat 
celle  de  Chandernagor ,  pofte  important  dont  la 
compagnie  Franqaife  était  en  pofTeflion  vers  les  em- 
bouchures du  Gange.  C'était  der  là  qu'elle  tirait  fes 
plus  belles*  marchandifes. 

Depuis  la  prife  de  la  ville  &  du  fort  de  Chander- 
nagor ,  tes  Anglais  ne  ceffèrent  de  ruiner  le  commerce 
des  Français  dans  PInde.  Le  Gouvernement  de  TEnu 
pereur  était  fi  faible  &  fi  mauvais ,  qu'il  ne  pouvait 
empêcher  des  marchands  d'Europe  de  filtre  des  ligues 
&  des  guerres  dans  fes  propres  Etats.  Les  Anglafs 
eurent  même  la  hardiefle  de  venir  attaquer  Surate  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Inde ,  &  la  plus  marchan- 
de ,  appartenante  à  l'Empereur.  Ils  la  prirent ,  ils  la 
pillèrent ,  ils  y  détruifirent  les  comptoirs  de  France , 
&  en  remportèrent  des  richeffes  immenfes  ,  fans  que 
la  Cour  aufli  imbéciUe  que  pompeufe  du  Grand-Mogol 
parût  fe  reflentir  de  cet  outrase  qui  eût  fait  extermi- 
ner dans  PInde  tous  les  Anglais  fous  PEmpire  d'un 
Attrengzeb, 

Enfin  il  n^eft  reflé  aux  Fran<;ais  danSi«cette  partie 
du  monde  )  que  le  regret  d'avoir  dépenfé  pendant  plus 
de  quarante  ans  des  (ommes  immenfes  pour  entretenir 
jk     une  compagnie  qui  n'a  jamais  fait  le  moindre  profit, 
&  G    îiij 
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qui  n'd  jaraaisxioh  payé  aux  adîonnaires  &  à  fes  créan. 
ciers  du  prc^t  de  ton  commerce ,.  qui  dans  fon  admi- 
nîttration  Indienne  n'a  fubfifté  que  d'un  fecret  bri- 
gandage ,  &  qui  n!a  été  ibutenue  que  par  une  partie 
de  la  ferme  du  tabac  que  le  Roi  lui  accordait;  exem- 
ple mémorable  &  peut-être  mutile  du  peu  d'intelli- 
gence  que  la  nation  Franqaife  a  eue^ttfsu'îâ^du  grand 
&  ruineux  commerce  de  Tlnde. 

Tandis  que  les  flottes*  &  les  armées  Anglaifes  ont 
ainfi  ruiné  les  Français  en  Afîe  ,  ils  les  ont  auiTi  chaf- 
fés  de  l'Afrique.  Les  Français  étaient 'maîtres  du  fleuve 
du  Sénégal  ,  qui  efl;  une  branche  du  Niger  ;  ils  y 
avaient  des  forts  ,  ils  y  fiaifaient  un  grands  commerce 
de  dents  d'éléphans  ,  de  poudre  4'or  ,  de  gomme 
arabique ,  d'ambre  gris ,  Se  furtout,  de  ces  nègres  que 
tantôt  leurs  Princes  vendent  comme  des  animaux ,  Se 
qui  tantèc  vendent  leurs  propres  enfans ,  ou  fe  ven- 
dent eux-mêmes  pour  aller  fervîr  des  Européans  en 
Amérique.  Les  Anghis  ont  pris  tous  les  forts  bâtis  par 
les  Français  dans  ces  contrées ,  &  plus  de  trois  mil- 
lions tournois  en  marchandifes  précieufes. 

Le  dernier  établiflement  que  les  Français  avaient 
dans  ces  parages  de  l'Afrique,  était  la  Gorée  ;  elle 
s'efl;  rendue  à  difcrétion  »  &  il  ne  leur  eil  rien  reilé 
alors  dans  l'Afrique, 

<  Ils  ont  fait  de  bien  plus  grandes  pertes  en  Améri- 
que. Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  cent  petits 
combats ,  &  de  la  perte  de  tous  les  forts  l'un  après 
l'autre ,  il  fuffit  de  dire  que  les  Anglais  ont  pris  Louis- 
bourg  pour  la  féconde. fois,  aufli  mal  fortifiée,  auifi 
mal  approviflonnée  que  la  première.  Enfin,  tandis  que 
les  Angl  lis  entraient  dans  Surate  à  l'embouchure  du 
fleuve  Indus,  ifs  prenaient  Québec  &  tout  le  Canada 
au  fond  de  l'Amérique  feptentrionale  ;Jes  troupes  qui 
ont  hazardé  un  combat  pour  fauver  Québec  ont  été 
battues  &  prefque  détruites  ,  malgré  les  efforts  du 
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Général  Montcalm  tué  dans  cette  journée  &  très  re- 
gretté en  France.  On  a  perdu  ainfi  en  un  feul  jour 
quinze  cent  lieues  de  pays. 

Ces  quinze  cent  lieues  dont  les  trois  quarts  font 
des  déferts  glacés  ,  n'étaient  pas  peut-être  une  perte 
réelle.  Le  Canada  coûtait  beaucoup  &  rapportait  très 
peu.  Si  la  dixième  partie  de  l'argent  englouti  dans 
cette  colonie  avait  été  employé  à  défricher  nos  terres 
incultes  en  France ,  on  aurait  fait  un  gain  confidéra- 
fole  ;  mais  on  avait  voulu  foutenir  le  Canada  ,  &  on  a 
perdu  cent  années  de  peines  avec  tout  l'argent  pro- 
digué fans  retour. 

'  Pour  comble  de  malheur  on  accufait  des  plus  horri- 
bles brigandages  prefque  tous  ceux  qui  étaient  em- 
ployés au  nom  du  Roi  dans  cette  malheureufe  colo- 
nie.  Us  ont  été  jugés  au  Châtelet  de  Paris  tandis  que 
-le  Parlement  informait  contre  Lally.  Celui  -  ci  après 
avoir  cent  fois  expofé  fa  vie  l'a  perdue  pai^  la  main 
d'un  bourreau  ,  tandis  que  les  concufïionnaires  du 
-Canada  n'ont  été  condamnés  qu'à  des  reftitutions  & 
des  amendes ,  Udt  il  eft  de  différence  entre  les  affaires 
qui  femblent  les  mêmes. 

Dans  le  tems  que  les  Anglais  attaquaient  ainfi  les 
Français  dans  le  continent  de  TAmérique',  ils  fe  font 
tournés  du  côté  desifles.  La  Guadeloupe  ,  petite, 
mais  iloriffante  ,  bu  fe  fabriquait  le  meilleur  fucre ,  eft 
tombée  entre  leurs  mains  fans  coup  férir. 

Enfin  ils  ont  pris  la  Martinique,  qui  était  la  meil- 
leure Se  la  plus  riche  colonie  qu'eût  la  France. 

Ce  Royaume  n'a  pu  efibyer  de  fi  grands  dcfaftres, 
-fans  perdre  encor  tous  les  vaiffeaux  qu'il  envoyait 

pour  les  prévenir  ;  à  peine  une  flotte  était  -  elle  en 
-mer  qu'elle  était  ou  prife  ou  détruite  :  on  conftrui- 

{àit ,  on  armait  des  vaiiTeaux  à  la  hâte  ,  c'était  tra- 
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vailler  pour  l'Angleterre  dont  ils  dereoiieat  bientôt 
la  proie. 

Quand  on  a  voulu  fe  venger  de  tant  de  pertes  ,  & 
faire  une  defcente  en  Irlande ,  il  en  a  coûté  des  fom- 
mes  immenfes  pour  cette  entreprife  infruâueufe  ;  & 
dés  que  la  flotte  deftinée  pour  cette  defcente  eft  fortie 
de  Breft,  elle  a  été  difperfée  en  partie ,  ou  prife  ,  ou 
perdue  dans  la  vafe  d'une  rivière  nommée  la  Vilaine  , 
fur  laquelle  elle  a  cherché  un  vain  refuge.  Enfin  les 
Anglais  ont  pris  Belle-Ifle  à  la  vue  des  côtes  de  France 
qui  ne  pouvait  la  fecourir. 

Le  feul  Duc  d*JiguiIIou  vengea  les  côtes  de  la 
France  de  tant  d'affronts  &  de  tant  de  pertes.  J}ne 
flotte  Anglaife  avait  fait  eocor  une  defcente  à  St  Caft 
près  de  St.  Malo ,  tout  le  pays  était  expofé.  Le  Duc 
d'AipiUlan  qui  commandait  dans  le  pays  •  marche  fur 
le  champ  à  la  tête  de  la  nobleffe  Bretonne ,  &  quel* 
ques  bataillons  &  des  milices  qu'il  rencontre  en  che« 
min.  Il  force  les  Anglais  de  fe  rembarquer;  une  par- 
tie  de  leur  arrière  -  garde  eft  tuée ,  l'autre  faite  pri* 
fonnière  de  guerre  ;  mais  les  Français  ont  été  mal- 
heureux partout  ailleurs. 

Janrais  les  Anglais  n'ont  eu  tant  de  fupériorité  fur 
mer  ;  mais  ils  en  eurent  fur  les  Français  dans  toi^s 
les  tems.  Ils  avaient  détruit  la  marine  de  la  France 
dans  la  guerre  de  1741  ;  ils  avaient  anéanti  celle  de 
Louis  XIV  daqs  la  guerre  de  la  fuccefSon  d'Efpa- 
gne  ;  ils  étaient  les  maîtres  des  mers  du  tems-Je  Louis 
XIII ^  de  Henri  IV  j&  encor  plus  dans  les  tems  in- 
fortunés de  la  Ligue.  Le  Roi  d'Angleterte^^fMri  VIII 
eut  le  même  avantage  fur  François  L 

Si  vous  remontez  aux  tems  antérieurs ,  vous  trou- 
verez  que  les  flottes  de  Charles  VI  &  de  Pbili^e  de 
Valois ,  ne  tiennent  pas  contre  celles  ^es  Rois  d'An- 
gleterre Henri  V  &  Edouard  IIL 
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Quelle  eft  la  raifon  de  cette  (bpériorité  continuelle? 
n^eft-ce  pas  que  les  Anglais  ont  un  befoîn  eflenciel 
de  la  mer  9  dont  les  Français  peuvent  à  toute  force 
fe  paiTer ,  &  que  les  nations  réufliflfent  toujours  ,  com- 
me on  Ta  déjà  dit ,  dans  Ici  chofes  qui  leur  font  ab- 
folument  néceflaires  ?  n'eft-ce  pas  aufli  parce  que  la 
capitale  d'Angleterre  eft  un  port  de  mer  ,  &  que  Paris 
ne  connaît  que  les  bateaux  de  la  Seine  ?  ferait-ce  enfin 
que  le  climat  &  le  fol  Anghis  produifent  des  hom- 
mes d'un  corps  plus  vigoureux ,  &  d'un  efprit  plus 
confiant  que  celui  de  France ,  comme  il  produit  de 
meilleurs  chevaux ,  &  de  meilleurs  chiens  de  chafle  ? 
mais  depuis  Bayonne  jufqu'aux  c6tes  de  Picardie  & 
de  Flandre  ,  la  France  a  des  hommes  d'un  travail  in- 
fatigable ,  &  la  Normandie  feule  a  fubjugué  autrefois 
l'Angleterre. 

Les  affaires  étaient  dans  cet  état  déplorable  fur 
terre  &  fur  mef ,  Iqrfqu'un  hpmme  d'un  génie  aâif  & 
hardi  ,  mais  fage  ,  ayant  d'auffi  grandes  vues  que  le 
Maréchal  de  BeUe-  IsJe ,  avec  plus  d'efprit ,  fentit  que 
la  France  feule  pouvait  à  peine  fuffire  à  réparer  des 
pertes  fi  énormes.  Il  a  fu  engager  l'Efpagne  à  foute- 
nir  la  querelle  ;  il  a  fait  une  caufe  commune  de  tou- 
tes les  branches  de  la  Maifon  de  Bottrktm.  Ainfi  TEf- 
pagne  &  l'Autriche  ont  été  jointes  avec  la  France  par 
le  même  intérêt.  Le  Fortuit  était  en  efiet  une  pro- 
vince de  l'Angleterre ,  4ont  elle  tirait  cinquante  mil- 
lions par  an  ;  il  a  faiu  la  frapper  par  cet  endroit ,  & 
c'eft  ce  qui  a  déterminé  Don  Carlos  Roi  d'Ëfp^gne , 
par  la  mort  de  fon  frère  Ferdinand  ,  à  entrer  dans  le 
Portugal.  Cette  manœuvre  eft  peut-être  le  plus  grand 
trait  de  polidq^ue  dont  l'hiftoire  moderne  faile  men- 
tion. Elle  a  encor  été  inutile.  Les  Anglais  ont  réfifté 
à  l'Efpagne ,  &  ont  fauve  le  Portugal 

Autrefois  l'Efpagne  feule  était  redoutée  de  toute 
l'Europe  fous  Philippe  II  ^  &  maintenant  réunie  avec 
la  France  «  elle  ne  peut  rien  contre  les  Anglais.  Le 
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Comte  de  la  Lippe  -  Schombourg  ,  l'un  des  Seigneurs 
de  Veftphalie  ,  eft  envoyé  par  le  Roi  d'Angleterre  an 
fecours  du  Portugal  ;  il  n'avait  jamais  commandé  en 
chef  ;  il  avait  peu  de  troupes.  Cependant ,  dès  qu'il 
eft  arrivé  il  gagne  la  fupériorité  fur  les  Efpagnols  & 
les  Français  réunis  ;  il  repoufle  tous  leurs  efforts  ;  il 
met  le  Portugal  en  fureté. 

Dans  le  même  tcms  une  flotte  d'Angleterre*  faîfait 
payer  chez  aux  Efpagnols  leur  déclaration  tardive  en 
•faveur  de  la  France.  . 

La  Havane  bâtie  fur  la  côte  feptentrîonale  de  Cuba , 
-la  plus  grande  ifle  de  l'Amérique,  à  l'entrée  du  golfe 
•  du  Mexique  ,  eft  le  rendez-vous  de  ce  nouveau  mon- 
de. Le  port  aujffi  immenfe  que  fur ,  peut  contenir  mille 
vaiffeaux.  11  eft  défendu  par  trois  forts  ,  dont  part  un 
^feu  croifé ,  qui  rend  Tabord  impoffible  aux  ennemis. 
Le  Comte  à'Albermale  &  l'Amiral  Pocok  viennent  atta- 
quer l'ifle  ;  mais  ils  fe  gardent  bien  de  tenter  les  ap- 
proches du  port  ;  ils  defcendent'  fur  une  plage  éloi- 
gnée ,  qu'on  croyait  inabordable.  Ils  affiégcnt  par  terre 
le  fort  le  plus  confidérable ,  ils  le  prennent,  &  for- 
cent la  ville  ,  les  forts  &  toute  l'ifle  à  fe  rendre-,  avec 
douze  vaiiTeaux  de  guerre  qui  étaient  dans  le  port , 
&  vingt  -  fept  navires  chargés  de  tréfors.  On  trouva 
dans  la  viile  Vingt-quatre  de  nos  millions  en  argent 
comptant.  Tout  fut  partagé  entre  les  vainqueurs,  qui 
mirent  à  part  la  feizîéme  partie  du  butin  pour  les  pau- 
vres. Les  vaiffeaux  de  guerre  furent  pour  le  Roi,  les 
vaiffeaux  marchands  pour  l'Amiral  &  pour  tous  les 
Officiers  de  la  flotte.  Tout  ce  butin  montait  à  plus 
de  quatre -vingt  millions.  On  a  remarqué  que  dans 
cette  guerre  &  dans  la  précédente  l'Efpagne  avait  per- 
du  plus  qu'elle  ne  retire  de  l'Amérique  en  vingt  an- 
nées. 

Les  Anglais  non  contens  de  leur  aVbir  pris  la  Ha- 
vane dans  la  mer  du  Mexique  ,,  &  l'ifle  de  Cuba , 
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coururent  leur  prendre  dans  la  mer  des  Indes  les 
ifles  Philippines ,  qui  font  à-peu-près  les  antipodes  de 
Cuba.  Ces  ifles  Philippines  ne  font  guères  moins  gran- 
des que  l'Angleterre ,  TEcolTe  &  l'Irlande ,  &  feraient 
plus  riches  fi  elles  étaient  bien  adminiftrées ,  une  de 
ces  ifles  ayant  des  mines  d'or  &  leurs  cotes  produi- 
fant  des  perles.  Le  grand  vaiiTeau  d'Acapulco  chvgé 
de  la  valeur  de  trois  millions  de  piaf!res  ,  arrivait  dans 
Manille  la  capitale.  On  prit  Manille ,  les  ifles  6c  le 
vaifTeau  furtout ,  malgré  les  afTurances  données  par 
un  jéfuite  ,  de  la  part  de  Ste.  Potamiemte ,  patronne 
de  la  ville ,  que  Manille  ne  ferait  jamais  prife.  Ainii 
la  guerre  qui  appauvrit  les  autres  nations ,  enrichif- 
fait  une  partie  de  la  nation  Anglaife  ,  tandis  que  l'au- 
tre gémiSait  fous,  le  poids  des  impôts  les  plus  rigou- 
reux ,  aufG  bien  que  tous  les  peuples  engagés  dans 
cette  guerre.      ) 

La  France  alors  était  plus  malbeureufe.  Toutes 
ies  relTources  étaient  épuifées  ;  prefque  tous  les  ci- 
toyens à  l'exemple  du  Roi  avaient  porté  leur  vaif- 
felle  à  la  monnoie.  Les  principales  villes  &  quelques 
communautés  fourniffaient  des  vaiffeaux  de  guerre  à 
leurs  frais  ;  mais  ces  vaiffeaux  n'étaient  pas  conflruits 
encor  ;  6c  quand  même  ils  l'auraient  été  ,  on  n'avait 
pas  affez  d'honunes  de  mer  exercés. 

Les  malheurs  paffés  en  faifaient  craindre  de  nou- 
veaux. La  capitale  qui  n'eft  jamais  expofée  au  fléau 
de  la  guerre  jettait  plus  de  cris  que  les  provinces 
fouffrantes;  plus  de  fecours,  plus  d'argent ,  plus  de  cré- 
dit Ceux  qu'on  choififTait  pour  régir  les  finances  étaient 
renvoyés  après  quelques  mois  d'adminiflration.  Les 
autres  refufaient  cet  emploi ,  dans  lequel  on  ne  pou- 
vait alors  que  faire  du  mal. 

Dans  cette  trifte  fituatlon  qui  décourageait  tous  les 
ordres  de  TEtat ,  le  Duc  de  Praslin ,  Miniflre  alors 
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des  affaires  étrangères ,  fut  aflez  habile  &  aflez  heu- 
reux pour  conclure  la  paix  ,  dont  le  Duc  de  Cboifeul^ 
Miniftre  de  la  guerre,  avait  entamé  les  négociations. 

le  Roi  de  France  échangea  Mînorquè  qu'il  rendit 
au  Roi  d'Efpagne  contre  Belle -Ifle  que  l'Angleterre 
lui  remît  ;  mais  l'on  perdit  &  probablement  pour  ja- 
mais tout  le  Canada ,  avec  ce  Louisbourg ,  qui  avait 
coûté  tant  d'argent  &  de  foins  pour  être  ii  fouvent 
la  proie  des  Anglais.  Toutes  les  terres  fur  la  gauche 
du  grand  fleuve  Mifliflipi ,  leur  furent  cédées.  L  E& 
pagne  pour  arrondir  leurs  conquêtes ,  leur  donna  en- 
cor  la  Floride.  Ainfi  du  vingt^cinquiéme  degré  juf- 
ques  fous  le  P61e  >  prefque  tout  leur  appartint.  Ils 
partagèrent  rhémifphère  Américain  avec  les  Efpagnols& 
Ceux-ci  ont  les  terres  qui  produifent  les  richefles  de 
convention ,  ceux-là  onjt  les  richefles  réelles  qui  s'a- 

9chètent  avec  l'or  &  l'argent ,  toutes  les  denrées  né-     A 
cefTaires,  tout  ce  qui  (ert  aux  manuFadtures.    Les     B 
côtes  Anglaifes  dans  l'efpace  de  fix  cent  lieues  (ont     > 
traverfées  par  des  fleuves  navigables  qui  leur  por- 
tent leurs  m^irchandifes  jufqu*à  q usante  &  cinquante 
lieues  dans  leurs  terres.    Les  peuples  d'Allemagne  fe 
font  empreffes  d'aller  peupler  ces  pays  où  ils  trou- 
vent une  liberté  dont  ils  ne  jouiflaient   point  dans 
leur  patrie.  Ils  font  devenus  Anglais  ;  &  fi  toutes  ces 
colonies  demeuraient  unies  à  leur  métropole  ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  cet  établifl'ement  ne  fafle  Ufi  jour 
la  plus  formidable  puifTance.  La  guerre  avaitcommencé 
pour  deux  ou  trois  ckétives  habitations  ,  &  ils  y  ont 
gagné  deux  mille  lieues  de  terrain. 

Les  petites  ifles  de  St.  Vincent ,  les  Grenades ,  Ta- 
bago  ,  la  Dominique ,  leur  furent  encor  acquîfes  ;  & 
c'efl:  par  le  niôyen  de  ces  ifles  ,  ainfi  que  par  la  Jamaï- 
que ,  qu'ils  font  un  commerce  îmmenfe  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  commerce  févérement  prohibe ,  &  toujours  exer-  - 
ce ,  parce  qu'il  eft  favorable  aux  deux  nations ,  &  que  la  | 
loi  de  la  nécefiité  efi:  toujours  la  première.  je 
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La  France  ne  put  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  dit 
ficulté  le  droit  de  pèche  vers  Terre-Neuve,  &  une 
petite  ifle  inculte ,  nommée  Mîchelon ,  pour  y  faire 
îecher  la  morue  ,  fans  pouvoir  y  faire  le  moindre 
établîflcment  ;  trifle  droit  fujet  à  de  firéquentes 
avanies. 

La  France  fut  exclue  dans  l'Inde  de  fes  établifle- 
mens  fur  le  Gange  ,  elle  céda  fes  poffef&ons  fur  le 
Sénégal  en  Afrique  ;  on  fut  encor  obligé  de  démolir 
toutes  les  fortifications  de  Dunkerque  du  c6té  de 
la  mer. 

L'Etat  perdit  dans  le  cours  de  cette  funefte  guerre , 
la  plus  floriflante  jeunefle ,  plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
#gent  comptant  qui  circulait  dans  le  Royaume ,  fa  ma- 
rine ,  fon  commerce ,  fon  crédit.  On  a  cru  qu'il  eût 
été  très  aifé  de  prévenir  tant  de  malheurs  en  s'ac- 
commodant  avec  les  Anglais ,  pour  un  petit  terrain 
litigieux  vers  le  Canada.  Mais  quelques  ambitieux 
pour  fe  faire  valoir  &  fe  rendre  néceâaires  ,  précipi- 
tèrent la  France  dans  cette  guerre  fatale.  Il  en  avait 
été  de  même  en  X74X.  L'amour-propre  de  deux  ou 
trois  perfonnes  fuffit  pour  défoler  (l'Europe.  La  France 
avait  un  fi  preiTant  befoin  de  cette  paix  qu'elle  re- 
garda ceux  qui  la  conclurent  comme  les  bienfàidteurs 
de  la  patrie.  Les  dettes  dont  l'Etat  demeurait  fur- 
chargé  ,  étaient  plus  grandes  encor  que  celles  de  Louis 
XIV.  Là  dépenfe  feule  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res avait  été  en  une  année  de  quatre  cent  millions. 
Qu'on  juge  par-Hi  du  refle.  La  France  aurait  beau- 
coup perdu  quand  même  elle  eàt  été  viâorieufe. 
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CHAPITRE    TRENTE-SIXIÉMË. 

Gouvernement  intérieur  de  la  France,.  Qtterelîes  ^ 
av antur es  ^  depuis  l'j^o  juf qu'à  1762. 
t 

LOngtems  avant  cette  guerre  funefte ,  &  pendant 
fon  cours  ,  Tintérieur  .de  la  France  fut  troublé 
paj;  cette  autre  guerre  fi  ancienne  &  fi  interminable  > 
'  entre  la  jurifdrétion  fëculière  &  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  ;  leurs  bornes  n'ayant  jamais  été  bien  mar- 
quées comme  elles  le  font  aujourd'hui  en  Angleterre  > 
dans  tant  d'autres  pays ,  &  furtout  en  Ruifie ,  il  en 
réfultera  toujours  éps  difientions  dangereufes  ,  tant 
que  les  droits  de  la  Monarchie  ,  &  ceux  des  différens^ 
corps  de  TËtat  feront  conte&és. 

9  11  fe  trouva  vers  Tan  17Ç0  un  Minîftre  des  Jinan-  S 
ces  affez  hardi  pour  faire  ordonner  que  le  Clergé  &  f  ' 
les  religieux  donneraient  un  état  de  leurs  biens ,  afin 
que  le  Roi  pût  voir ,  par  ce  qu'ils  poffédaicnt ,  ce  qu'ils 
devaient  à  l'Etat.  Jamais  propofition  ne  fut  plus 
jufte  ,  mais  les  conféquences  en  parurent  facrilèges. 
Un  vieil  Evéquc  de  Marfeille  écrivit  au  Contrôleur- 
Gé aérai ,  Ne  nous  mettez  pas  dans  la  nécejfiti  de  di- 
f obéir  tf  Dieu  o«  a«  Roi^  vous  f avez  lequel  des  deux 
aurait  la  préférence.  Cette  lettre  d'un  Evêque  affaibli 
par  l'âge ,  &  incapable  d'écrire ,  était  d'un  jéfuite  nom- 
mé Le  Maire ,  qui  le  dirigeait  lui  &  fa  maifon.  Ce  jé- 
fuite était  un  fanatique  de  bonne  f»i ,  efpèce  d'hom^ 
mes  toujours  dangereufe. 

Le  Miniftère  fut  obligé  d'abandonner  une  entre- 
prife  qu'il  n'eût  pas  falu  bazarder  ,  fi  on  ne  pouvait 
la  foutenir.  Quelques  membres  du  Clergé  imaginè- 
rent alors  d'occuper  le  Gouvernement  par  une  diver- 
fion  embarraffante ,  &  de  le  mettre  en  allarme  fur  le 
fpiricuel ,  pour  faire  refpeâer  le  temporel  Ils  favaient 

que 
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qye:la  fàmeufe  bulle  Unigenitm  était  en  exécration 
aux  peuples.  On  réFoIu^  d'exiger  dçs  mourans  de^ 
billets  de  confeflion  :  il  falait  que  ces  billets  fuiTen^ 
fignés  par  des  préires  adhérens  à  la  bulle  ;  fans  quo| 
point  4'cxtrémerondlion  ,  point  de  viatique  ;  on  refiif 
fai(  fans  pitié  ces  deux  confolations  a\]X  appelbns, 
&  à  ceux  qui  fe  confefFaient  à  des  appellans.  Un 
Archevêque  de  Paris  entra  furtout  dans  cette  manœur 
vre ,  plus  par  zèlç  dç  théologien ,  qoaç  pay  efpriç  dç 
cabale. 

Alors  toutes  les  familles  furent  allarmées ,  le  fchifme 
fut  annoncé  :  pluficurs  de  ceux  qu'on  appelle  janfé, 
nifkes  commen (paient  à  dirç  hautement  que  fi  on  ren, 
dait  les  facremens  fi  difficiles  ,on  faur^it  bientôt  s'en 
paifer  à  l'exemple  de  tant  de  nations.    Ces  minuties 

Ibourgeoifcs  occupèrent  plus  les  Parifiens  que  tous  le?        > 
grands  intérêts    de  l'Europe.    C'étaient  des  infeétes 
fortis  du  cadavre  du  moliriifme  ^  du  janfénifme  ,  qui     R 
en  bourdonnant  dans  la  ville  ,  piquaient  tous  les  ci*     W 
\        toyens.  On  ne  fe  fouvenait  plus  ni  de  Metz  ,  ni  deFony      | 
tenoi ,  ni  des  viâoires ,  ni  des  difgraces  ,  ni  de  toup 
ce  qui  avait  ébranlé  l'Europe.    Il  y  avait  dans  Pari^ 
cinquante  mille  énergumènes ,  qui  ne  favent  p^s  en 
quels  pays  coulent  le  Danube  &  l'Elbe  ;  &  qui  croyaient 
l'univers  bouleverfé  pour  des  billet$  di»  çonfefQQn, 
Tel  efl;  le  pepplç, 

Un  curé  de  St.  Etiennerdu-mont  ^  petite  paroillb 
de  Paris ,  ayant  refufé  les  facremens  à  i^in  ConfeîUçjf 
à^  Ch^telçt ,  le  Pa|-lçment  mit  en  pf/fon  le  çurét 

Le  Roi  voyant  cette  petite  guerre  civile ,  excitée 
entre  les  Parlemens  &  les  Evêques  ,  défendit  9  fes 
Cours  de  judicature  de  fe  mêler  des  affaires  concerr 
nant  les  facremens ,  &  en  réferva  la  connaiff  mce  s| 
fon  Confeil  privé.  î-es  Paîplemçns  fe  plaignirent  qu'on 
leur  6tât  ainfi  l'exercice  de  la  police  général^  du 
^oya,ume ,  &  le  Clergé  foyfFrit  impatiemment  que  Pau?     K 

Suite  du  Priçis  du  Siècle  de  Lquîs  XV,  W  ^ 
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Querelles  en  France 


torité  royale  voulût  pacifier  des  querelles  de  religion. 
Les  animofités  s'aigrirent  de  tous  côtés. 

Une  place  de  fupcrîeure  dans  Thôpital  des  filles, 
acheva  d'allumer  là  difcorde.  L'Archevêque  voulut 
feul  nommer  à  cette  place  ;  le  Parlement  de  Paris  s'y 
oppofa  ,  &  le  Roi  ayant  jugé  en  faveur  du  Prélat , 
le  Parlement  ceffa  de  faire  fes  fon(ftions ,  &  de  ren- 
dre  là  juftice  ;  il  falut  que  le  Roi  envoyât  par  fes 
Moufquetaires  à  chaque  membre  de  ce  tribpnal ,  des 
lettres  de  cachet ,  portant  ordre  de  reprendre  leurs 
fondions  ,  fous  peine  de  défobéifFance. 

Les  Chambres  fiégèrent  donc  comme  de  coutume  ; 
mais  quand  il  falut  plaider ,  il  nefe  trouva  point  d'à-, 
vocats.  Ce  tems  reffemblait  en  quelque  manière  au 
tems  de  la  Fronde  ,  mais  dépouillé  des  horreurs  de 
la  guerre  civile  ;  il  ne  fe  montrait  que  fous  une  for- 
me (ufceptible  de  ridicule. 

Ce  ridicule  était  pourtant  embarraffant.  Le  Roi 
réfolut  d'éteindre ,  par  fa  modération  ,  ce  feu  qui  fai- 
fait  craindre  un  incendie  ;  il  exhorta  le  Clergé  à  ne 
point  ufer  de  rigueurs  dangereufes  ;  le  Parlement  re- 
prit fes  fondions. 

Mais  bientôt  après  les  billets  de  confeflion  reparu- 
rent  ;  de  nouveaux  refus  de  facremens  irritèrent  tout 
Paris.  Le  même  curé  de  St.  Etienne  trouvé  coupable 
d'une  féconde  prévarication ,  fut  mandé  par  le  Parle- 
ment, qui  lui  défendit  à  lui  &  à  tous  les  curés  ,  de  don- 
ner un  pareil  fcandale ,  fous  peine  de  Ip  faifie  du  tempo- 
rel. Le  même  arrêtinvita  l'Archevêque  à  faire  cefTer  lui- 
même  le  fcandale.  Ce  terme  d*invitatJon  paraiflait  en- 
trer dans  les  vues  de  la  modération  du  Roi.  L'Archevê- 
que ne  voulant  pas  même  que  la  juftice  féculière  eût  le 
droit  de  lui  faire  une  invitation  ,  alla  fe  plaindre  à  Ver- 
faîîles.  Il  était  foutenu  par  un  ancien  Evêque  de  Mi- 
repoix  ,  nommé  Bojier ,  chargé  du  Miniftèrc  de  pré- 
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fenter  au  Roi  les  fujcts  pour  des  bénéfices,  Cet 
homme  autrefois  théadn  ,  puis  Evèqùe ,  &  devenii 
Minii^re  ,  au  département  des  bénéfices  ,  était  d'uil 
efprit  fort  borné ,  mais  zélé  pour  les  immunités  de 
l'Églife;  il  regardait  la  bulle  comme  un  ardcle  de  foi; 
&  ayant  tout  le  crédit  attaché  à  fa  pUce ,  il  perfuada^ 
que  le  Parlement  touchait  a  Tencenfoir.  L'arrêt  dq 
Parlement  fut  calTé  ;  ce  corps  Qt  d^  rçippntrançe^ 
forces  &  patétiques. 

Le  Roi  lui  ordonna  de  6'en  tenir  à  lui  rendre 
compte  de  toutes  les  dénonciations  qu'on  ferait  fur 
ces  matières ,  fe  réfervant  à  lui-même  le  droit  de  pu^ 
nir  les  prêtres  dont  le  zèle  fcandaleux  pourait  f^iriB 
naître  des  femences  de  fchifme.  Il  défendit  par  un 
arrêt  de  fon  Confeil  d*Etat ,  que  fes  fujets  fe  donnaf» 
fent  les  uns  ^x  autres  les  noms  de  novateurs ,  de 

«janféniftes  ,  &  de  femî-pélagiens  ;  c'était  ordonner  ^     Jl 
des  fous  d'être  fages.  m 

Les  curési  de  Paris ,  çxcîtés  par  l'Archevêque ,  prêt 
fentèrent  une  requête  au  Roi  en  faveur  des  billets 
de  confeflion.  Sur  le  champ  le  Parlement  décréta  le 
curé  de  St.  Jean  en  Grève ,  qui  avait  formé  la  requête. 
Le  Roi  cafTa  encor  cette  procédure  de  juftice  ;  le  Part 
lement  cefTa  encor  fes  fonéiions  ;  il  continua  à  faire 
des  remontrances  ,  &  le  Roi  perfifta  à  exhorter  le^ 
deux  partis  i  la  paix.   |Ses  foins  ^rent  inutil^s^ 

Une  lettre  de  TEvêque  de  Marfeille  dénoncée  a|i 
Parlement ,  fut  brûlée  par  la  main  du  bourreau  ;  un 
écrit  de  |*£vêque  d*Amîens  condamné.  Le  Clergé  étant 
aflemblé  pour  lors  à  Paris ,  comme  il  s'aflemble  tous 
les  cinq  ans  pour  payer  au  Roi  fes  fubfideç  ,  réfolut 
de  lui  aller  porter  fes  plaintes  en  habits  pontificaux  ] 
mais  le  Roi  ne  youlut  poin(  de  cette  cérémonie  e^r 
(raordinaîrç, 

P'^n  autre  câté  }e  Parlement  condamna  un  portç? 
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Dieu  à  l'amende  ,  à  demander  pardon  à  genoux,  &  à 
être  admoneflé ,  &  un  vicaire  de  paroifTe  ay  banniffe* 
ment  Le  Roi  caiTa  encor  cec  arrêt. 

Les  affaires  de  cette  efpèce  fe  multiplièrent  Le  Roi 
recommanda  toujours  la  paix  ^  fans  que  les  Eccléfiafti- 
ques  ceiïaifent  de  refufer  les  facremens  ,  &  fans.que 
le  Parlement  ceflat  de  procéder  contr'eux. 

Enfin ,  le  Roi  permit  aux  Parlemens  de  juger  des  fa- 
cremens ,  en  cas  qu'il  y  eût  un  procès  à  leur  fujet  ; 
mais  il  leur  défendit  de  chercher  à  juger ,  lorfqu'il  n'y 
aurait  pas  de  parties  plaignantes.  Le  Parlement  reprit 
une  féconde  fois  fes  fondions ,  &  les  plaideurs  qu'on 
avait  négligés  pour  ces  affaires ,  eurent  la  liberté  de  fo 
ruiner  à  Tordinaire. 


Le  feu  couvait  toujours  fous  la  cendre.  L'Archevê- 
que avait  ordonné  de  rëfufer  le  facrement  à  deuxpau* 
vres  vieilles  rçligîcufes  de  Sfe.  Agathe  ,  qui  ayant  en- 
tendu dire  autrefois  à  leur  diredeur  que  la  bulle  Um- 
genitus  eft  un  ouvrage  diabolique  ,  craignaient  d'être 
damnées  fi  elles  recevaient  cette  bulle  en  mourant; 
elles  craignaient  d'être  damnées  aufli  en  manquant 
d'extrême-ondtîon.  Le  Parlement  envoya  fon  greffier 
à  l'Archevêque  ,  pour  le  prier  de  ne  pas  refufer  à  ces 
deux  filleJs  les  fecours  ordinaires  ;  &  le  Prélat  ayant  ré- 
pondu félon  fa  coutume  ,  qu'il  ne  devait-compte  qu'à 
Dieu  feul ,  fon  temporel  fut  faifi  ;  les  Pdnces  du  Sang 
&  les  Pairs  furent  invités  à  venir  prendre  féance  au 
Parlement 

La  querelle  alors  pouvait  devenir  férieufe  :  on  com- 
mença à  craindre  les  tems  de  la  Fronde  &  de  la  Ligue. 
Le  Roi  défendit  aux  Princes  &  aux  Pairs  d'aller  opi- 
ner dans  le  Parlement  de  Paris  fur  des  affaires  dont  il 
attribuait  la  connaiffance  à  fon  Confeil  privé.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  eut  même  le  crédit  d'obtenir  un 
arrêt  du  Confeil  pour  diflbudre  la  petite  communauté 
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de  S$e,  Agathe  y  où  les  filles  avaient  fi  mauvaHe  opinion 
de  la  bulle  Unigenitus, 

Tout  Paris  murmura.  Ces  petits  troubles  s'étendi- 
rent  dans  plus  d'une  ville  du  Royaume.  Les  mêmes 
fcandales ,  les  mêmes  refus  dé  facremens  partageaient 
la  ville  d'Orléans  ;  le  Parlement  rendait  les  mêmes 
arrêts  pour  Orléans  que  pour  Paris  ;  le  fchifme  allait 
fe  former.  Un  curé  de  Rofainvflliers ,  diocèfe  d'Amiens  , 
s^avifa  de  dire  un  jour  à  fon  prône  ,  que  ceux  qui  étaient 
janfénijles  eujfent  àfortir  de  PEgiiJe  ,  ^  qu*  il  fer  ait  le 
premier  à  tremper  fes  mains  dans  leurfang.  Il  eut  Tau- 
dace  de  défigner  qiielques  -  uiis  de  fes  paroiffiens  ,  à 
qui  les  plus  fervens  conftitutionnaires"  jetcèrent  des 
pierres  pend2nt  la  procefTion  ,  fans  que  les  lapiJés  & 
les  lapidans  euffent  la  moindre  connaiflknce  de  ce  que 
c'eft  que  la  bulle  &  le  janfénifme. 


Il 


Une  telle  violence  pouvait  être  punie  de  mort.  Le 
Parlement  de  Paris  ,  dans  le  reflbrt  duquel  eft  Amiens  , 
fe  contenta  de  bannir  à  perpétuité  ce  prêtre  fadtieux 
&  fanguinaire  ;  ;&  le  Roi  approuva  cet  arrêt ,  qui  ne 
portait  pas  fur  un  délit  purement  fpirituel  ,  mais 
fur  le  crime  d'un  féditieux  ,  perturbateur  du  repos 
public 

Dans  ces  troubles  ,  Louis  XVémt  comme  un  père 
occupé  de  féparer  fes  enfans  qui  fe  l^attent.  Il  défen- 
dait les  coups  &  les  injures  ;  il  réprimandait  les  uns , 
il  exhortait  les  autres  ;  il  ordonnait  le  iilence  ,  défen- 
dant  aux  Parlemens  de  juger  du  fpirituel ,  recomman- 
dant aux  Evêques  la  circonfpeétion  ,  regardante  bulle 
comme  une  loi  de  l'Eglife  ,  mais  ne  voulant  point 
qu'on  parlât  de  cette  loi  dangereufe.  Ses  foins  pater- 
nels pouvaient  peu  de  chofe  fur  des  efprhs  aigris 
&  ailarmés.  Les  Parlemens  prétendaient  qu'on  ne  pou- 
vait féparer  le  fpirituel  du  civil  ^  puifque  les  querelles 
âfpirituelles  entraînaient  néceifairement  après  elles  des 
querelles  d'Etat  ^ 
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Le  Parlement  afligna  TEvéque  d'Orléans  à  compas 
l*aitre  pour  des  racremens.  Il  fit  brûler  parle  bourreau 
tous  lés  écrits  dans  lefquels  on  lui  conteftait  fa  jurî^- 
dfdtioii,  excepté  les  déclarations  du  Roi.  Il  envoya 
des  Confeillers  faire  etuégiftrer  fes  arrêts  en  Sorbonne  i 
tnalgré  les  ordres  du  RoL  On  voyait  tous  les  jours  It 
bourreau  occupé  à  brûler  des  mandemens  à'Evéques  ^ 
&  les  records  de  la  Juftice  faifant  communier  des  mala<^ 
des  la  bayonnette  au  bout  du  fufil.  Le  Parlement  dans 
toutes  ces  démarches  ne  confultait  que  fes  loix  &  le 
maintien  de  fon  autorité.  Le  Roi  voyait  au-delà,  it 
tonfîdérait  les  convenances  qui  demandent  fouvent 
^ue  les  ioix  plient. 

Énén  i  pour  la  troîééme  toh  ,  le  Çarleriient  céffa 
de  rendre  la  juftîce  apx  citoyens ,  pour  ne  s'occuper 
que  des  refus  de  facremens  qui  troublaient  la  France 
entière. 

te  RoUuî  enVoya  auflî  pour  la  troîfiéme  fois  des  let* 
très  de  juffion  ,  qui  lui  ordonnaient  de  remplir  fes  de- 
Voirs  ^  &  de  ne  plus  faire  fouffrir  fes  fujets  plaideurs  de 
ces  quereHes  étrangères  ,  les  procès  des  particuliers 
ti'ayant  aucun  rapport  à  la  bulle  Unigenitus. 

te  Parlement  répondît  qu'il  violerait  fon  fefmftnt 
^*il  reconriaiffait  les  lettres-patentes  du  Roi ,  &  qu'il  ne 

f)ouvait  ebtempirer.  (Vieux  mot  tiré  du  latin,  qui 
îgnifie  obéir.  ) 

Alors  te  Roî  (e  crut  obligé  d'exiler  tous  les  membre» 
its  Enquêtes ,  les  uns  à  Bourges  ,  les  autres  à  Poitiers, 
quelques-uns  en  Auvergne  ;  &  d'en  faire  enfermer 
Quatre  qui  avaient  parlé  avec  le  plus  de  force. 


I 


On  épargna  la  grand'Chambre  t  maïs  elle  crut  qu'il 
V  allait  de  fon  honneur  de  n'être  point  épargnée.  Elle 
ïjerfifta  à  ne  point  rendre  la  juftice  au  peuple ,  &  à 
^irocéder  contre  les  réftadiaires*  Le  Roi  l'envoya  à  Pon- 
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toifc  ,  bourg  à  fix  lieues  de  Paris ,  où  le  Duc  d*Or- 
léans  Tavult  déjà  envoyée  pendant  fa  régence. 

L'Europe  s'étonnait  qu'on  Ht  tant  de  bruit  en  France 
pour  (1  peu  de  chofe  ;  &  les  Ffanqais  pafTaient  pour 
une  nation  frivole  ,  qui  f^te  de  bonnes  loix  recon- 
nues ,  mettait  tout  en  feu  pour  une  difpute  méprifée 
partout  ailleurs.  Quand  on  a  vu  cinq  cent  mille  hom- 
mes en  armes  pour  Téledion  d*un  Empereur  ,  l'Inde 
&  l'Amérique  défolées  ,  &  qu'on  retombe  enfuite  dans 
cette  petite  guerre  de  plume  ,  on  croit  entendre  le 
bruit  d'une  pluie  après  les  éclats  du  tonnerre.  Mais 
on  devait  fe  fouvenir  que  l'Allemagne  ,  la  Suéde  ,  la 
Jiollande  ,  la  SuifTe  avaient  autrefois  éprouvé  des  fe- 
couffes  bien  plus  violentes  pour  des  inepties  ;  que  l'in- 
quifition  d'Efpagne  étnit  pire  que  des  troubles  civils , 
&  que  chaque  nation  a  {es  folies  &  fes  malheurs. 

Le  Parlement  de  Normandie  imita  celui  de  Paris  fur 
les  facremens.  Il  ajourna  l'Evêque  d'Evreuxjil  ceffa 
auffi  de  rendre  la  juftice.  Le  Roi  envoya  un  Officier 
de  fes  gardes  biffer  les  régiftres  de  ce  Parlement ,  qui 
fut  à  la  fin  plus  docile  que  celui  de  Paris. 


La  Juftice  dîftributîve  interrompue  dans  la  capitale 
eût  été  un  grand  bonheur  fi  les  hommes  étaient  fages 
&  juftes  :  mais  comme  ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre ,  & 
qu'il  faut  plaider ,  le  Roi  commit  des  membres  de  fon 
Confeîl  d'État  pour  vuider  les  procès  en  dernier  reflbrt. 
On  voulut  f<«ire  enrégiftrcr  l'éredion  de  cette  Chambre 
an  Châtelet ,  comme  s^l  était  néceflaire  qu'une  Juftice 
inférieure  donnât  l'autenticité  à  l'autorité  Royale. 
L'ufage  de  ces  enrégiftremens  avait  eu  prefque  t<  â^ 
jours  fes  inconvéniens  ;  mais  ce  défaut  de  formalité 
en  aurait  eu  peut-être  de  plus  grands  encore.  Le  Chà* 
telet  refufa  l'enrégiftrement ,  on  l'y  forqa  par  des  let» 
très  de  juffion.  La  Chambre  Royale  s'aftembla ,  mais 

aies  avocats  ne  voulurent  point  plaider  ;  on  fe  moqua 
dans  Paris  de  la  Chambre  Royale  ;  elle  en  rit  elle*     ^  ' 
H  iiij  iSP 
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inème  ;  tout  fe  toiirna  éti  plaifantcHe ,  félon  le  génîè 
de  la  nation  ,  qui  rit  toujours  le  leridemain  de  ce  qui 
Ta  Confternée  ou  animée  la  veille.  Les  eccléfiaftiques 
Haiënt  aùffi ,  mais  dé  la  joie  de  leut  triomphe. 

Èoyer  aiicien  ÈVêque  deMircJsbîi ,  qtiî  avait  été  lé 
);)remier  auteur  de  toiis  ces  troubles  fans  le  favoir, 
étant  tombé  en  enfance  par  fon  grand  âge  ,  &  pat  la 
bonfiitution  de  fes  organes  ,  tout  parut  tendte  à  la 
Conciliation.  Les  Miniftres  négocièrent  aVec  le  Pat* 
lement  de  Paris.  Ce  corps  fut  rappelle  ,  &  revint  à  la 
fatisfadion  de  toute  la  ville  ^  &  au  bruit  de  la  popu- 
lace qui  criait  ^  Vive  le  Parlement  Son  i'tetotir  fut 
tin  triomphe.  Le  Roi  qui  était  atiili  fatigté  de  Tinfle- 
kibilité  des  Eccléfiaftiques  que  de  celle  des  Patlemens, 
brdonna  le  filence  &  la  paix ,  &  permit  aux  Juges  fécU- 
liers  de  procéder  coâtre  ceuX  qui  trouble raiehc  Tun  ou       [ 

*  te  fchifmé  éclatait  àé  èemk  éà  ttmh  à  Pairîi&daHé  ' 
les  provinces ,  &  malgré  les  mefures  que  le  Roi  avait 
prifes  pour  empécherles  refus  de  facremens ,  plufieurâ 
Evéques  cherchaient  à  fe  faire  un  mérite  de  ce  refus 
ftbprès  de  la  Cour  de  Rome.  Un  EVéque  de  Nantes 
ayant  donné  dans  fa  Ville  cet  eicemple  de  rigueur 
dl]  de  fcandale ,  fut  condamné  par  le  fimple  Préiidial 
de  Nantes  ^  à  payer  fix  mille  francs  d'amende  ,  &  les 
^aya  ,  fans  que  le  Roi  le  trouvât  mauvais ,  tant  il  était 
la3  de  ce$  difputes^ 

be  j^areilles  fcénés  arrivaient ^ans  tout  le^oyatiinei 
ii  en  attriftant  quelques  intéreffés ,  amufaient  la  multi-» 
tude  oifiVe.  U  y  avait  à  Orléans  un  vieux  chanoine  janfé-^ 
hifte  qui  fe  mou/ait ,  &  à  qui  fes  confrères  refufaient 
la  communion.  Le  Parlement  de  Paris  les  condamna  à 
dt)Uze  mille  livres  d'amende  ^  &  ordonna  que  le  ma-» 
lad»  ferait  Communié^  Le  Lieutenant-^criminel  en  con-» 
téquence  arrangea  tout  pour  cette  cérémonie ,  comme 
|)our  Une  estécution  \  les  chanoines  firent  tant  que  leur 
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confrère  mourut  fans  facremens  ,  &  ils  renterrèrent  le 
plus  mefquinement  qu'ils  purent 

Rien  n'était  devenu  plus  commun  dans  le  Royaume 
que  de  communier  par  arrêt  du  Parlement.  Le  Roi  qui 
avait  exilé  fes  Juges  féculiers  ,  pour  n'avoir  pas  obtent" 
péri  à  fes  ordres  ,  voulut  tenir  la  balance  égale  ,  & 
exiler  auffi  ceux  du  Clergé  qui  s'obflineraient  au  fchiC- 
me.  Il  commen<;apar  l'Archevêque  de  Paris.  U  fut 
relégué  à  fa  maifon  de  Conflans  ià  trois  quarts  de  liéue 
de  la  ville  ;  exil  doux  qui  reffemblait  plus  à  un  avertif«i 
femeht  paternel  qu'à  une  punition^ 

les  Ëvéques  d'Orléans  &  de  Troyes  iFurent  pareille^ 
ment  exilés  à  leurs  maifons  de  plaifance  ,  avec  la  mé« 
me  douceur.  L'Archevêque  de  Paris  étant  auffi  infle- 
xible dans  fa  maifon  de  Confiant  que  dans  fa  demeure 
épifcopale  ,  fut  relégué  plus  loiil. 

Le  Parlement  pouvant  alors  agir  en  liberté  réprimait 
la  Sorbonne ,  qui  ayant  autrefois  tegardé  la  bulle  ^▼ec 
horreur,  la  regardait  maintenant  comme  une  règle  ^ 
Foi.  Elle  menac^ait  de  cefTer  fes  leqons  ;  &  le  Parlement 
qui  avait  lui-même  cefle  fes  fondions  plus  importantes  i 
ordonnait  à  la^Faculté  de  continuer  les  fiennes  ;ilfott'> 
tenait  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  le  Roi  i'ap* 
prouvait  ;  mais  quand  il  allait  trop  loin  ,  le  Roi  Tarrê'» 
tait  ;  &  en  confirmant  la  partie  des  arrêts  qui  tendait 
au  bien  public ,  il  caffait  celle  qui  lui  paraiflait  ttop 
peu  tnefurée.  Ce  Monarque  fe  voyait  toujours  entre 
dcu^t  grandes  faisons  animées ,  comme  les  Empereurs 
Romains  entre  les  bleus  &  les  verds  ;  il  était  occupé  de 
la  guerre  maritime  que  l'Angleterre  commenqait  a  lui 
faire  ;  celle  de  terre  paraiflait  inéviuble  ;  ce  n'était 
guètes  le  tems  de  parler  d'une  bulle. 

n  lui  &lait  encor  appaifer  les  conteibtiotts  du  gtand 
Confeil&  defesParlemens;  car  prefque  rien  n'étant 
déterminé  en  France  pftr  des  loix  précÛes ,  les  boraes  » 
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les  privilèges  de  chaque  corps  étant  incertains  ,  le 
Clergé  ayant  toujours  voulu  étendre  fa  jurifdidian , 
les  Chambres  des  comptes  ayant  difputé  auxParlemens 
beaucoup  de  prérogatives  ,  les  Pairs  ayant  fouvent 
pfaîdé  pour  les  leurs  contre  le  Parlement  de  Paris ,  il 
n*étitt  pas  étonnant  que  le  grand  Confeil  eût  avec  hii 
quelques  querelles. 

Ce  grand  Confeil  était  originairement  le  Confeil  des 
tloîs ,  &  les  accompagnait  dans  tous  leurs  voyages. 
Tout  changea  peu-à -peu  dans  radminiflration  publi- 
que ^&  le  grand  Confeil  changea  aufli.  Il  ne  fut  plus 
qo'une  Cour  de  judicature  fous  Charles  VIIL  11  décidç 
àts  évocations ,  de  la  compétence  des  juges  ,  de  tous 
les  procès  concernans  tous  les  bénéfices  du  Royaume, 
excepté  de  la  régale  ;  il  a  droit  de  juger  fes  propres 
ofliciers.  Un  Confeîlier  de  cette  Cour  fut  appelle  au 
Châtelet  pour  fes  dettes.  Le  grand  Confeil  revendiqua 
lâ  caufe ,  &  caffa  la  fentence  du  Châtelet.  Auffi-tèt  le 
Parlement  s'émeut,  &  cafTe  Tarrét  du  grand  Confeil , 
&  le  Roi  caffe  Farrét  du  Parlement.  Nouvelles  remon- 
trances ,  nouvelles  querelles  ;  tous  les  Parlemens  s'é- 
lèvent contre  le  grand  Confeil ,  &le  public  fe  partage. 
Le  Parlement  de  Paris  convoque  encor  les  Pairs  pour 
pette  difpute  de  corps ,  &  le  Roi  défend  encor  aux 
Pairs  cette  ajfociaiion  :  TafFaire  enfin  refte  indécife 
comme  tant  d'autres. 

Cependant  le  Roi  avait  des  occupations  plus  impor« 
tantes.  Il  falait  foutenir  contre  les  Anglais  fur  terre 
&  fur  mer  une  guerre  onéreufe  \  il  faifait  en  même 
fems  cette  mémorable  fondation  de  Técole  militaire  ^ 
lé  plus  beau  monument  de  fon  règne ,  que  rimpéra« 
trice  Marie 'Tbirêfê  a  imité  depuis.  Il  falait  des  fe- 
cours  de  finance  ,  &  le  Parlement  fe  rendait  difiicile 
Ibr  Tenrégiflrement  des  édits  qui  ordonnaient  la  per- 
ception de  deux  vingtièmes.  (  On  a  été  depuis  obligé 
d'en  payer  trois ,  parce  que  lorfqu'ou  a  la  guerre ,  il 
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faut  que  les  citoyens  combattent ,  ou  qu'ils  payent  oeu3| 
qui  combattent  ;  il  n'y  a  pas  de  milieu.  ) 

•  Le  Roi  tint  un  lit  dé  jufticè  à  Verfailles ,  où  il  con- 
voqua les  Princes  &  les  Pairs  vavec  le  Parlement  de 
Pans  ;  il  y  fit  enrégiftrcr  fes  édits  ;  mais  le  Parlement 
de  retour  à  Paris  protefta  contre  cet  enrégîftrementt 
Il  prétendait  que  non-feulement  il  n'avait  pas  eu  la 
liberté  néceffaire  de  l'examen  ,  mais  que  cet  édlt  de- 
mandait des  modifications  qui  ne  bleflanent  ni  les 
intérêts  du  Roi ,  ni  ceux  de  l'Etat  qui  étaient  les  mê- 
mes ,  &  qu'il  avait  fait  ferment  de  maintenir  ;  &  il 
difait  que  fon  devoir  n'était  pas  de  plaire  ,  mais  dé 
fervir  :  ainfi  le  zèle  combattait  l'obéiflance. 

Les  épines  du  fchifme  fe  mêlaient  a  l^importante 
1       affaire  des  impôts.    Un  Confeiller  du  Parlement  ma-     j^ 

81ade  à  fa  campagne ,  dans  le  diocèfe  de  Meaux  ,  de-  A 
manda  fçs  facremens,  un  curé  les  lui  refufa  comme  à  un  B 
ennemi  del'Eglife ,  6c  le  laîfla  mourir  fans  cette  cérémo*- 
nie;  on  procéda  contre  le  curé , qui  prit  la  fuite. 

L'Archevêque  d'Aîx  avait  fait  un  nouveau  formulaire 
fur  la  bulle,  &  le  Parlement  d'Aix  Tavait  condamné  à 
donner  dix  mille  livres  aux  pauvres  ;  il  fut  obligé  de  fai- 
re cette  aumône  ,  &  il  en  fut  pour  fon  formulaire  & 
pour  fon  argent.  L'Evêque  de  Troyes  avait  troublé  fon 
diocèfe ,  le  Roi  l'envoya  prifonnier  chez  des  moînoe  en 
Alface.  L'Archevêque  de  Paris  ,  à  qui  l'on  avait  per- 
fnis  de  revenir  à  Conflans  ^  déclara  eXcoron^tiniés  ceux 
qui  liraient  les  arrêts  &  les  remontrances  des^Parle- 
mens  fur  la  bulle  ,  &  fur  les  billets  de  confefllati. 

Louir  XV  que  tant  d'animofités  embanaflaient , 
pouffa  la  circonfpedtion  jufqu'à  demander  l'avis  du 
Pape  Lcmbertini  ,  Benoit  XIV  ^  homme  Jiuffi  modéré 
que  lui ,  aimé  de  la  chrétienté  pour  la  douceur  & 
h  gayeté  de  fon  caradèrc  ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
:       îegr^té  de. plus  en  plus*  Il  ne  fe  mêla  jamais  d'au*    |^ 
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tune  affaire  que  pour  recommander  la  pai^.  C'était 
fon  fecrétaire  des  brefs  ,  le  Cardinal  Pajfionei ,  qui 
faifait  tout.  Ce  Cardinal  ^  le  feul  alors  dans  le  facré 
Collège  qui  fôt  horhme  de  lettres  ,  était  un  génie 
Hflez  élevé  pour  méprifer  les  difpu tes  dont  il  s'agiC 
fait.  U  haïflait  les  jéfuites  qui  avaient  fabriqué  la 
bulle  ;  il  ne  pouvait  it  taire  fur  U  faufle  démarche 
qu^on  avait  faite  à  Rome  >  de  Condamner  dans  cette 
bulle  de$  maximes  tertueufes ,  d'une  vérité  éternelle , 
qui  appartiennent  à  tous  les  tems  ,  &  à  toutes  les  na-» 
tions  ;  celle-ci  ,  par  exemple  ,  La  crainte  d^wpe  excom- 
munication iuju/ie  ,  ne  doit  point  empêcher  de  faire 
fin  devait.  ^ 

Cette  maxime  cft  dans  toute  la  terre  la  fauve-garde 
de  la  Vertu.  Tou$  tes  anciens  ,  tous  les  modernes 
ont  dit  que  le  devoir  doit  l'emporter  fur  la  crainte 

8    du  fupplice  même.  1 

S 
Maïs  quelque  ékrahge  que  parût  la  bulle  en  plus  » 
d'un  point ,  ni  le  Cardinal  PaJJionei ,  ni  le  Pape  ne^ 
pouvaient  rétracfter  une  conftitution  regardée  comme* 
une  loi  de  l'Eglife.  Benoit  XIV  envoya  au  Roi  une 
lettre  circulaire  pour  tous  les  Evéques  de  France  ^ 
dans  laquelle  il  regardait  à  la  vérité  cette  bulle  comb- 
ine une  loi  univerfelle  à  laquelle  on  ne  peut  réfifter  ^ 
fans  fè  fhettre  en  danger  de  perdre  fon  falut  éternel  $ 
mais  enfin,  il  décidait  que,M«r  éviter  le  fcandale ^ 
il  faut  que  le  prêtre  avertijje  les  mourans  Joupgonnês 
de  janfénifme  qu'ils  feront  damnes  ,•  f^  les  communier 
à  leurs  rifques  &  périls. 

Le  même  Parpe  dans  fa  lettre  particulière  au  Roi 
lui  recommandiit  les  droits  de  l'épifcopat  Qjaand  on 
confulte  un  Pape ,  quel  qu'il  foit ,  on  doit  bien  s'at* 
tendre  qu'il  écrira  comme  un  Pape  doit  écrire. 

Mais  Bienoit  XIV  en  rendant  ce  qu'il  devait  à  fa 
1     place ,  donnait  auffi  tout  ce  qu'il  pouvait  à  la  paix> 
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à  la  bienféance  ,  à  l'autorité  du  Monarque.  On  im- 
prima le  bref  du  Pape  adrefle  aux  Evéques.  Le  Par«. 
kment  eut  le  courage  ou  la  témérité  de  le  condam- 
ner &  de  le  fupprimer  par  un  arrêt.  Cette  démiir- 
che  choqua  d'autant  plus  le  Roi ,  que  c'était  lui-même 
qui  avait  envoyé  aux  Evéquçs  ce  bref  condamné  par 
ion  Parlement.  Il  n'étnit  point  queftion  dans  ce  bref 
des  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  Se  des  droits  de 
la  Monarchie ,  que  le  Parlement  a  foutenus  &  vengés 
dans  tous  les  tems.  La  Cour  vit  dans  la  çenfure  du 
Parlement  plus  de  manvaifc  humeur  que  de  modc- 
ration. 

Le  Confeil  croyait  avoir  un  autre  fujet  de  reprou* 
ver  la  conduite  du  Parlement  de  Paris  ;  pluiieurs  au- 
,  très  Cours  fupéricures  qui  portent  le  nom  de  Parle* 
ment ,  s'intitulaient ,  Ciajfet  du  Parlement  du  Royau-» 
me  ;  c'eft  un  titre  que  le  Chancelier  de  rHèpiêal  leur     i  ^ 
avait  donné  ;  il  ne  Ggnifiait  que  l'union  des  Parlement     fi 
dans  l'intelligence  &  le  maintien  des  loix  ;  les  Parle-     1  ' 
mens  ne  prétendaient  pas  repréfenter  TEtat  entier, 
divifé  en  différentes  compagnies ,  qui  toutes  fdifant 
un  feuj  corps  ,  conftituaient  les  Etats-Généraux  perpé- 
tuels  du  Royaume.  Cette  idée  eût  été  grande  ;  mais 
elle  eût  été  troj^  grande ,  5;  l'autorité  Royale  en  était 
irritée. 

Ces  confidératîons  jointes  aux  difficultés  qu'on  fai« 
fait  fur  l'enrégiftremcnt  des  impôts  ,  déterminèrent  le 
Roi  à  venir  réformer  le  Parlement  de  Paris  dans  un 
lit  (îejuftîçe. 

Quelque  fecret  que  le  Miniftère  eût  gardé ,  il  perqa 
dans  le  public.  Le  Roi  fut  requ  dans  Paris  avec  un 
morne  filence.  Le  peuple  ne  voit  dans  un  Parlement 
que  l'ennemi  des  impôts  ;  il  n'examine  jamais  fi  ces 
impôts  font  néceflaires  ;  il  ne  fait  pas  même  réflexion 
qu'il  vend  fa  peine  &  fes  denrées  plus  cher  à  pro^ 
portion  des  taxes,  &  que  le  fardeau  tombe  fur  les  ri^- 
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ches.    Ceux-ci  fe  plaignent  eux-mêmes ,  &  encoura* 
gfn(  Içs  murmures  dç  la  populace. 

Les  Anglais  dans  cette  guerre  ont  été  plus  chargés 
que  les  Français  ;  mais  en  Angleterre  la  nation  fe 
taxe  elle-même  ;  elle  fait  fur  quoi  les  emprunts  fei» 
ront  rembourfés.  La  France  eft  taxée  ,  &  ne  fait, 
jamais  fur  quoi  feront  aflignés  les  fonds  deftinés  au 
payement  des  emprunts.  Jl  n'y  a  point  en  Angleterre 
de  particuliers  qui  traitent  avec  l'Etat  des  impôts  pu» 
blics  ,  &  qui  s'enrichiflent  aux  dépens  de  la  nation  ; 
c'eft  le  contraire  en  France.  Les  Parlemens  de  France 
ont  toujours  fait  des  remontrances  aux  Rois  contre 
ces  abus  ;  mais  il  y  a  des  tems  où  ces  remontrances  4 
&  furtout  les  diiflcultés  d*enrégiftrer  ,  font  plus  dan** 
gereufes  que  ces  impôts  mêmes  ,  parce  que  la  guerre 
«xige  des  fecours  préfens  ,  &  que  l'abus  de  cçs  fei^ 
cours  ne  peut  être  corrigé  qu'avec  le  tems. 

Le  Roi  vint  au  Parlement  faire  lire  un  édit  par  le<r 
quel  il  fupprimait  deux  Chambres  de  ce  corps ,  de 
plufîeurs  officiers.  Il  ordonna  qu'on  refpedlât  la  bulle 
Unigenîtus ,  défendit  que  les  juges  féculiers  prefcri- 
viifent  l'adminidration  des  facremens  ,  en  leiir  perr 
mettant  feulement  de  juger  des  abus  &  des  délits 
commis  dans  cette  adminiftration ,  enjoignant  aux  Evé- 
ques  de  prefcrire  à  tous  les  curés  la  modération  & 
la  difcrétion  ,  &  voulant  que  toutes  les  querelles  paf- 
fées  fujjent  enfevelier  dans  Poubli,  Il  ordQnna  que 
nul  Confeiller  n'aurait  voix  délibérative  avant  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  &  que  perfonne  ne  pouraitopir 
ner  dans  l'aiTemblée  des  Chambres  qu'après  avoir 
fervi  dix  années.  Il  fit  enfin  les  plus  exprefles  inhu 
bitiom  (^interrompre  ^  fous  quelque  prépeaçte  que  ce  fiip 
être  ,  le  ferviçe  ordinaire. 


Le  Chancelier  alla  aux  avis  pour  la  forme  ;  le  Parle» 
ment  garda  un  profond  (ilence  ;  le  Roi  dit  qu'il  you^ 


P 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


[  ^  surlaBulle.         127    e 

laît  être  obéi ,  &  qu'il  fUMireat  quiconque  ofermt  /'/• 
Carier  de  fou  devoir. 

Le  lendemain  quinze  Confeillers  de  la  grand 'Chani^. 
bre  remirent  leur  démîflion  fur  le  bureau.  Cent  <)u«. 
tre-vingt  membîes  du  Parlement  fe  démirent  bîentAt 
de  leurs  charges.  Les  murmures  furent  grands  datii 
toute  la  ville. 

Parmi  tant  d'agitations  qui  troublaient  tous  lesePprîts, 
au  milieu  d'une  guerre  funefte ,  dans  le  dérangement 
des  finances  ,  qui  rendait  cette  guerre  plus  dan|;e« 
reufe  &  qui  irritait  l'animofité  des  mécontens  ;  enfiti 
parmi  les  épines  des  divifions ,  femées  de  tous  côtés 
entre  les  Magiftrats  &  le  Clergé  ,  dans  le  bruit  de 
toutes  ces  clameurs ,  il  était  très  difficile  de  f  îre  le 
bien  ,  61:  il  ne  s'agifTu't  prefque  plus  que  d'empêcher 
qu'on  ne  fit  beaucoup  de  mal. 


1 


CHAPITRE  TRENTE. SEPTIÈME. 
Attentat  contre  la  perfonne  du  Roi, 

CEs  émotions  du  peuple  furent  bientôt  enfevelîcs 
dans  une  confternation  générale  ,  par  l'accident 
le  plus  imprévu  &  le  plus  eflFroyablc.  Le  Roi-fut  afTaflînc 
le  ç  Janvier  dans  la  Cour  de  Verfaiiles  en  préfence 
de  fon  fils  ,  au  milieu  de  fes  gardes,  &  des  grands 
Officiers  de  fa  couronne.  Voici  comment  cet  étrange 
événement  arriva. 

Un  mîférable  de  la  lie  du  peuple  ,  nommé  Robert» 
François  DamienSyiié  dans  un  village  auprès  d'Arras^ 
avait  été  longtems  domeftique  à  Paris  dans  plufieurs 
maifons  ;  c'était  un  homme  dont  l'humeur  fombre  & 
ardente  avait  toujours  relTemblé  à  la  démence. 
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Les  murmures  généraux  qu'il  avait  entendu  dans  les* 
places  publiques  ,  dans  la  grande  falle  du  palais  &  aiU 
leurs ,  allumèrent  fon  imagination.  Il  alla  à  Verfailles 
comme  un  homme  égaré  ;&  dans  les  agitations  que 
lui  donnait  fon  deflein  inconcevable  ,  il  demanda  à  fe 
faire  faigner  dans  fon  auberge.  Le  phyfique  a  une  fi 
grande  influence  fur  Tame  des  hommes  ,  qu'il  protefta 
depuis  dans  fes  interrogatoires ,  que  s^il  cwait  itifaigni 
comme  il  U  demandait ,  il  tf  aurait  fas  commis  fin 
crime. 

Son  deflein  était  le  plus  inoui  qui  (î&t  jamais  tombé 
dans  la  tête  d'un  monftre  de  cette  efpèce  ;  il  ne  prêtent 
dnit  pas  tuer  le  Roi  ,  comme  en  effet  il  le  foutint  de-, 
puis  ,  &  comme  malheureufement  il  l'aurait  pu  ;  mais 
il  voulait  le  blefler  :  Se  c'eft  ce  qu'il  déclara  en  effet; 
dans  fon  procès  criminel  devant  le  Parlement 


!■ 


„  Je  n'ai  point  eu  intention  de  tuer  le  Roi  ;  je  Tau- 
yy  rais  tué  fi  j'avais  voulu  ;  je  ne  l'ai  fait  que  pour  que 
9)  Dieu  piit  toucher  le  Roi,  &  le  porter  à  remettre  tou- 
iy  tes  chofes  en  place ,  &  la  tranquillité  dans  fes  Etafs  ; 
9)  &  il  n'y  a  que  l'Archevêque  de  Paris  feul  qyiei^caufe 
99  de  tous  ces  troubles. 

Cette  idée  avait  tellement  échauffé  fa  tète ,  que  dan^ 
un  autre  interrogatoire  il  dit  : 

99  J'ai  nommé  des  Confeillers  au  Parlement ,  parce 
99  que  j'en  ai  fervi  un  ,  &  parce  que  prefque  tous  font 
99  furieux  de  la  conduite  de  Mr.  l'Archevêque."  En 
un  mot  ,  le  fanatifme  avait  troublé  l'efprit  de  ce  maU  . 
heureux  au  point  que  dans  les  interrogatoires  qu'il 
fubit  à  Verfailles ,  on  trouve  ces  propres  paroles  ; 

99  Interrogé  quels  motifs  l'avaient  porté  à  attenter 
99  à  la  perfonne  du  Roi  ?  a  dit ,  que  c'efl  à  caufe  de  la 
99  Religion. 
&  Tous    ^ 
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Tous  iosaflaffinats  diss  Princes  ehrèdensont  eu  cet(^ 
caufe.  Le  Roi  de  Portugal  n'avait  été  aflaffiné  qu'et^ 
vertu  de  la  decifion  de  trois  jéfuites.  On  fait  aflez  que 
les  Ros$  de  France  Henri  III  &  Henri  IV  ne  périrent 
que  par  des  mains £inatiques  ;  niais  il  y  avait  cette  diffe* 
rence ,  qtle  Henri  III  &  Henri  I  y  furent  tués  parce 
qu'ils  paraiff<àient  ennemis  du  Pape  ,  de  que  Louis  Jif^ 
fut  aÀflmé  parce  qu'il  femi^lait  vouloir  cpmplairf  ^ 
Pape, 

ValTailin  s'étak  muni  d'un  couteau  à  reflbrt  ,  qu{ 
d'ufi  côté  portait  une  lopgue  lame  pointue ,  &  de  I'^Ut 
tre  unçanif  à  tailler  les  plumes  d'enyiton  quatre  poui^ 
^  ces  de  longueur.  H  attendait  le  moment  où  le  Roi 
devait  montei^  en  çarroffe  pour  aller  h  T^i^on.  Il  ét^it 
près  de  fix  heures;  le  jour  ne  luifait  plus  ;  le  froid  étaif 
exceflfif  ;  prefque  tous  les  coortiCins  portaient  de  ce^ 
manteaux  qu'on  nomme  par  corruption  Redingotes, 
L'affaflîn  aînfi  vêtu  pénètre  vers  h  garde ,  heurte  en 
paffant  le  Dauphin ,  fc  fait  place  à  travers  la  garnîtiire 
des  Gardes-dUf corps  &  des  Cent-Suiffes.,  aborde  Iç 
Roi ,  le  frappe  de  ion  canif  à  la  cinquième  c6ce ,  remet 
fon  couteau  danafa  poche.  &  reftele  chapeau  -for  la 
tète.  Le  Roi  fe  fent  bleffé  ,  fe  retourne  ,  &  à  Fafpe^ 
de  cet  inconnu  qui  était  couvert ,  *&  dont  les  yeu^ 
étuient  égarés  ,  il  dit ,  Ceji  cet  homme  qui  m* a  frappf  , 
fH'on  }arrife.^  ^  qt^on  ne  lui  fajfepqint  df  m(^l^ 

Tandis  que  tout  le  «onde  était  faifi  d'effroi  6c  d'hors 
renr,  qu'on  portait  le  Roi  dans  fon  lit ,  qu'on  cherchait 
les  chirurgiens  ♦  qu^on  ignorait  fi  la  bleffpre  était  mor? 
telle ,  fi  le  couteau  était  empoifonné  ,  le  parricide  ré» 
péta  pluGeurs  fois  :  Qu'on  prenne  gar^e  à  Mgr^  h  P^Ht 
fbin ,  ^'i/  mfirte  p^s  de  la  journée. 

A  ce*  pntotes  ,  Tallarme  univerfeHe  redouble  ;  on 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  uae  confpiration  contre  la 
ftmtlle  Royale  :  chacun  fe  figure  les  plus  grands  pçr|Jf , 
les  plus  grands  crimes  &  les  plus  médités, 

Suite  du  Prias  du  §iicle  de  Ifpuis  ^V.  J 
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Heureu&meet  la  bleiTure  du  Roi  était  légère ,  mais 
le  trouble  public  était  confidérable  ;  &  \es  craintes  v 
les  défiances  ,  les  intrigues  fe  multipliaient  à  la  Cour. 
Le  grand  Prévôt  4e  Thôtel,  à  qui  appartenait  la  coik 
naiiTance  du  crime  commis  dans  le  palais-  du  Roi, 
s'empara  d'abord  du  parricide  y  &  comineaqa  les  pro- 
cédures ,  comme  il  s'était  pratiqué  à  St.  Cloud  dans 
L'afTaflinat  de  Henri  IIL  Un  Exempt  des  gardes  de  la 
Prévôté  ayant  obtenir  un  peu  de  confiance ,  ou  appa* 
rente  ^  ou  vraie ,  dans  refprît  aliéné  de  ce  miférable , 
l'engagea  àofcr  dftîter-defa  prifon  une  lettre  au  Roi 
même,  (a)  Dâfmfe^x  écrire  au  Roi  ^  Un  ailaffin  écrire 
à  celui  qu'il  avait  aflaffiné  ! 


Je  fois  bien  ftché  *  d'avoir 
eu  le  mai  heur  de  voi^s  appro- 
cher ;  mais  fi  vous  ne  prenez 
pas  le  patti  de  votre  peuple , 
avant  qu'il  foit  quelques  an- 
nées d*icj ,  vous.  &  Monfienr 
le  Dauphin ,  &  quelques  au- 
tres, périront^  il  fo-ait  fâcheux 
^u*un  âuifi  bon  Prince ,  par 
la  trop  grande  bonté  qu*il  a 
pour  les  eccléfiaftiqnes ,  dont 
il  accorde  toute  fa  confiance  , 
ne  foit  pas  fàr  de  fa  vie  ;  &  fi 
vous  n*avez  pas  la  bonté  d'y 
remédier  fous  peu  de  tems ,  il 
arrivera  de  très  grands  mal- 
heurs ,  votre  Royaume^  n'é- 
tant pas  en  fi\reté  i  par  mal- 
heur pour  vous  que  vos  fu- 
jets  vous  ont  donné  leur  dé- 
miffion,  l'afihire  ne  prove- 
nant que  de  leur  part.  £t  fi 
vous  n'avez  pas  la  bonté  pour 

(*)  Cette  lettre  fe  trouve  pag. 
69  du  procès  de  J>amenj ,  donné 
au  pubUc  par  le  greffier  cTirnihcl 


votre  peuple  «  d'ordonner 
qu'on  leur  donne  les  facre- 
mens  à  l'article  de  la  mort , 
les  ayant  refufés  depuis  votre 
lit  de  juftice  ,  dont  le  Châte- 
let  a  fait  vendre  les  meubles 
du  prêtre  qui  s'cft  fauve  ;  je 
vous  réitère  que  votre  vie 
n'eft  pas  en  fureté ,  fur  l'avis 
qui  eft .  très  vrai  ,  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  in- 
former par  l'officier  porteur 
de  la  préfente  ,^  auquel  j'ai 
mis  toute  ma  confiance.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  eft  la  ctufe 
de  tout  le  trouble ,  par  les  fa- 
cremens  qu'il  a  fiift  refufer. 
Après  le  crime  cruel  qaeje^ 
viens  de  commettre  contre 
votre  perfonne  facrée ,  l'aveu 
fincère  que  je  prends  la  liber- 
té  de  vous  faire ,  me  fîiît  efpé- 
rer  la  clémence  dts  bontés  de 
votre  Majefté. 

Signé  Damiens. 

du  Parlement  avec  k  permiifion 
de  fes  fiipérieurs. 


Il 
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Sa  lettre  eft  înfenfie  &  conforme  à  l'abjeôion  de  (ot^ 
^tat,  mais  elle  découvre  i'origine  de  fa  fureur  ;  on  y 
voie  que  les  plaintes  du  public  contre  rÂrchev^équq 
avaient  dérangé  le  cerveau  du  criminel ,  &  Pavaient 
excité  à  Ton  attentat.  Il  paraiiTait.  par  les  noms  de^ 
membres  du  Parlement  cités  dans  (a  lettre  ,  qu'il  le^ 
connaiSait ,  ayant  fervi  un  de  leurs,  confrères  ;  mai| 
il  eût  été  abfurdè  de  ûippofer  qu'ils  lui  euflent  ex? 
pliqué  lecirs  fentimens ,  ençor  moins  qu'ils  lui  euiTent 
jamais  dit  ^  oufairdire  m  mot  ()ui  p^c  i'ençom^ager  an 
çtimç, 


Au  dos  de  ladite  lettre  eft 
écrit,  paraphé  ne  varietur ^ 
'^fuivant ,  &  au  défir  de  Tinter, 
rogatoire  du  nommé  François 
Damiens  ,  en  date  du  neuf 
Janvier  mil  fept  cent  cin- 
quante -  fept ,  '  i  Yerfàilles  , 
4eJ^oi  y. étant» 

Signé  Damfens, 

le  CUrc  du  Brillet ,  Çjf  ^. 
voi^ne ,  avec  farapbe, 

^t  plus  bas  eft  écrit; 

Au  ROI. 

Suit  la  tencjir  fl'un  éprit  ligné 
'flamietts^ 

Copie  du  Bitk$. 

^BSSIBUXS, 

Chagrange ,  Secoadç* 
BaifledeLiiTe.^ 
De  la  Guyomi9» 
Clémtat. 
}^mbçrt 


mm^. 


Le  PréGdent  de  Rieqii  ' 
Bonnainvillîers, 

Fréfident  du  MalTy,  fl^ 
prefque  tous. 

Il  faut  qu*il  remette  fo^ 
Parlement  ,  &  qu'il  le  £bu- 
tienne  avec  promeiTe  de  ne 
rien  faire  ^\\%  ci-deQus  ^ 
compagnie. 

Signé  2>af9ipry9, 

Plus  bas  ç((  ^crit« 

Paraphé ,  ne  vmietwr ,  M* 
vaut ,  &  au  défir  de  Tinterro^ 
gatoire  de  ce  jour  neuf  Jaq* 
vier  mil  fept  cent  cinquan^f , 

fept. 

Signé  Ifamieusn 

le  Clerc  du  BriUei ,  &  ^ 
cw^ne  ,  avec  farafbf. 

Ladite  lettre ,  tinfi  que  le« 
dit  écrit  annexés  à  la  q|iqi9|f 
dudit  interrogatoire. 

(f)  Ce  miférable  eftropie 

aie  tons  IfS  noms  df  cçtuç  j^oi( 

I  M 


'1 


^^^ 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


r 


13a  J  U   O   r^M  E1Î   T  flf 


Aufli  le  Roi  ne  fit  aucane  difficulté  de  remettre  le 
jugement  du  eoupable^  à  ceux  de  la  grand'Chambre 
qui  n'avaient  pas  donné  leur  démiiTion.  Il  voulut  mé* 
me  que  les  Princes  &  les  Pairs  rendiilent  par  leur  pré* 
feoce  le  procès  plus  folemnel',  &  plus  autentique  dans 
tous  {ps  points  aux  yeux  d'un  public  auffi  défiant  que 
curieux  exagérateur ,  qui  voit  toujours  dans  ces  avan. 
tures  effrayantes  au-delà  de  la  vérité.  Jamais  en  effet 
la  vérité  n'a  paru  dans  un  jour  plus  clair.  Il  efl  évident 
que  pet  infenfé  n'avait  aucun  complice  ;  il  déclara 
toujours  qu'il  n'avait  point  voulu  tuer  le  Roi ,  mais 
qu'il  avait  formé  le  defTein  de  le  blefler  depuis  l'eul 
du  parlement 

D'abord  dans  (on  premier  interrogatoire ,  il  dit  que 
la  Religion  Jeufe  ta  déterminé  à  cet  attentat. 

Il  avoue  i^u'il  n'a  dit  dtt  mal  que  d^s  mQlimfles  &  de  H 
rf «^  qui  refiifent  iesfacremens ,  que  ces  gens^là  çto^tnt  J§ 
^faremmenÉ  deux  Diet^x. 

Il  s'écria  i  la  queftion  ,  qu^il  avait  cru  faire  une  œu^ 
vre  méritoire  fptfr  le  ciel  $  c'ejl  ce  que  j*  entendais  dire  à 
tous  ces  fritres  dans  le  palais.  Il  perfifla  confhmment 
k  dirç  que  c'étaient  l'Archevêque  de  Paris ,  les  refus 
de  facremcns ,  les  difgraces  du  Parlement ,  qui  l'avaient 
porté  ï  ce  parricide  ;  il  le  déclara  encor  à  fes  confcf- 
feurs.  Ce  malheureux  n'était  donc  qu'un  îrfenfé  fa- 
natique., moins  abominable  ï  la  vérité  que  Ravailïac 
Scjean  Cbâtel ,  mais  plus  fou ,  &  n'ayant  pas  plus  de 
complices  que  ces  deux  éncrgumènes.  Les  feuls  com- 
plices pour  l'ordinaire  de  ces  monftrcs  ,  font  des  f  ma- 
tiques ,  dont  les  cyvelles  échauffées  allument  fans  le 
favoir  un  feu  qui  va  embrafer  des  efprîts  f  ibies  ,  in- 
fenfés  &  atroces.  Quelques  mots  dits  au  hazard  fuf- 
fifent  è  cet  embrafement.  Damiens  agit  dans  la  même 
illufion  que  Ravailïac  ,  &  mourut  dans  les  mêmes 
fupplices. 
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Qpd  eft  donc  Tetfet  du  fimatifine ,  &  le  deftm  des 
Rois  !  -ft»ri  ///  &  Henri  IFSont  affaffincs  parce  qu'ils 
ont  foucenu  leurs  droits  contre  des  prêtres.  Louis  XV 
eft  alTiffihé  parce  qu'on  lut  reproclie  de  n'avoir  pas 
affcz  févî  contre  un  prêtre.  Voilà  trois  Rois  .fur  Icfquels 
fâ  foitt  portées'  des  maiAâ  parricide^  dans  un  pays  re- 
nomitté^pour  aimer  fes  Souverains. 

le  père ,  laf  femme  ,  la  fiHe  de  Damiéut ,  quoiqu^în- 
nocefls,  furtertt  bannis  du  Royaume,  avec  dcfenfe- 
d'y  revenir ,  fous  p^irife  d'être  pendus.  Tous  fesparehs 
farenf  àbHgès  par  le  même  arrêt  >  de  quitter  léut  nom 
de  DaMifns  devenu  exécrable. 

Cet  événement  fit  rentrer  en  euit-mêmes  pour  quel, 
que  tems  ceux  qui  par  leur^  malheureufes  querelles 
eccléfiaftiques  avaient  été  la  caufe  d'un  fi  grand  crime. 
On  voyait  trop  évidemment  ce  que  produifcnt  l'éfprît 
dogitiaÉique  ,  ôt  les  fureurs  de  Religion.  Perfohné 
n'avait  imaginé  qu'une  bulle  à  des  billets  dé  confef- 
iion  ,  puiTent  avoir  des  fuites  fi  horribles .;  mais  c'eft 
ainfi  que  les  démences  8c  les  futeurs  des  hommes  font* 
liées  enfemble.  L'efprit  des  Poltrot&L  des  Jactpas  Cli^ 
ment  qu'on  avait  cru  anéanti  fubfifte  donc  encor  dans 
les  âmes  féroces  &  ignorantes  !  La  raifon  pénètre  en 
vain  chez  les  principaux  citoyens  :  le  peuple  eft  toû* 
jours  porté  au  fanatifme  ;  &  peut-être  n'y  a  •  t  -  il  d'au* 
tre  remède  à  cette  contagion  que  d'éclairer  enfin  le 
peuple  même  ;  mais  on  l'entretient  quelquefois  dans 
des  fuperftitions  ;  &  on  voit  enfuite  avec  étonnemen^ 
ce  que  ces  fuperftiitionsptoduifent. 

Cependant  feiae  Confeillc^rs  qm  avaient  donné  leurr 
déminîortS  étaient  envoyés  en  exil  ;  &  l'un  d'eux  (  ^)  qui  ^ 
était  clerc- &  qui  fut  depuis  Confeiiler  d'honneur ,  célè- 
bre pout  fonpatriotifme&  pour  fon  éloquence  »  fonda 

(è)  VK\ihiàtChauvtlm. 

«    ... 


Digitized  by  VjOOÇIC 


ÀsiASSiKAT 


Une  mefle  à  perpétuité  pour  remercier  DiE^  (f  avoir 
Conferve  la  vie  du  Roi  qui  l'exilait. 

Ôtl  confina  auflî  plufieurç  OiBcierà  du  l^arlcment  éê 
Befan(;on  dans  différentes  villes  ,  pour  avoir  refufé 
i'enregiftrement  d^un  fécond  vingtième  ,  &  pour  avoir 
donné  un  décret  contre  iintendant  4e  la  province* 

Le  feoî  malgré  I -attentat  ciommis  fur  fa  perfonne  » 
hialgré  une  guerre  ruineufe ,  s'occupait  toujours  du 
foin  d'étouffer  les  querelles  des  Parlemens  &  du  Cler- 
gé s  eflayant  de  contenir  chaque  état  ()ans  (es  bornes  ^ 
exilant  encor  l'Archevêque  de  Paris ,  pour  avoir  con- 
trevenu à  fes  loix  dans  la  fimple  éledion  de  la  fupé-* 
Heure  d'un  couvent  ;  r^ppellant  enfuite  ce  Prélat ,  & 
tendant  toujours  par  la  modération  la  fermeté  plus 
refpetflable.  Enfin  ,  les  affaires  mêmes  du  Parlement 
de  Paris  s'accommodèrent  ;  tes  membres  de  ce  corps     J  i 
tqui  avaient  donné  leur  déniiffion  ^.repritent  leurs  char-»     B 
ges  &  leurs  fonâions  :  tqut  a  paru  trinquiile  au-de-     ' 
dans ,  jufqu'à  ce  que  le  faux  zèle  ,  &  l'efprit  de  parti 
faite  naître  de  nouveaux  troubles» 

mm       II-      1       1  I    r       I  '    I  I    1 1  I, 

CHAPITRE  TRENTE-HUITIÉME. 

JffaJJinai  dU  Roi  de  Portugal.  Jéfukes  cbajfés:  du  Por* 
tugal ,  êf  enfuite  de  France. 

U^  orcife  religieux  ne  devrait  pas  faire  partie  dô 
i'hiftoire.  Aucun  hiftorîen  de  l'antiquité  n'efl  en* 
tré  dans  le  détail  des  établiffemens  des  prêtres  de 
Cibèle ,  ou  dé  Jûnon,  C'eft  un  des  malheiirs  de  no- 
ite  pô^lice  Éuropéanîs  ,  qiie  les  moines  deflinés  par 
letir  inftitut  à  être  ignorés ,  àyent  fait  autant  de  bruit 
qtié  les  Princes  ,  foit  par  leufs  immenfes  richeffes  « 
foit  par  leé  trouble^  ^qu'ils  ont  excités  depuis  Itui 
tbàdatioti. 
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DU   Roi  de  Portugax,      m 


I<cs  jéfuites  étaient ,  comme  on  fait ,  les  Souverains 
véritables  du  Paraguai ,  en  reconnaiffant  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  La  Cour  d'Efpagne  avait  cédé ,  par  un  traité 
d'échange ,  quelques  diftrids  de  ces  contrées  au  Roi 
de  Portugal  Jofepb ,  de  la  Maifon  de  Bragance.  On 
accufa  les  jéfuites  de  s'y  être  oppofés ,  &  d'avoir  fait 
révolter  les  peuplades  qui  devaient  paffer  fous  la  do- 
mination  Portugaife.  Ce  grief,  joint  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  fit  chaifer  les  jéfuites  de  la  Cour  de  Lisbonne. 

Quelque  tems  après ,  la  famille  Tavora ,  &  furtout , 
le  Duc  (ÏAveiro ,  oncle  de  la  jeune  Comteife  y^^a'/- 
de  iVAtouguia  i  le  vieux  Marquis  $  la  Marquife  de 
Tavora ,  père  &  mère  de  la  jeun«  Comtcfle  ;  enfin 
le  Comte  Atàide  fon  époux ,  &  un  des  frères  de  cette 
Comtefle  infortunée  ,  croyant  avoir  requ  du  Roi  un 
outrage  irréparable ,  ils  réfolurent  de  s'en  venger.  La 

9  vengeance  s'accorde  très  bien  avec  la  fuperflition.  JE 
Ceux  qui  méditent  uti  grand  attentat  cherchent  par-  m 
mi  nous  des  cafuiftes  &  des  confefFeurs  qui  les  encou-  ^ 
ragent.  La  famille  qui  penfait  être  outragée ,  s'adreiTa 
à  trois  jéfuites ,  Malagrida  ,  Alexandre  &  Mathos. 
Ces  cafuiiles  décidèrent  que  ce  n'était  pas  feulement 
un  péché  qu'ils  appellent  véniel^  de  tuer  le  Roi.  (a). 

Il  eft  bon  de  favoîr  ,  pour  rintelligcncc  de  cette 
décifion  ,  que  les  cafuiftes  diftinguent  entre  les  pé- 
chés qui  mènent  en  enfer,  &  les  péchés  qui  condui- 
fent  en  purgatoire  pour  quelque  tems  ;  entre  les  pé- 
chés que  l'abfolution  d'un  prêtre  remet ,  moyennant 
quelques  prières ,  ou  quelques  aumônes ,  &  les  péchés 
qui  font  remrs  fans  aucune  fatisfadion.  Les  premiers 
font  mortels ,  les  féconds  font  véniels. 

La  confeflîon  auriculaire  caufa  un  parricide  en  Por- 
tugal ,  ainfi  qu'elle  en  avait  produits  dans  d'autres 


(a)  Ceft  ce  qui  eft  rap-   I  ration autentiqne  du  Confeii        ; 
1  Roval  de  Lisbonne.  ;  J 


à  :     forte  dans  Vacordao  ou  déciar  I  Royal  de  Lisbonne. 
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^ays.  Ce  qui  a  été  introduit  pour  expier  les  crimes  ^ 
fen  a  fait  commettre.  Telle  eft .  comme  on  l'a  déjà  vu 
fouvent  dans  cette  hidoirè  ,  la  déplotable  condition 
humaine.  « 

,tës  ëotijurés  mUmis  de  licurs  pardons  t)our  l*auti'ë 
hiônde ,  attendirent  le  Roi  qui  revenait  à  Lisbonnis 
d^uné  petite  maifon  de  campagne ,  feul  ,  fans  domef- 
liqUeï  ,  êc  la  nuit  :  ils  tirèrent  fui'  fon  carrofTe  ^  & 
blelTèreni  dangiefeulement  It  Monarque. 

ïoùs  lés  c6mî)licés^  excepté  un  donleftique  ,  JFurent 
arrêtés.  Les  uns  périrent  par  la  roue\  les  autres  fu^ 
i'fcnt  décapités.  La  jeune  Comtefle  Ataidt  ^  dont  le 
Ihari  fut  exécuté  ,  alla  par  ordre  du  Roi  pleurer  dans 
\xn  coUvent^  tant  d'horribles  malheurs  dont  elle  paf- 
Tait  pour  être  la  caufe.  Les  feuls  jéfuites  qui  avaient 

fconfeillé  &  autorité  Taflaffinat  du  Roi  par  le  moyeti     J 
de  la  confeffion  ,  nloyen  aufli  dangereux  que  facré  ^     & 
échappètent  alors  au  fupplicé.    ,  1 

Le  Portugal  n'ajrant  pas  cncor  tcqu  dans  ce  tèms^ 
là  les  lumières  qui  éclairent  tant  d'Etats  en  Eun^pe, 
éèait  plus  foumis  au  Pape  qu'un  autre  II  n'était  pas 
permis  au  Roi  dé  faire  condamner  à  la  mort  par  Tes 
juges  un  moine  parricide  ;  il  falait  avoir  le  confénte- 
ment  de  Rome.  Les  autres  peuples  étaient  dans  le 
dix-huitiéme  fiéclé  ,  hiais  tel  Portugais  femblaient  être 
clans  le  dobziéme. 

La  poftérîté  aura  peine  à  croire  que  le  Roi  de  Por- 
tugal fit  follicfter  à  Rome  pendant  plus  d'un  an  la 
^ermi(Ik)n  de  faire  juger  chez  lui  des  jéfuites  fes  fu- 
jets  )  &  ne  put  l'obtenir.  La  Cour  de  Lisbonne  &  celle 
de  Rome  furent  longtems  dans  Une  querelle  ouverte; 
oh  alla  même  ju(<)u'à  fe  flatter  que  le  Portugal  fecoue- 
raît  un  joug  que  l'Angleterre  fon  alliée  &  fa  protec- 
trice avait  foulé  aux  pieds  depuis  {\  longtems  ;  mais 
te  Miniftère    Portugaîs    avait  trop  d'ennemis  pour 
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otér  entreprendre  ce  que  Londres  avait  exécuté; 
il  montra  à  la  fois  une  grande  fermeté  &  une  extrê- 
me condefcendance. 

Les  jéfuites  les  plus  coupables  étaient  en  prifon  à 
Lisbonne  ;  le  Roi  les  y  laifla  y  &  prit  le  parti  d'en- 
voyer  à  Rome  tous  les  jéfuites  de  fes  Etats.  On  lies 
déclara  bannis  pour  jamais  du  Royaume  ;  mais  on  n'o- 
fait  livrer  à  la  mort  les  trois  jéfuites  accufés  &  con- 
vaincus de  parricide.  Le  Roi  fut  réduit  à  l'expédient 
de  livrer  du  mfins  Malagrida  à  j'înquifition  ,  com- 
me fufpeft  d'avoir  autrefois  avancé  quelques  propufi- 
tiohs  téméraires  qui  fentaient  l'héréfîe. 
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Les  dominicains  qui  étaient  juges  du  St.  Office, 
i&  afliftans  du  grand  Inquifiteur ,  h'ont  jamais  aimé 
les  jéfuites  :  ils  fervirent  le  Roi  mieux  que  n'avait 
fait  Rome.  Ces  moines  déterrèrent  un  petit  livre  de 
la  vie  héroïque  de  Ste.  Anne ,  mère  de  Marie  ,  diSi 
au  révérend  père  Malagrida  far  Ste,  Anne  elie-mime. 
Elle  lui  avait  déclaré  que  l'immaculée  conception  lui 
appartenait  comme  à  fa  fille  ,  qu'elle  avait  parlé  & 
pleure  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  &  qu'elle  avait 
fait  pleurer  les  chérubins.  Tous  les  écrits  de  Mala-- 
grida  étaient  aufli  fages  ;  de  plus  ,  il  avait  fait 
des  prédictions  &  des  miracles  ;  &  celui  d'éprouver 
à  Tâge  de  foixi^nte  &  quinie  ans  des  pollutions  dans 
fi  prifon  ,  n'était  pas  un  des  moindres.  Tout  cela  lui 
?^i  reproché  dans  foq  procès  ;  &  voilà  pourquoi  il 
fut  condamné  au  feu ,  fans  qu'on  l'interrogeât  feule- 
ment fur  raflafTjnnt  du  Roi ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une 
faute  contre  un  féculîer ,  &  que  1«  reftc  eft  un  cri- 
me contre  Dieu.  Ainfi  l'excès  du  ridicule  &  de  l'ab* 
furdité  fut  joint  à  l'excès  d'horreur.  Le  coupable  n« 
fut  mis  en  jugement  que  comme  un  prophète  ^  &  ne 
fut  brûlé  que  pour  avoir  été  fou  ,  &  non  pas  pout 
avoir  été  parricide. 

Tandis  qu'on  chalTait  les  jéfuitel  au  Portugal ,  fiette 
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avanture  téveillait  la  haine  qu'on  leur  portait  en  Fran- 
ce ,  où  ils  ont  été  toujours  puiflans  &  déteftés.  Il 
arriva  qu'un  prcfès  de  leur  ordre  nommé  la  Valette  y 
qui  était  le  chef  des  miffions  à  la  Martinique ,  &  le 
plus  fort  commerçant  des  ifles  ,  fit  une  banqueroute 
de  plus  de  trois  millions.  Les  intérefTés  fe  pourvurent  au 
Parlement  de  Paris.  On  crut  découvrir  alors  que  le  géné- 
ral jefuite  ,  réfîdant  à  Rome  ,  gouvernait  defpotique- 
ment  les  biens  de  la  fociété.  Le  Parlement  de  Paris 
condamna  ce  général  &  tous  les  frères  jéfuites  foli- 
dairement,  à  payer  la  banqueroute  de  la  Valette. 

Ce  procès  qui  indigna  la  France  contre  les  jéfuites  , 
conduifit  à  examiner  cet  inflitut  fingulier  qui  rendait 
ainft  un  général  Italien  maître  abfolu  des  perfonnes 
&  des  fortunes  d'une  fociété  de  Français.  On  fut  fur- 
pris  de  voir  que  jamais  l'ordre  des  jéfuites  n'avait  été 
formellement  reçu  en  France  par  la  plupart  des  Par- 
lemens  du  Royaume;  on  déterra  leurs  conftîtutions, 
&  tous  les  Parlemens  les  trouvèrent  incompatibles 
avec  les  loîx.  Ils  rappellèrent  alors  toutes  les  ancien- 
nes plaintes  faites  contre  cet  ordre ,  &  plus  de  cin- 
quante volumes  de  leurs  décifions  théologîques  con- 
tre la  fureté  de  la  vie  des  Rois.  Les  jéfuites  ne  fe 
défendirent  qu'en  difant  que  les  jacobins  <&  St»  Tho- 
mas  en  avaient  écrit  autant.  Ils  ne  prouvaient  par 
cette  réponfe  autre -chofe  ,  finon  que  les  jacobins 
étaient  condamnables  comme  eux.  A  l'égard  de  TOo- 
mas  d^Aquiît ,  il  eft  canonifé  ;  mais  il  y  a  dans  fa  Som- 
me ultramontajne  des  décidons  que  les  Parlemens  de 
France  feraient  brûler  le  jour  de  fa  fête  ,  fi  on  vou- 
lait s'en  fervir  pour  troubler  l'Etit.  Comme  il  dit  en 
divers  endroits  ,  que  TEglifc  a  le  droit  de  dépofer  un 
Prince  infiJèle  à  l'Eglife ,  il  permet  en  ce  cas  le  par- 
ricide. On  peut  avec  de  telles  maximes  gagner  le 
paradis  &  la  corde. 

Le  Roi  daigna  fe  mêler  de  Taffaîre  des  jéfuites , 
&  pacifier  cncor"^  cette  querelle  comme  les  autres. 
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Il  voulut  par  un  édit  réformer  paterneïlement  les 
jéfuites  en  France  ;  maïs  on  prétend  que  le  Pape 
Clément  XIII  ayant  dît  qu'il  falait  ou  qu'ils  reftaflenC 
jpomme  ils  étdient ,  ou  qu'ils  n'exiilaiTent  pas  ,  cette 
réponfe  du  Pape  eft  ce  qui  les  a  perdus.  On  leur  re- 
prochait encor  des  aflemblé^  fecrettes.  Le  Roi  les 
abandonna  alors  aux  Parlemens  de  fon  Royaume,  qui 
tous  l'un  après  l'autre ,  leur  ont  ôté  leurs  collèges  & 
leurs  biens. 

Les  Parlemens  ne  les  ont  condamnés  que  fur  quel- 
ques règles  de  leur  infticut  que  le  Roi  pouvait  réfor- 
mer ;  fur  des  maximes  horribles ,  il  eft  vrai  ,  mais 
méprifées ,  publiées  pour  la  plupart  par  des  jéfuites 
étrangers ,  &  défavouées  formellement  depuis  peu  par 
les  jéfpites  Français. 

11  y  a  toujours  dans  les  grandes  affaires  un  prétexte 

Ï^u'on  met  en  avant ,  &  une  caufe  véritable  qu'on  dif- 
itnule.  Le  prétexte  de  la  punition  des  jéfuites  ,  était 
le  danger  prétendu  de  leurs  mauvais  livres  que  per- 
fonne  ne  lit  :  la  caufe  était  le  crédit  dont  ils  avaient 
longtems  abufé.  Il  leur  eft  arrivé  dans  un  fiécle  de 
lumière  &  de  nliodération ,  ce  qui  arriva  aux  templiers 
dan<  un  fiécle  d'ignorance  &  de  barbarie  ;  l'orgueil 
perdit  les  uns  &  les  autres  ;  mais  les  jéfuites  ont  été 
traités  dans  leur  difgrace  avec  douceur ,  &  les  tem- 
pliers le  furent  avec  cruauté.  Enfin  le  Roi  par  un  édit 
folemnel  en  1764 abolit  dans  fes  Etats  cet  ordre,  qui 
avait  toujours  eu  des  perfonnages  eftimables,  mais  plus 
de  brouillons  ;  &  qui  fut  pendant  deux  cent  ans  un 
fujet  de  dîfcordc.  * 

Ce  n'eft  ni  Sanchez ,  ni  LeJJîus ,  ni  Efcobar ,  ni  des 
abfurdités  de.cafuiftes  qui  ont  perdu  les  jéfuites  ,  c'eft 
le  TeUier  ^  c'eft  k  bulle  qui  les  a  es^  ter  rai  né  s  dans 
prefque  toute  ia  France.  La  charrue  que  le  jéfuitc//e 
Tellier  avait  feit  pafler  fur  les  ruines  de  Port- Royal , 
a  produit  au  bout  de  foixante  ans  les  fruits  qu'ils  re- 
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cueillent  atijourd'hui  :  la  perfëcution  que  cet  homme 
▼to)eni  &  fourbe  avait  cxcttée  contre  des  hommes  eniié^ 
tésf ,  a  rendu  les  jéfnites  exécrables  i  la  France  :  éxem^ 
pie  mémorable  ,  mais  qui  ne  corrigera^  aucun  con^ 
fcfleur  ôm  Rois  ,  quand  il  fera  ce  que  font  prefqutf 
tous  les  .hommes  à  la  Cour,  ambitieux  &  intrigain^y 
ft  qu'il  dirigera  un  Prince  peu  inftruit ,  atfaibli  par 
h  Yieillefle. 

L^ordfe  des  jéfuîtcs  fut  enfuîte  chafle  de  tous  le» 
Etats  du  Roi  d'Efipagne  en  Europe ,  en  Afie  y  en  Amé- 
rique ,  chafTé  des  deux  Si  elles  ,  chaffé  de  Parme  & 
de  Mattbe  ^  preuve  évidente  qu'ils  n'étaient  pas  auffi 
grands  politiques  qu'on  le  croyait.  Jamais  les  moines 
n'ont  été  puiflans ,  que  par  l'aveuglement  des  autres 
Iioinmes  ;  &  lès  yeux  ont  commencé  à  s'ouvrir  dans 
ce  fiécle»  Ce  qu'il  y  eut  d'affez  étrange  dans  leur  dé- 
faftre  prcfqu'univerfel  ,  c'elt  qu'ils  furent  profctîts 
dans  le  Poitugal ,  pour  avoir  dégénéré  de  leur  infti- 
tôt  ;  A  en  France  pour  s'y  être  trop  conformés.  C'elî 
^uVn  Portugal  on  n'ofait  pas  cncor  examiner  un  infti- 
tut  confaci'e  par  les  Papes ,  &  on  Tofait  en  France^ 
Il  en  réfulte  qu'un  ordre  religieux  parvenu  à  fc  f  Jre 
haïr  de  tant  de  nations  >  eft  coupable  de  cette  hdne» 

Cet  ordre  fut  exterminé  dans  prefque  tous  les  pays 
qui  avaient  été  les  théâtres  de  fa  puiffance  ,  en  Efpa» 

Îagne  ,  aux  Philippines,  au  Pérou  ,  au  Mexique,  au 
araguai  ,  en  Portugal  ,  au  Brefil ,  en  France ,  dans 
les  deux  Sîciles ,  dans  le  Duché  de  Parme  ,  à  Malthe  ; 
mais  il  fut  confervé  (  du  moins  pour  quelque  tems  ) 
en  Hongrie,  en  Pologne,  dans  le  tiers  de  l'Allema- 
gne ,  en  Flandre ,  &  même  à  Venife  où  il  n'avait  au* 
eim  crédit  &  dont  il  avait  été  ^utrefoià  cbstSé. 


11  parait  raîfiMinable  &  jufte  que  des  Souveraine 
«lécontens  d'un  ordre  religieux  s'en  défàflent  ;  &  que 
les  PuiiTanees  qui  en  font  fatisfuites  les  conferverït 
ibna  leurs  Ëtati. 
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Enfin  cette  foctéèé  a  été  abolie  après  bien  des  né* 
gociations  par  le  Pontife  de  Rome  Ganf^aneiii ,  fuc- 
cefleur  du  ?ape  Rezzonico.  Tout  les  Princes  Catho* 
Uques  de  l'Europe  ont  ehafle  les  jéfuttes ,  &  le  Roi 
et  Prufle  Prince  proteflant  les  a  confetvés,  au  ^and 
étonneoient  des  natjons.  C'eft  que  ce  Monarque  ne 
voy jit  en  eux  que  des  hommes  capables  d'élever  che^i 
lui  la  jeuneffe  ,  &  d'enfelgnçr  les  belles  -lettres,  peu 
cultivées  dans  fes  Etus ,  excepté  par  lui-même.  H 
les  croy  it  utiles  ,  &  ne  les  craignnie  pas  :  il  regardait 
du  m^me  œîl  les  Çalviniftes ,  les  Luthériens  ft  les 
Pipiftcs;  ceux  qu'on  appelle  les  Minîftres  de  rErm- 
gile  ,  &  ceux  qu'on  appellait  les  Pçres  de  la  fociété 
de  Jefu  ,  les  dédaignant  tous  également,  établiflint 
}a  tolérance  unîverfelle  comme  le  premier  des  dog- 
fnes,  plus  occupé  de  Ton  ^rmée  que  de  Tes  Collèges; 
fâchant  très  bien  qu'avec  des  foldats  il  contiendrait 
toqs  les  théologiens  ;  &  fe  fouciant  fort  peu  que  ce 
f6^  un  jéfuite  ou  un  prédicant  qui  fit  connaître  Cici* 
ton  &  FirgiJe  à  la  jeuneffe. 


CHAPITRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

De  la  buU/du  Pape  Rezzonico ,  ClÉMEKT  XIII ,  ^ 
de  fes  fuites:. 

L'Infant  Duc  de  Parme  Dom  Ferdinand  de  Bour- 
bon ,  ayant  fuivi  l'exemple  de  tous  les  Princes 
de  (4  Miifon  en  chaffant  les  jéfuites  ,  fk  dans  fes 
Etats  plufîeuriB  réglemens  utiles  qui  réprimaient  les 
abus  nionaftiques  ;  &  ion  Miniftre  très  eftimé  dans 
liîuropc ,  eut  furtout  la  prudence  de  prévenir  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  qui  croy>it  érrt  en  droit 
de  joger  toutes  les  affaires  contendeufes  de  Parme^, 
Flai&nce  de  Guaftalie ,  &  de  conférer  tous  tes  bénéi- 
fices.  Ces  prétentions  ét^iient  tirées  premièrement  de 
&.  Pierre  qvi*on  prétend  avoir  été  Evéque  de  Rome. 
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Secondement ,  de  la  Comtefle  Matbilde  ,  qui  avait 
donné  Parme  &  Plaifancc  au  Pape  Grégoire  Vll^ 
avec  plufieurs  autres  beaux  domaines  \  mais  il  n'a  ja- 
mais  été  prouvé  que  St..  Pierre  ait  été  à  Rome  ;  & 
il  eft  prouvé  qu'il  ne  donna  aucun  bénéfice  dans  Par- 
me ,  Plaifancc  &  Guaftallc ,  &  qu'il  n'y  jugea  aucun 
procès. 

Quant  à  la  Comtefle  Matbilde^  foeur  de  l'Empereur 
Henri  III  y  &  tante  de  cet  Empereur  Henri  IV  que 
les  Papes  rendirent  fi  malheureux  ,  cette  donation  a 
toujours  été  regardée  comme  nulle  par  tous  les  ju- 
rifconfultes  Impériaux ,  n'étant  pas  permis  de  difpo*» 
fer  d'aucun  fief  de  l'Empire  fans,  le  confentement  du 
fuzeraîn.  On  était  même  encor  fi  perfuadé  du  temç 
de  Charles . Quint  de  l'invalidité  des  droits  pontifi- 
eaux,  que  cet  Empereur  s'empara  de  Plaifancc  lort 
que  le  bâtard  du  Pape  Paut  III  ^  à  qui  fin  père  avait 
donne  cette  ville ,  y  fut  aflafliné  pour  fes  débauches 
&  pour  fes  violences.  Cbarles-Quint  garda  m^me  Plaîf 
fance  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Empereurs  réclamèrent  toujours  depuis  la  mou- 
vance de  Parme  &  de  Plaifancc ,  &  enfin ,  elle  leur 
fut  folemnellement  accordée  au  congrès  de  Cambrai 
&  à  celui  de  Soîffons. 


Dès  que  le  Pape  Clément  XIÎI  fut  que  le  Duc  de 
Parme  Dmt  Ferdinand  ,  voulait  régner  comme  les  au- 
tres Souverains  ,  il  aflembla  une  congrégation  de  Car- 
dinaux qui  ne  manqua  pas  de  regarder  h  fnge  admi- 
niftration  du  Duc  de  Parme  &  de  fes  Miniflres  com- 
me un  facrilège.  Le  Pape  figna  dans  Stc.  Marie  Ma- 
jeure le  90  Janvier  1768  un  bref  pontifical  ,  dans 
lequel  il  commence  par  dire ,  que  Parme  &  Plaifance 
lui  appartiennent,  in  Ducatu  nojiro  ,  &  que  le  Duc 
de  Parme  étant  laïque  &  non  pas  prêtre ,  tout  ce  qifc 
fait  fon  Confeil  eft  illégitime.  Il  excommunie  tous 
ceux  qui  ont  eu  part  aux  édits  du  Duc  de  Parme  fan$ 
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exception  ;  il  défend  de  leur  donner  rabfolutîon  en 
quelque  cas  que  ce  puifle  être.  Ce  décret  fcellé  de 
l*ïihnèau  du  pêcheur  fut  affiché  aux  bafiliques  de  St. 
Jean  de  Latran,  de  St  Pierre ,  &  au  champ  de  Flore, 

"Un  tel  bref  paraiflaît  du  douzième  fiécle  p!u:ôt  que 
de  celui  où  nous  vivons.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
qui  l'entraînèrent  dans  ce  piège  ,  ne  favaient  pas  com- 
bien les  efprits  s'étaient  éclairés  dans  l'Europe.  Le 
malheur  de  la  Cour  de  Rome  était  de  juger  du.pré- 
fent  par  le  paiTé.  Il  y  a  des  tems  où  un  prêtre  peut 
détrôner  un  Souverain  avec  des  préjugés  *,  il  y  en  a 
d'autres  où  il  faut  dégui fer  fa  faiblcflc  par  la  condef- 
cendance.  Jamais  Pontife  ne  fit  une  plus  lourde  faute. 
Il  infultait  dans  la  pcrfonne  du  Duc  de  Parme ,  le  Roi 
d'Efpagne  Don  Car/os  fon  oncle,  Louis  XFfon  grand- 
père  chef  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  &  le  Roi  des 
deux  Sicile$  fon  coufîn  germain. 

Les  Papes  n'avaient  excommunié  aucun  Souverain, 
depuis  Tan  1630 ,  &  c'était  juftcment  un  Duc  de  Par- 
me ancêtre  maternel  du  Duc  régnant.  Il  ne  s'était  .gi 
que  d'argent  dans  cette  afF.nre.  Le  Pape  .^vaît  pris  les 
Duchés  de  Caftro  &  de  Roncîglione  ,  «ppartenans  à 
Odoard  Farnêfe  Duc  de  Parme. 

En  is88  un  ancêtre  plus  important  de  ce  Prince  , 
le  grand  Henri  IV  Roi  de  France ,  avait  été  excom- 
munié par  SixtjS'Qttint.  Ce  pâtre  de  la  Marche  d'An- 
cone ,  devenu  Pape  ^  avait  ofé  l'appeller ,  génération 
bâtarde  Ç«f  détejiable  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Telle  fut  longtemà  la  démence  fuperftitieufe  &  har- 
die de  la  Cour  de  Rome ,  qu'un  prêtre  de  ce  pays 
déclara  de  la  part  de  Dieu  le  defcendint  de  tant  de 
Rois,  incapable  d'hériter,  non-feulement  du  Royau- 
me de  ^/.  Louis  ^  mais  même  d'un  feul  arpenc  de 
terre. 
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Cet  excès  d'infbltnce  abforde  n'agit  point  été  puni 
cornais  il  devait  Técre.  Les  quereller  de  religion  & 
h  politique ambicieufe  de  Philippe  il,  foutenaientalor^ 
Taud^ice  du  Vatican  ;  mais  il  vient  un  tema  où  l'on 
réprime  enfin  ce  qu'on  a  été  forcé  de  tolérer  ,  &  où  le 
faible  eft  châtié  des  anciennes  entreprifes  du  fort  qui 
n'exilte  plus. 

Clément  Xnif\xt  bientôt  puni  defon  peu  de  connaiCr 
fance  des^  affaires  du  monde.  Le  Parlement  de  Paris 
commença  par  condamner  fon  bref  d'excommunîca^ 
tîon  ;  mais  le  Confeil  du  Roi  employa  des  armes  plus 
réelles  ;  Tordre  fut  donné  de  fe  îkifir  d'Avignon  &  de 
tout  le  Comtat  Venaiffin.  Les  conceffions  faites  autrcr 
fois  par  les  Rois  de  France  de  ce  Comtat  au  (iége  de 
Rome, font  enveloppées  de  ce  nuage  d'incertitudes  qui 
couvre  une  grande  partie  de  Thiftoire.  D'ailleurs  ,  Ta- 
liénation  d'un  domaine  de  la  Couronne  a  toujours  été 
réputée  contraire  aux  loix  du  Royaume  par  tous  les 
Parlemens ,  &  particulièrement  par  celui  de  ProVencç 
dans  le  reflbrt  duquel  font  Avignon  &  le  Çomta^. 

Louis  XIV  était  rentré  depK  fpîs  dans  ce  domai, 
ne,  l'une  du  tems  du  Pape  Alexandre  VII ^  l'autre 
pour  mortifier  Innocent  XI  qui  s'était  déclaré  fou 
ennemi  ;  &  ayant  fdiri  ces  terres  comme  domaine  de 
la  Couronne  ,  il  les  avait  rendues  deux  fois  fans  faire 
aucune  déclaration  qui  pût  préjudicier  au  droit  qu'il 
avait  de  les  reprendre. 

Il  faut  (avoir  que  lortqu«  les  Rois  de  France  re« 
prennent  le  Comtat,  c'eft  en  vertu  d'un  arrêt  du  Par- 
lement de  Provence.  Le  Miniftére  de  France  jugea 
(ju'il  falait  faire  valoir  le  dernier  arrêt  de  ce  Parle- 
ment qui  réunit  en  i6S9  Avignon  &  le  Comtat  i  la 
Couronne.  Cet  arrêt  n'avait  point  été  fpéciaJement 

i    révoqué  ',  ainû  il  fut  mis  en  exéc^tion  comms  fubr 
fiflant  dans  toute  fa  force.  s         _ 
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Le  Comte  de  Rocbecbouart  fe  préfenta  de  la  part 
du  Roi  le  II  Juin  1768  devant  Avignon  ,  fuivi  de 
qujslques  troupes  ;  il  alla  droit  au  Vice  *  Légat  qui 
gouvernait  au  nom  du  Pape  ,  &  lui  dit  félon  Tancien 
protocole  ufité  fous  Louis  XIV,  Monjuur ,  /e  Roi 
niordount  de  remettre  Avignon  en  fa  main ,  Ê?  «wi/ 
êies  prié  de  vous  retirer* 

Le  premier  Préfident  d'AîX ,  un  fécond  Préfîdcnt  & 
huit  Confeitlers  firent  publier  l'arrêt  de  réunion.  Dans 
le  même  tems  ^  toutes  les  cloches  fonnèrent,  le  peu-* 
pie  fit  >des  feux  de  joie ,  on  commenqa  dés  ce  jour 
à  inférer  da^is  tous  les  ades  publics ,  régnant  fouve* 
rain  Prince  Louis ,  par  la  grâce  âe  hlEU^  XV  du 
nom ,  Roi  de  Framce  &  de  Navarre ,  Comte  de  Pro* 
vence^de  la  ville  d*  Avignon  &  du  CotHtat  Venaijfîné 

Le  Roi  de  Naples  de  fort  côté  vengeait  fa  Maifon 
&  tous  les  Souverains  catholiques  ,  en  s^'emparant  de 
la  ville  de  Bénévent  &  de  celle  de  Ponte-Corvo ,  & 
en  déclarant  que  ces  deux  villes  &  leur  territoire  dé- 
fendent  de  la  Couronne  de  Naples ,  ^  quUls  jy  feront 
réunis  à  perpétuité. 

Oh  menaqa  atofli  de  (e  falfir  de  Caftro  &  de  Roncî- 
glione ,  mais  on  fe  contenta  de  menacer  ,  &  dans  le 
tems  m^me  que  la  Cour  de  Naples  prenait  Bénévent 
qui  appartient  aux  Papes  depuis  environ  icpt  cent 
trente  arînéeà ,  elle  lui  payait  le  tribut  de  vaiîal ,  qui 
confifte  en  fcpt  mille  écus  pendus  au  cou  d'une  ha* 
quenée.  On  n'ofa  pas  s'affranchit  de  cette  fervîtude  , 
les  hommes  font  rarement  tout  ce  qu'ils  peuvent  ; 
elle  était  encor,  moins  ancienne  de  dix  années  que  les 
droits  des  Papes  fur  Bénévent.'  Cet  hommage  qui  n'é- 
tait  d'ailleurs ,  &  qui  fie  pouvait  être  qu'une  fimple 
cérémonie  de  piété ,  n'eit  point  une  véritable  mou- 
.  vance  féodale.  Il  fut  établi  par  le  préjugé  ^  &  il  peut 
aîfément  être  aboli  par  la  f  aifon.  Le  Miniftre  du  Roi  de 
Naples,  le  Marquis  Taulucci^  l'homme  le  mieux,  inftruit 
&         Suite  du  Précis  du  Siècle  de  Louis  XV*  K 
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de  cette  jurkprudetice  épîneufe  ,  ne  crut  pas  que  le 
tems  fi^t  encor  venu  dé  fecouer  un  joug  honteux  aux 
Téces  couronnées  »  mais  imporé  par  la  Religion. 

Si  on  ne  dépouillait  pas  encor  les  Papes  de  tous 
les  droits  qu'ils  avaient  ufurpés  y  du  moins  on  ûippait 
par  les  fondemens  l'édifice  fur  lequel  Fa  plupart  de 
ces  droits  font  appuyés  ;  on  profcrivak  partout  la  fa- 
menfe  bulle  in  Cœna  Domim  quTon  a  fulminée  tous 
les  ans  à  Rome  fans  difcontinuatton  depuis  Paul  lÏL 
Un  Cardinar  diacre  la  lit  à  ta  porte  de  St.  Pierre ,  le 
jour  qu'or^  appelle  du  Jeudi  Saint ,  &  le  Pape  jette 
un  flambeau  allumé  dans  la  place  publique  pour  mar«; 
quer  aux  peuples  chrétiens,  que  Dieu  brûlera  aind 
dans  l'enfer  quiconque  violera  les  loix  portées  par  la 
bi)lle  m  Cœna  Dontini. 

tC'eft  dans  cette  bulle ,  numéro  14 ,  qu'on  excom*       ^ 
munie  d'une  excommunication  majeure ,  B 

^  £ex  CbancelierT  ^  Confeiîlers  ordinaires  ou  extraorl    \ 

dinaires  ,  de  quelques  Rois  6f  Princes  que  ce  puijfi 
être ,  îes  Prifidens  des  Chanceliers  ,  Conjeils ,  Parle» 
mens  ,  comme  aujji  les  Procureurs  -  généraux  qui  e ©0- 
quent  à  eux  les  caufes  eccléjîajiiques ,  ou  qui  empêchent 
F  exécution  des  Lettres  apqftoliques  ^  mime  quand  ce  Je» 
rait  fous  prétexte  d'empêcher  quelque  violence. 

Par  le  même  article ,  le  Pape  fe  réferve  à  lui  feul 
â^abfoudre  le/dits  Chanceliers  ^  Confeiîlers  ^  Procureurs» 
généraux  6f  auprès  excommuniés ,  lefquels  ne  pouront 
Itre  abfous  qu'après  qu'ils  auront  publiquement  révo» 
qui  leurs  arrêts  g?  les  auront  arrachés  des  régiflres. 

Cette  bulle  avait  été  déjà  fulminée*  par  le  violent 
Jules  II  ^  mais  on  n*avait  point  encor  fait  une 
loi  de  la  publier  tous  les  ans.  Ce  fut  Paul  III 
qui  inftitua  cet  ufage ,  &  qui  la  iit  imprimer  dans  le 
Bullaif  e  avec  des  additions  agravantes.  Il  eft  étrange 
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que  Cèar/^j-^fw^quUvaîtfaccagéRome  &  tenu  un  Pa-? 
P(;  «n  prifoo ,  iaiiïât  fubfider  une  cérémonie  abfurde ,  ^ 
mépHiée  à  la  vérité ,  mais  injurieofc  à  U  majefté  ëe 
l'Empire  ^  à  tous  les  Rois^  ; 

L'înfuîte  faite  à  rinfint  Duc  de  Parme  ,  réveillai 
rEurqpe  catholique  ^rès  plus  de  deux  cent  ans  d'af^ 
foupiifement.  Le  Miniitère  Autrichien ,  à  l'exemple  do 
Parlement  de  Paris ,  flétrit  &  {upprima  ^  bulle  dan); 
tous  fes  Etats.  Le  Miniftère  de  Naples  en  fit  autant^ 
Tous  les  CQnfçils  des  Princes  ouvrirent  les  yeux;  cn^ 
fin,  après  avoir  chafle  les  jéfuites  detant  d'Etats,  on 
vit  partout  de  quelle  importance  il  cft  de  diminuer 
cette  prodigieufe  multitude  de  moines  qui  font  dans 
toutes  les  fociétés  catholiques  les  foldats  du  Pape  payél 
w%  dépens  des  peuples.  La  fage  République  de  Venifo 
fe  fignala  furtout  par  des  loix  qui  mettent  qa  frein  à  Is 
multitude  des  moines  €ç  à  leur  rapacité. 

Voilà  ce  que  le  Pape  Rez2miço  attira  à  la  Cour  de 
Rgme  pqur  afoir  écouté  de  mauvsfis.cojifeil^  ii&Ipo^r 
n'ayoir  pas  fajt  réflexion  que  nous  fommes  au  dix-hui- 
^iéme  fiécle.  Ce  Pape  plus  vertpeux  qu'éclairé ,  mou- 
rut bientôt  après  ;  on  attribua  fa  mort  au  chagrin  ^ 
quoique  rarement  ce  foi^  la  maladie  des  vieillards. 

le  Mînîftr^  qu'on  appelle  en  France  des  agairet 
étrangères^  &  qu'on  nommait  fous  touisXIVVim&r^ 
des  étratigers  ,  fécondé  du  Cardinal  de  Berms ,  eut  le 
crédit  à  Rome  de  faire  npmmer  i|n  tape  dont  on  efpéra 
plus  de  circonfpeâion.  Le  Cardinal  de  £fnfzjr  joignaijt 
a  l'habilité  dont  les  Italiens  fe  piquent,  une  érudition 
littéraire ,  un  goàt  ^  un  génie  dont  le  façré  Collège  ne 
fe  pique  plus  guères ,  &  qu*on  n'avait  retrouvé  que  dani 
Je  feu  Cardinal  Paffiùnel  Ce  fut  lui  qui  ^  le  Pape  Cli^ 
ptem  ^  /  ^ ,  &  qui  forma  ion  Çonfcil. 

Ce  Pape  qui  avait  été  françîfoflîn  ,  s'appcllaît  Gaiè^ 

St^m^lH ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ;  il  était  réputé 
K  ij 
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très  fage  &  très  circonfpeft,au.defrus  des  préjugés 
monaftiques  ,  &  capable  de  Toutenir  par  fafageiTe  le 
colofle  du  pontificat  qui  femblait  menacé  de  fa  chute. 
C'eft  lui  qui  a  enfin  aboli  là  Société  de  Jéfu  par  fa  bulle 
de  Tannée  1779.  Il  acheva  parJà  de  convaincre  toutes 
les  nationsqu'it  eft  aufli  aifé  de  détruire  les  moines  que 
de  les  inftituer  ;  &  il  fit  efpérer  qu'on  pourraic  un  jour  du 
minuer  dans  TÉurope  cette  Foule  d'hommes  inutiles  aux 
autres  &  à  eux-mêmes ,  qui  font  vœu  de  vivre  aux  dé* 
pens  de  ceux  qui  travaillent  ;  &  qui  ayant  été  autrefois 
txès  dangereux ,  ne  paflent  aujourd'hui  que  pour  ridi- 
cules dans  Tefprit  de  la  plupart  des  pères  de  famille. 
• 
Lorfque  le  Pape  GanganelH  eut  cafle  la  Société  de 
Jéfu  ,  on  lui  rendit  Avignon  &  Bénévent  avec  Ponte- 
Corvo.  Sa  prudence  guérit  le  mal  que  fon  prédéceflTeur 
avait  fait  à  Rome. 


CHAPITRE    aUARANTI  E  ME. 
De  la  Cùrff. 

CEs  petits  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  ne  coû- 
taient que  de  l'encre  &  du  papier  v  mais  ilfalut  de 
Tor  &du  fang  pour  fonmettrefifle  de  Cdrfe  au  pouvoir 
dii  Roi  de  France. 

n  eft  à  propos  de  donner  quelque  idée  de  cette  îfle; 
n  faut  bien  que  le  terrain  n'en  foit  pas  aufli  ingrat, 
ni  la  poffefflon  aùfli  inutile  qu'on  le  difait ,  puifque 
tous  fes  voifins  en  ont  toujours  recherché  la  domina- 
tion. 

Les  Carthaginois  s'en  étaient  emparés  avant  leurs 
guerres  contre  les  Romains.  Cornelim  Sciphn  en  fit  la 
.conquête  dès  la  première  guerre  punique  ,  les  Ro- 
mains en  demeurèrent  longtems  les  maîtres  ,  ils  y  bâ- 
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tirent  plufieurs  villes.  Les  Godis  renlevèrent  aux 
Romains,  Le»  Arabes  la  conquirent  enluite  fur  les 
Gochs* 

QpelqocsSeigneurs  de  la  nouvelle  Rome  en  cha(&l* 
rent  les  Sarrafins  du  lems  du  Fape  Pafcal  IL  Les  Pa* 
•pes  commencèrent  dès-lors  à  prétendre  qu'il  n'appar^ 
tenait  qu'à  eux  de  donner  des  Royaumes ,  en  qualité 
de  Vicaires  de  Jesus-ChrIST  ,  dont  le  Royaume  a'é« 
tait  pourtant  pas  de  ce -monde*  On  croit  opmmuné- 
ment  que  Grîgqirê.  VII, fat  le  premier  qui  établit  la 
chimère  d'une  monarchie  fiiiiite  &  univerfelie.  On  ne 
fonge  par  <\9^£pnbart  lut  -  mime ,  le  Secrétaire  de 
Ckarlêi^l^  ^dit  que  le  Pape  Miitnw  dépola  le  Roi 
des  Francs  Cbilperic ,  &  donna  le  Royaume  de«jFf  am» 
au  Maire  du  Palais,  Pépin ,  père  de  Chariemagne.  P^ 
cal  II  dohnti  dcfnc  la  Corfe  à  :un  de  ces  conquérans 
nommé  BitincQ  ^  &  s'en  réferva  l'ibopmage.,  L'iÔe  refta 
peuplée  d'aodens  Romains  >  d'anciens  Carthaginois , 
•d'ArsA^es  ;  &  de  naturels  du  pays.  Les  Pirans  &  les  Gé- 
nois s'en  difputèrent  enfuitet  la  pofleffion.  Le  Pape 
Urbain  II  la  donna  aiçt^  Pifans  par  une  bulle  )  dont 
roci^al  eft  eneor  «  dit^on  ,  à  Florence  Les  Génois , 
mailla  buUe ,  s'étabUrenjK  dans  une  partie  dcl'iAe 
au  douziénie  ûécle. 

Un  Alpbonfe  Roi  d'Anragon  en  cfaafTa  pendant  queU 

que  tems  les  Génois ,  qui  l'en  ohaiTèrent  a  leur  tour  en 

1954.  Les.  Gorfes  alors  fe  firent  de  leur  plein  gré  fujets 

.de.Gènes  ^  parce  qu'ils  étaient  très  pauvres  »  &  qu'elle 

était  très  riche.  . 

Dans  le  cours  4e  toutes  ccf  révolutions  ,  les  villes 
bâties  par  les  anciens  Romaùu.  t^imbèrent  en  ruine, 
&'l.es  peuples  furent  plongés  dans  la  barbarie  &  dans 
la  mifère.  C'eft  le  portrait  de  prefque  toute»  les  nations 
chrétiennes  depuis  Tinvafion  de$  barbares  ^  excepté 
Conftantinople  &  des  villes  d'Italie ,  comme  Rome, 
Venife  ,  Florence,  Milan  &  très  peu  d'autres,  qui 
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Co;ifcrrcrcht  la  police  &  les  arts'  bannis  partout 
ailleurs.'         >.-'-•  .  «..«    c 

C'était  plutôt  aux  Corfes  à  conquérir  Pife  &  Gènes 
^qù^à  &ènes  &  à  Pife  deûibjuguer  les  Corfes:;  ctf  ces 
fnfu^ii^s  étaient  plus  rbbiiftes  &  plus  braves  <)tteJeurs 
dominateurs  ;  tis  n'aTaient  rien  à  perdre  ;  une  républi- 
que de  guerriers  pauir4re&&  féroces  devait  vaincre  aifé- 
ment  des  marchands  de  Ligurie  «.par  la  même  raifon 
^ue  les  Huns,  les  Gotbs  y  tes  *  Hérutesi ,  les  Vandales 
qui  n'avaient  quédui  Fer  avalent  fubjugiïé  les  nations 

3ui  poiTédaient  Tor.  Malet  les:  Corfes  ayant  toùiours 
té  d'éfimis^&  fans  difciplînt,  partagés-: ea  faélions 
taorielleaient  ennemies ,  furent  toujours,  fubjugués  par 
4e«iïfiiute.  - 

'Ce  fut  ùhé  trifte  condition  pour  les  habitant  cl'vn 
^ays  qui*  porté  fe  titye  de  Royaume  ,  d'étrè  fujets 
d'une  Répubirque  qtiï  fie  favait  elle-même  fi  elle  était 
îtibte;càr  non^feulemené  le  protocole  de'  yEaipii^a 
'toujours  rcgai^dé  Gène^  Wmmé  fa  fujette ,  mais  lorf. 
^uc  Gènes  fc  donna, au  ^ôî  de  France  CbarUs  VI ^^ 
dôrfqu'jyant  mafflacré  le»  Français  elle  fe  doiina  en 
^4^09^ à  un  ùftiplé  Mflr^msdeMontférrat,  À  enfiiité 
à  un  Duc  de  Milan ,  lorfqu'elle  fe  fournit  à  Charles  VU 
&  à  Charles  VIII ^  lorfqu'elle  fut  ai;i  nombre  des  fujets 
^è  Louis  X I  f  ^  et  mème^e  fujéts  punis' pour  leur 
défobéi&nce ,  il  (e  trouvait  que  les  Corfes  étaient  fujets 
de  fujets  non  moinisiiumiliésqu'eux.mémesvoe  quieft 
«prèsi  la  condition  d'efclave  la  plus  humiliante  qu'on 
puiffe  imaginer.  .     . 

torfqtie  les  Géno'k'  furent  vérftablemènt. libres  en 
15  5  3  ,  grâce  à  la  ïnalu^ïAfe' conduite  de  Frangors  I  ^  &, 
^ûu  généreut  courage  (le  'Ft^goir  Doria ,  l'homme  qtit 
dans  rEuiropie  ihodernei  à  le  ptds  iiluftcé  le  nom  de 
citoyen  ,  alors  les  Corfes  furent  plus  efclaves  que  ja- 
'ittais  ;  le  poids  de  leurs  chaînas  étant  devenu  infuppor. 
table ,  leur  'malheur  ^nkna  leUr  courage.  La  famiHe 
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d' Omano  qui  depuirfe  réfugia  &  briUa  en  France ,  vou> 
lue  faire  en  Corfe  ce  que  les  Dùria  araient  bit  à  Gènes  » 
rendre  la  Hbrercé  à  leur  patrie  ,&  cette  famille  d'Oyv 
nano  était  digne  d'un  fi  noble  projet  ;  elle  n'y  réu{fi( 
pas  :1e  plus  grand  courage  &  les  meilleures  mefures 
ont  befoin  de  la  fortune.  Le^Roi  de  France  Henri  II 
qui  fecourait  déjà  les  Corfes,  pour  les  fubjugutr  ptot« 
être ,  fut  tué  dans  on  tournois. 

Les  d^Ùrnano  n'ayant  plus  l^ppui  dangereax  de  la 
Cour  à»  France ,  en  impl(»rérent  un  plus  dangereux 
encor  ,  celui  des  Ottomans.  Mais  la  Porte  dédaigna 
de  fe  mélor  des  querelles  de  deux  petits  peuples  qui 
fe  difputaient  des  rochers  fur  les  cÂtes  d'ItaKe.  Les 
Corfes  réftèrent  affervis  aux  Génois  ;  plus  ces  infulai* 
xes  avaient  vouhi  feoouer  leur  joug ,  plus  Gènes  Tap* 

!pe£intic 
Les  ^Corfes  furent  longtems  gouvernés  par  une  loi 
quireflemblâitàla  loi  Veimlque  ou  Yeftphalienne  de 
Cbarlemagne  s  loi  par  laquelle  le  Commi (Taire  délégué 
dans  rifle  condamnait  à  mort  ou  aux  galères  fur  une 
information  fecrette  ,  fans  interroger  Taccufé  ,  fans 
mettre  la  moindre  formalité  dans  fon  jugement  La 
fentence  était  conque  en  ces  termes  dans  un  régiftre 
fçcret ,  Etanf  mfernti  m  ma  confcience  que  tels  &  teU 
font  coupables , ;>  les  condamne  à  mort.  Il  n'y  avait  pas 
plus  de  formalité  dans  l'exécution  que  dans  la  fentence. 
Il  eft  inconcevable  que  'Cbarlemagne  ait  imaginé  une 
telle  procédure  qui  a  duré  cinq  cent  ans  en  Veltphalie , 
^  qui  enfurte  axété  imitée  dans  là  Corfe.  Ces  infulaires 
s'aifaffinaienc  continuellement  les  uns  les  autres,  &  leur 
juge  faifait  enfuite  affai&ner  les  Turvi vans  fur  l'infor- 
mation de  fa  confcience  ;  c'eil  des  deux  côtés  le  der- 
nier degré  de  la  barbarie.  Les  Corfes  avaient  befoin 
d'être  policés  ,  &  on  les  écrafait  ;  il  falait  les  adoucir , 
&  on  les  rendait  encor  plus  farouches.  Une  haine  atroce 
&  indeftrwaible  s'invétéra  entr'eux  &  leurs  maîtres, 

t&  fut  une  féconde  nature.  Il  y  eut  douze  foulévemens 
K   iiij  j« 


Digitized 


by  Google 


àdéim 


8^ 


De    l  4    C  0  R  s  B. 


que  les  Corfcs  appellcrcnt  eforu  de  liberté  ,  &  les 
Génois  crimes  de  haute  -  trabifon.  Depuis  l'année  172s 
ce  ne  Furent  que  féditions ,  châtimens  ,  foulc-vemens  , 
déprédations  ,  meurtres  de  citoyens  Corfes  aflaflinés 
par  leurs  concitoyens.  Croirait-on  bien  que  dans  unç 
requête  envoyée  au  Roi  de  France  par  les  chefe  Corfes 
en  17)8  9  il  eft  dit  qu'il  y  eut-vingt-fix  mille  aflaffinats 
fous  le  gouvernement  des  feize  dermers  Commiflaires 
Génois  ,  &  dix-fept  cent  depuis  deux  années.  Les  plai- 
ghans  ajoutaient  Ique  les  Commi flaires  de  Gènes  con- 
nivaient  à  ces  crimes  pour  ramafler  plus  de*  confifca- 
tions  &  d'^amendes.  L'accufation  femblait  exagérée , 
mais  il  en  réfultait  que  le  gouvernement  était  mauvais 
&  les  peuples  plus  mauvais  encore.  La  Corfe  coûtait  au 
Sénat  de  Gènes  beaucoup  plus  de  tréfors  &  d'embarras 
qu'elle  ne  valait  ;  il  pouvait  dire  des  Corfes  ce  que 
Louis  XI  dit  de  Gènes  quand  elle  voulut  fe  donner  à 
lui ,  il  la  donna  iau  diable. 

Dès  l'année  1729  la  guerre  était  ouverte,  comme 
entre  deux  nations  rivales  &  irréconciliables.  Gènes 
implora  le  fecours  de  Char/es  FI  en  qualité  de  Seigneur 
fuzerain  qui  doit  protéger  fes  vaffaux  :  à  cette  raifon 
elle  joignit  de  l'argent ,  &  l'Empereur  envoya  des  trou- 
pcjî  ;  un  Prince  de  la  Maifon  de  Virtemberg  brave 
guerrier  &  homme  généreux  ,  fit  mettre  les  armes  bas 
aux  Corfes  ,  il  ménagea  un  accommodemenr  entre 
eux&  les  Génois  en  1732;  mais  ce  ne  fut  qu'une  trêve 
bientôt  rompue  par  l'animofité  des  deux  partis. 

Les  Corfes  commentaient  à  avoir  des  chefs  très  in« 
telligens ,  tels  qu'il  s'en  forme  toujours  dans  les  guerres 
civiles ,  un  Giafferi  ,  un  Hiacinte  Paoli ,  un  Rivaloray 
&  furtoutu»  chanoine  nommé  Orticone  qui  eut  quel- 
que tems  la  princip;ale  influence  ;  mais  ces  chefs  rfe 
pouvaient  encjor  changer  en  un  gouvernement  régulier 
l'anarchie  tumultueufe  qui  défolait  &  dépeuplait  itttc 
îflc. 
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Les  Corfes  chez  qui  l'aflafOnat  était  alors  plus  com* 
tnun  qu'il  ne  l'avait  été  au  quinzième  fiécle  dans  le 
continent  de  l'Italie  ,  étaient  aufli  dévots  que  les  autres 
Italiens  «  &  plufieurs  prêtres  parmi  eux  aŒii&naient  en 
difant  leur  chapelet  Les  chefs  conijpiquérent  en  17;  ç 
une-  aflembiée  générale ,  dans  laquelle  on  donna  ta 
Corfe  à  la  Vierge  Marie  ,  qui  ne  parut  pas  accepter 
cette  couronne.  On  brûla  lès  loix  Génoifes  «  &  on 
décerna  peine  de  mort  contre  quiconque  propoferait 
de  traiter  avec  Gènes.  Hiacinte  Paoli  &  Giafferi  furent 
déclarés  Généraux. 

A  peine  les  Corfes  fe  furent-ils  mis  en  république 
fous  les  ordres  de  la  Vierge  ,  qu'un  avanturier  de  la 
baffe  Allemagne  vint  fe  faire  Roi  de  Corfe  (ans  la 
confultcr  ;  c'était  un  pauvre  Baron  de  Veftphalie  nom- 
mé Théodore  de  l^etùbof^  frère  d'une  Dame  établie  en 
France  à  la  cour  delà  Duchefle  SOrliant.  Cet  homme 
ayant  voyagé  en  Efpagne ,  &  ayant  eu  quelque  intclli- 
gence  avec  un  envoyé  de  Tunis  ,  pafla  lui-même  en 
Afrique,  perfuada  le  Bey  qu'il  pouraitioi  foumettre 
la  Corfe ,  (i  le  Bey  voulait  lui  donner  feulement  un 
vaifleau  de  dix  canons  ,  quatre  mille  fufils  ,  mille  fe- 
quitis  &  quelques  provifions.  La  régence  de  Tunis  fut 
àflez  fimple  pour  les  donner.  Il  arriva  à  Ltvournefur 
un  bâtiment  qui  portait  un &UX  pavillon  Anglais  ^  ven- 
dit  le  vaifTeau  ,  &  écrivit  aux  chefs  des  Corfes  ,  que 
ii  on  voulait  le  choifir  lui-même  pour  Roi ,  il  promet- 
tait de  chafFer  les  Génois  de  l'iileavec  le  fecours  deâ 
principales^  Puiffances  de  l'Europe  dont  il  était  fur. 

Il  faut  qu'il  Y  ait  des  tems  où  la  tête  tourne  à  la  plu- 
part des  hommes.  Sa  propofidon  fut  acceptée.  Le 
Baron  75beWorf  aborda  le  iç  Mars  173  6  au  port  d'Alc» 
ria  ,  vêtu  à  la  turque  &  ooëlFé  d'un  turban.  Il  débuta 
par  dire  qu^il  arrivait  avec  des  tréfors  immenfes  «  & 
pour  prenVe  il  répandit  parmi  le  peuple  une  cinquan- 
taine de  fequins  en  monnoie  de  billon.  Ses  fufils  ,  fa 
poudre  qu'il  diftribua ,  furent  les  preuves  de.  fa  puif« 
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fance.  Il  donna  desfdoiiers  de  bon  cuir  ,  magnificeàcc 
ignorée  en  Corfe.  Il  apofta  des  couriers  qui  venaient 
de  Ltvourne  fur  des  barques ,  &  qui  lui  apportaient  de 
prétendus  paquets  des  PuifTances  d'Europe  ^  d'Afri- 
que. On  le  prit  pour  un  des  plus  grands  Princes  de 
la  terre  ;  il  fut  èiù  Roi ,  o^  frappa  quelques  monnoies 
de  cuivre  à  fon  coin  ;  il  eut  une  €our  &  deà  Sécrétais» 
res  d'Etat.  Ce'qui  accrut  principalement  fa  réputarioa 
&  fon  pouvoir  ,c'eft  que  le  Sénat  Oénois  mit  fa  tête 
à  prix.  Mais  au  bout  deiiuitmois  les  principaux  Corfes 
ayant  reconnu  le  perfonnage,  &  le  peu  d'argent  qu'il 
avait  étant  épuifé ,  il  partit  pour  aller  ,  cUfait-il ,  cher» 
«cher  les  plus  puiÏÏkns  feconrs^  ' 

Réfugié  dans  Amftefdam ,  un  de  les  créanciers  It 
fit  mettre  en  prîfon.  Cette  difgrace  ne  le  rebuta  point  t 
il  fit  de  nouveaux. dupes  du  fond  de  fa  prifon  même; 
Il  refTemblaft  en  cela  a  un  Marquis  d'^;»mi  de  Cefu, 
véntigUo  qui  dans  le  même  tems  parcourait  toutes 
les  Cours  ,  faifant  de  l'or  pour  las  Princes  &  les  Sei* 
^néurs  qui  en  avaient  befoin  ,  ^  fe  faifait  mettre ^ea 
prifoû  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Cependant  les  Génois  follicitèrent  en  17^7  les  bons 
offices  de  la  France.  Le  Cardinal  de  Fleuri  qui  avait 
pacifié  les  troubles  de  Genève  ,  voulut  auili  être  l'ar- 
bitre  de  la  paix  entre  Gènes  &  la  Corfe.  U  iit  partir 
le  Comte  de  Boijpeux  nt^txx  du  Maréchal  de  FillarSy 
avec  quelques  troupes  &' des  articles  de  p^cificadon. 
Ht  fut  alors  que  les  mécontens  envoyèrent  au  Roi 
cette  fupplique  dont 'on  a  déjà  parlé, xlaos^ laquelle 
ils  fe  pldgnaient  de  dix-fept  cent  aflaflinats  consmis 
en  deux  ans  dans  leur  iile  ;  ce  qui  n'était  pas  une 
apologie  de  leur  parti.  Cette  requête  était  d'ailleurs 
^ecommandable  par  une  éloquence  agreite  qui  l'em- 
porte fur  l'art  oratoire  $  &  par  des  fentiipens  de  li- 
bérté  fi  peu  connus  dans  les  Cours.  Si  vos  ordres  fou^ 
vertùns ,  difdent-ils  ,  nous  obligent  de  nous  foumetPre 
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^  Ciiifj ,  allons ,  buvons  à  lafanti  du  itoi'  TrisJObrê- 
•tten  te  cahce  tuner ,  ^  mourons. 

On  (freffa  à  VerfailTies  au  hoin  de  VEmî)eJtcDr  &  da 
lRôi;isii  plan '4^i  fut  fignc  du  Mînîftre  du  Roi ,  & 
du  Prince  de  Lichtenflin  AmtafTadeur  de  TEmpetcur. 
Les  convçntiQns.  en  par^ifiaiént  équitables.  On  abo^ 
lîffirit  furtoi/t  ce  droit  que  les  Commiflaires'  de  la  Ré- 

{>ublique  "ûénoife  s'étaient  arrogés  s  de  condamner  à 
a  potence  cru  apx  galères  fur  le  fimple  tëmoîgnage 
de  leur  confcience  :  mais  on  défarmait  par  un  arti- 
cle tous  lès  habitans  de  la  Corfe.  Ils  ne  voulurent 
point  du  tout  être  défarmés,  &  réfolurent  de  mourk 
plutôt  que  de  boire  à  la  fauté  du  Roi  Très-Cfaréden. 

.  ï.e  Roi  fhhdùrt  îeur  promettait  toûjourf  de  ïa 
'Prifon  d*Amfterdam  qu'il  viendrait  les  4elivrer  bien. 
^5t,du  jo^gjfc  ,Gè©^  4.dq  Tarbinya^  d^  U France. 
En  effet ,  il  trouva  le  fecret  de  tromper  des  juifs  & 
des  né^ocîans  étrangers  établis  dans  Amfter^am  ».c^m- 
inç  il  avait  tron^é  Tunis  &  la  Corfe  ;  il  leur  perfuad^ 
n€fn-feulement  de  payer  fes  dettes,  mai$dç^ charger  un 
"VaifTeau  d'armes  ^  de.poudre^  de  muhitionsde  guerre  & 
çle  bouche  avec  beaucoup  de  ^archai^difes  ,  lejur  per*- 
^fuadant  qu'ils  ^o:a£ientfeuls  tout  le  conraierce  de  la  Cor- 
fe ,  &  leur  Ëdfant  eçi'vifager  des  profits  inimenfes.  L'in- 
térêt leur  ôtait  la  c^'tbn  9  mais  Tbio^e  li^itdxt  pas 
^oinsfou  qti^eux  :  fl  s^imaginait  qu'en  débarquant  en 
'Corfe  dçs  armies ,  &  paraiflant  avec  quoique  argent, 
toute  l'Kle  fe  |:ai;igerMt  incontinent  fops  fes  drapeaux 
malgré  les  Français  (&  les  Génois,  il  ne  put  al>order: 
UTe  iauVaàLivoiane^&  fes  «réanciets  de  Hollaade 
^ent  ruinés^   . 

^   il  fe  réfogiar'bienât.  en  jfLngletecrevit  fttt  mis  tn  . 
prifon  pour  fes  dettes  à  Londres^  ».  comme  il  l'avait 
été  à  Amfterdam.  11  y  refta  juGqu'au  commencement 
•dé  Tannée  17^^.  Mr.-'Wulpole  ^tft  ia'  générofitc  de 
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faire  pour  lui  une  foufcription  ^  moy.ennant  kquélle 
il  appaifa'  les  créanciers ,  &  délivra  de  prifon  ce  pré^ 
tendu  Monarque  ,  qui  mourut  très  miferable  (e  t  Dé- 
cembre de  la  même  année.  On  grava  fur  fon  tom- 
beau ,  Que  la  forttme  lui  avait  Honni  un  ^  Royaume  & 
refufi  du  tain.   ,  .^^^ 

*  Dans  le  tems  oue  ce  Théodore  avait  fait  fii  féconde 
tentative  pour  régner  fur  les  Corfes,&  qu'il  avait 
eifayé  en  vain  d'aborder  dans  l'ifle ,  les  infulaires  firent 
bien  voir  qu'ils  n'avaient  pas  befoin  de  lui  povr  fe 
défendre.  Us  avaient  promis  à  BoiJJ!e^x  de  lui  ap« 
porter  leurs  armes;  ils  les  apportèrent  en  efFetle  J2  Dé- 
cenjbre  i7J8  »  mais  ce  fut  pour  furprenidre  un  pofté 
dequatre  cent  Frànqais  qui  ne  purent  réfiftcr.  Boif^ 
fietix  vint  à  leur  fecours  :  il  fut  -repouflc  &  reconduit 
à  coup^  de  fufil  jufques  dans  Baftfa.  Les  Ûorfes  ap- 
pellèrent- Cdite*  journée /fx  Vifres  Cor^^jwex ,  quoique 
ce  ne  fî&t  qu'une  fkible  imitation  des  Vêpres  Siciliennes* 


1 
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Quelque  tems  aptes  partit  une  flotté  chargée  de 
nouveaux  bataillons  que  le  Cardinal  de  Fleuri  en- 
voyait pour  pacifier  ^àGorfe  par  la  voie  dfes  armes. 
La  flotte  fut  difperfée  par  une  horrible  tempête, 
deux  vaiflèâùx  furent  brifés  fur  la  c6te>  quatre  cent 
fo^ldats  avec  leurs  officiers  échappés  au  naufrage  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  ceux  qu('ill  vifnaient  alTow 
jettir ,  &  furent  dépouillés  tootit^dr.  Lé  chagrin  que 
relTentit  Boiffieux  de  tant  dedif^ràcïes  hâta  fa  mort, 
ilont  fa  ^ible  complexion  le  menaçait  depuis  longtems. 
On  n'a  guères  fait  d'expédition  plus  malheureufe. 

•Enfin ,  on  fitpartnr  le  Marquis  de  Maillebois^  ofii- 
cier  d'une  grande  réputation ,  d^qui  fut  bientôt  après 
Maréchal  de  France.  Celui-ci,  accoutumé  aux  expé- 
ditions promtess  domta  les  Coifi»  àa  itrois  femaihes 
dans  l'année  1759.  '^ 

.     Déjà  l'on  commençait  à  mettre  dans  l'iile  une  ^(^^ 
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fice  qu'on  n'y  avait  point  encor  vtic ,  lorfque  la  fa- 
tale guerre  de.  1740  défola  la  moitié  de  FEurope.  Le 
Cardinal  de  jF/p^  qui  l'entreprit  malgré,  lui,  &  dont 
le  caraAére  était  de  croire  foutenir  de  grandes  cho. 
fes  par  de  petits  moyens  ,  mit  de  l'oeconomie  dans 
cette  guerre  importante.  Il  retira  toutes  les  troupes 
qui  étaient  en  Corfe.  Gènes  loin  de  pouvoir  fubju* 
guer  rifle  fut  elle-même  accablée  par  les  Autrichiens , 
réduite  à  une  efpèce  d'éfclavage  ,  &  plus  malheureufe 
que  la  Gorfe ,  parce  qu'elle  tombait  de  plo^  haut. 

Tandis  que  l'Europe  était  défolée  pour  la  fuccef- 
fion  des  Etats  de  la  Maiforf  à* Autriche  &  pour  tant 
d'intérêts  divers  qui  fe  mêlèrent  à  l'intérêt  principal  t 
les  Corfes  s'affermirent  dans  l'amour  de  la  liberté 
&  dans  la  haine  pour  leurs  anciens  maîtres.  Gènes 
poffédait  toujours  Baftia  la  capitale  de  Tifle  ,  &  quel- 
ques autres  places  \  les  Corfes  avaient  tout  le  refte  ; 
ils  jouirent  de  leur  liberté ,  ou  plutôt  de  leur  licence, 
fous  le  commandement  de.  Giafferi  élu  par  eux  Gé- 
néràl ,  homme  célèbre  par  une  valeur  intrépide ,  & 
même  par  des  vertus  de  citoyen.  H  fut  aflafliné  en 
175;.  On  ne  manqua  pas  d'en  accufer  le  Sénat  de 
Gènes ,  qui  n'avait  peut-être  nulle  part  à  ce  meurtre. 

La  difcordc  alors  dfvifatt  tous  les  Corfes.  Lesini- 
mitiés  entre  les  femilles  fe  terminaient  toujours  par 
les aiTaflinats  ;  mais  on  fe  réuniffait  contré  les  Génois, 
&  les  haines  particulières  cédaient  à  la  haine  géné« 
raie.  Les  Corfes  avaient  plus  que  jamais  befoin  d^in 
chef  qui  fût  diriger  leur  fUreur ,  &  la  faite  fervir  au 
bien  public.^ 

Le  vieux  Hiadnte  Paoii  qui  les  avait  commandés 
autrefois ,  &  qui  était  alors  retiré  à  Naples ,  leur  en-& 
voya  fon  fils  Pafcal  Ptiioli  en  17c  ç.  Dès  qu'il  parut 
il  fut  reconnu  pour  Commandant  général  de  toute 
Pî(le,quoi  qu'il  neût  que  vingt- neuf  ans.  il  ne  pré- 
tendit pas  le  titre  de  Roi  comme  Tbiodwe^md^A  il 
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te  fut  en  effet  à  pluGeur^  égards  en  fe  t^iet^ant  à  lar 
tête  dhin  gouvernement  demoçratiquç* 

.Quelque  chofe  qu*on  ait  dît  de  lui ,  il  n'eft  pas 
poflible  que  ce  chefn'e^t  de  grandes  qualités.  Ëçan 
f>Iir  un  gouvernement  régulier  chez  un  peuple  qui 
n'en  voulait  point  ;  réunir  fous  les  mêmes  loiK  des, 
hommes  divifés  &  indifciplinés  ;  former  à  la  fois  des. 
troupes  réglées  &  înftituer  une  efpèce  d*univerfité  qui 
pouvait  adoucir  les  moeurs  ,  établir  des  tribunaux  dç 
juftice ,  mettre  un  frein  à  la  fureur  des  afTailinats  & 
de&  meurtres ,  jpoHcer  la  barbarie ,  fe  faire  aimer  en 
fe  fai&nt  obéir ,  tout  cela  n'était  pas  affurément  d'uti^ 
homme  ordinaire^  Il  ne  put  en  faire  afTez  ni  pour 
rendre  la  Corfe  libre,  ni  pour  y  régner  pleinement i; 
m^is  il  en  £it  afTez  pour  Requérir  de  la  gloire. 

De^ix  Puîflances  très  différentes  Tune  de  l'autre  en- 
trèrent dans  les  démêlés  dç  Gènes  (k  de  la  Corfe» 
L'une  était  la  Cour  de  Rome  &  l'autre  celle  de  France. 
Les  Papes  avaient  prétendu  autrefois  hi  fouverainete^ 
^e  l'ifle ,  &  on  lie  l'oubliait  pas  à  Rome.  Les  Evé^ 
ques  Corfes  ayant  pris  le  parti  du  Sénat  Qénois ,  ^ 
trois  de  ces  Evêques  ayant  quitté  leur  patrie ,  le  Pape 
y  envoya  un  Vifiteur-général  oui  allarma  beaucoup  le 
Sénat  de  Gènes.  Quelques  Sénateurs  craignirent  quç 
Rome  ne  profitât  de  ces  troubles  pour  faire  revîvr.^ 
fes  anciennes  prétentions  fur  un  pays  que  Gènes  ne 
pouvait  plqs  conferyer;  cette  crainte  était  auffi  vainc 

Îueles  efforts  des  Génois  pour  fubjuguer  les  Corfes, 
e  Pape  qui  envoyait  ce  Vifiteur  était  le  même  Mez^ 
zonko  qui  depuis  édata  fi  indifcrettement  contre  le 
Duc  de  Parme  ;  ce  n'était  pas  un  homme  a  conquérir 
dés  Royaumes;  le  Sénat  de  Gèfftes* ordonna  qu'on  em? 
péchât  le  Vifiteur  d'aborder  en  Corfe,  Il  n'y  ârriya 
pas  moins  au  printems  de  1760.  Le  Général  P^o/2  le 
harangua  pour  s'en  faire  un  prote(fteur  ;  il  fit  brûler 
fous  la  potence  le  décret  du  Sénat;  mais  il  refta  toâ's 
jours  le  maître.   Le  Vifiteur  ne  put  qpQ  dpfiner  des, 
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liénédîdUons  &  faire  des  réglemens  ecçléGafiiques 
povr  des  prêtres  qui  n'en  avaient  que  le  nom ,  &  qui 
allaient  quelquefois  au  fortîr  de  la  mefFe  aflaffiner 
leurs  camarades.  Le  Miniilère  de  France  plus  agif- 
Cint  que  celui  de  Rome  ,  &  plus  puiflant ,  fut  prie 
d'alTifter  encor  Gènes  de  fes  bons  offices.  Enfin ,  la 
Cour  de  France  envoya  fept  bataillons  en  Corfc  dans 
l'année  17^4  ,  mais  non  pas  pour  agir  hoililement. 
Ces  troupes  n'étaient  chargées  que  de  garder  les  pla^ 
ces  dont  les  Génois  étaient  encor  en  poOeffion.  Elles 
,  vinrent  comme  médiatrices.  Il  fut  dit  qu'elles  y  refie- 
raient ,  &  en  partie  aux  dépens  du  Sénat  pour  queU 
qves  fournitures. 

Le  Sénat  efpérait  que  la  France  s'étant  chargée 
de  garder  fes  places  ,  il  pourait  avec  fes  propres  trou^ 
pes  fuffire  à  regagner  lereflc  del'ifle.  Il  fe  trompa; 
Paoli  avait  difcipliné  des  foldats  en  redoublant  dans 
le  peuple  l*amour  de  la  liberté.  11  avait  un  frère  qui 
paflait  pour  un  brave  >  &  qui  battit  fouvent  les  mer-< 
cénaires  de  Gènes.  Cette  République  perdit  pendant 
quatre  ans  (es  troupes  &  fon  argent ,  tandis  qpe  Paoli 
augmentait  chaque  jour  fes  forces  &  fa  réputation. 
L'Europe  le  regardait  comme  le  légiflateur  &  le  ven^ 
geur  de  fit  patrie. 

Les  quatre  années  du  féjour  des  Français  en  Corfe 
étant  expirées  ,  le  Sénat  de  Gènes  connut  enfin  qu'il 
fe  confiimait  en  vain  dans  une  entreprife  ruineufe, 
&  qu'il  lui  était  impoffible  de  lubjuguer  les  Corfes. 

Alors  il  céda  tous  fes  droits  fîir  la  Corfe  à  la  Cou- 
ronne de  Fram:e ,  le  traité  fut  figné  au  mois  de  Juil- 
let 17^4  à  Compiégne.  Par  ce  traité  le  Royaume  de 
Corfe  n'était  pas  abfolument  donné  au  Roi  de  France , 
mais  il  était  cenfè  lui  appartenir  avec  la  faculté  ré- 
fervée  à  la  République  de  rentrer  dans  cette  Souve- 
raineté en  rembourfant  au  Roi  les  frais  immenfes  qu'il 
avait  fiaits  en  faveur  de  la  Répu^liq^c.  C'était  en  efiet 


Digitized  by  VjOOÇIC 


1 


166 


De    l  a    Cor  s  e. 


céder  à^  jamais  la  Corfe  ,  car  il  n'était  pas  probable 
que  les  Génois  fuflTent  jamais  en  çtat  de  racheter  ce 
Royaume  ;  &  il  était  encor  moins  probable  que  Payant 
racheté ,  ils  puATent  le  conferver  contre  toute  une  na- 
tion qui  «vait  fait  ferment  de  mourir  plutôt  que  de 
vivre  foifs  Iç  joug  de  Gènes. 

Ainfi  donc  en  cédant  la  vaine  &  fatale  fouver^i- 
neté  d'un  pays  qui  lui  était  à  charge ,  Gènes  faifait 
en  effet  un  bon  marché  ,  A  le  Roi  de  France  en  fai- 
fait un  meilleur  ,  puifqu'il  était  aflez  puifTant  pour  fe 
fkire  obéir  dans  la  Corfe  ,  poor  la  policer  ,  pour  la 
peupler ,  pour  l'enrichir  en  y  faifant  fleurir  TagricuU 
tore  &  le  commerce.  De  plus  il  pouvait  venir  un 
tems.où  la  poiTeiTion  de  la  Corfe  ferait  un  grand 
avantage  dans  les  intérêts  qu'on  aurait  à  démêler  en 
Italie. 

Il  reftaît  à  favoîr  fi  les  hommes  ont  le  droit  de 
vendre  d'autres  hommes.  Mais  c'eft  une  queition  qu'on 
n'examina  jamais  dans  aucun  traité. 

On  commenta  par  négocier  avec  le  Général  P«o/r. 
Il  avait  à  Eiire  au  Miniltre  de  la  politique  &  de  la 
guerre  ^  il  favait  que  le  cœur  de  ce  Miniftre  était  au- 
deilus  de  fa  naiffance,  que  c'était  l'homme  le  plus 
généreux  de  l'Europe  ,  qu'il  fe  conduifait  avec  une 
noblefle  héroïque  dans  tous  fes  intérêts  particuliers  « 
&  qu'il  agirait  avec  la  même  grandeur  d'ame  dans 
les  intérêts  du  Roi  fon  maître.  PaoH  pouvait  s'atten- 
dre à  des  honneurs  &  à  des  récompenfes  ,  mais  U  était 
cbargé  du  dépôt  de  la  liberté  de  fa  patrie.  Il  avait 
devant  les  yeux  le  jugement  des  nations  :  quel  que 
.  'fut  fon  deifein  il  ne  voulait  pas  vendre  la  fiende ,  & 
quand  il  l'aurait  voulu  il  ne  l'aurait  pas  pu.  Les  Cor- 
fes  étaient  faiiis  d*un  trop  violent  entoufiafme  pour 
la  liberté ,  &  lui-même  avait  redoublé  en  eux  cette 
paflion  fi  naturelle  devenue  à  la  fois  un  devoir  fa- 
cré/&  une  efpèce  de  fureur.  S'il  avait  tenté  feule- 
ment 
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ment  de  la  modéstt  i  û  aurait  rifqué  &  vit  ft  Ci 
gloire* 

Cette  gloire  n'était  pas  chti  lui  celle  ié  combat- 
tre ,  il  était  plof  légidateur  que  guerrier ,  fon  courage 
était  dans  Tcrprît ,  il  dirigeait  toutes  les  opérations 
âilHtaires.  Enfin  il  eut  l'honneur  de  i-éfifter  i  uh  Roi 
de  France  près  d'une  aiinée.  Aucune  PuifTance  étran^* 
gère  ne  le  feOourut.  Quelques  Anglais  feulement 
amoureux  de  cette  liberté  dont  il  était  le  défenfeur 
&  dont  il  allait  étfe  la  victime ,  Ibi  énroyèrent  de 
l'argent  &  .des  armes ,  car  les  Cotres  étaient  niai  armés , 
ils  n'aVaient  point  de  fufils  à  bayonnette,  &  même 
quand  on  leur  en  fit  tenir  de  Londres ,  la  plupart  des 
Gorfes  jie  purent  s'en  fervir  ;  ils  préfèrent  leurs  mouf- 
quêtons  ordinaires  âc  leurs  couteaux  i  leur  arthe  prin- 
cipale était  leur  cour  ge.  Ce  courage  fut  fi  grand 
que  dans  tin  des  combats  vers  une  rivière  nommée 
te  Gauto  ,  ils  fe  firent  un  rempart  de'  leurs  morts  pour 
avoir  lé  tems  de  charger  derrière  eux  avant  de  faire 
Éne  retraite  néceflaire  ;  leurs  blelTés  fe  mêlèrent  parmi 
les  morts  pour  raffermir  le  rempart.  On  trouve  par« 
fout  de  la  vstleiil- ,  mail  on  ne  voit  de  telles  aâions 
•  que  chez  des  peuples  libres.  Malgré  tant  de  valeur 
ils  furent  vaincus.  Le  Comte  de  Fau»  fécondé  du 
Marquis  de  Atarbmuf^  fournit  l'ifle  entière  en  moins 
de  tems  que  le  Maréchal  de  MaàlUbois  ne  l'arvait 
domtée^ 

Le  Duc  de  Ûbùifeui  qui  dirigea  t(ytité  cette  éntfe- 
pfife ,  eut  la  gloire  de  donner  an  Roi  fon  maître  und 
province  qui  peut  aifément,  fi  elle  eft  bien  cultivée  i 
nourrir  defut  cent  mille  hommes  ,  fournir  de  brave» 
(bldats  i  &  faire  un  jout  un  commerce  Utiles 

On  peut  obferver  que  fi  la  France  s'acCrut  (bût  Lomt 
XIV  de  TAtface ,  de  la  Franche-Cortté  &  d'Une  partie 
de  la  Flandre ,  elle  fut  augnientée  foui  Lotâs  XFdt 
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CHAPITRE  dUARANTE-UNIEME. 

Des  Loix,  » 

LEs  cfprîts  s'éclairèrent  dans  le  fiéclc  ^c  Louis 
XlV&ddins  le  fuivant  plus  que  dans  tous  les. 
ûécies  précédens.  On  a  vu  combien  les  arts  &  les^letr 
très  s'étaient  perfeétionnées ,  la  nation  ouvrit  les  yeux 
fur  les  loix  ,  pe  qui  n'était  point  encor  arrivé.  Louis 
^/K  avait  fignalé  fon  régne  par  un  code  qui  manquait 
à  la  France  ;  mais  ce  code  regardait  plutôt  l'uniforipité 
de  la  procédure  que  le  fond  des  loix  ,  qui  devait  être 
commun  à  toutes  les  provinces  ,  uniforme ,  invariable, 
&  n'avoir  riçn  d'arbitraire.  La  jurifprudenc#  crimi- 
nelle parut  furtout  tenir  encor  un  peu  de  l'ancienne 
barbarie.  Elle  fut  dirigée  plutôt  pour  trouver  des  cou- 
pables  que  pour  fauvcr  desinnocens,  C'eft  une  gloire 
éternelle  pour  le  Préfident  de  Lamoignon  de  s'être  fou- 
vent  oppofé  danç  la  rédadion  de  l'ordonnance  à  la 
cruauté  des  procédures  ;  mais  fa  voix  qui  était  ceUe 
de  Thumanité  ,  fuj:  étouffée  par  la  voix  de  Pujfart 
&.  desautresCommiiTaires  ,  qui  fut  celle  de  la  rigueur. 

Les  hommes  les  plus  inftruits  dans  nos  xlerniers  tems 
ont  fenti  le  .bcfoin  d'adoucir  nos  loix  ,  comme  on^  a 
enfin  adouci  nos  moeurs.  Il  faut  avpuer  que  dans  ces 
mœurs  il  y.eut  autant  de  férocité  que  de  légèreté  & 
d*ignorance  dans  les  efprits  ;  jufqu'aux;beaui^  jours  de 
louis  XIV,  Pour  fe  convaincre  de  cette  trilk  vérité, 
il  ne  f  ut  que  jcjter  Ics^eux  furie  fuppHce  ôHAuguf- 
tin  de  Thou  &  du  Maréchal  de  Marilîac  -,  fur  l'afTidlinat 
,du  Maréchal,d'^;irr^  ,  fur  fa  veuve  condamnée  aux 
flammes  ,  fur  plus  de  vingt  aflaflihats  ou  médités  ou 
entrepris  contre  Henri  IV  ^  Se  fur  le  meurtre  de  ce 
b^ïH  Rai.  Les  tems  précédens  font  encor  plus  funefies; 
'VOUS  remontez  de rhprreur  des  guerres  civiles  &de 
la  St.  Barthelemi ,  aux  calamités  du?  fiécle  de  Fran^^ 
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gois  I  ,  &  de -là  jufqu'à  C/ovis  tout  eft  fauvagc  ;  les 
autres  peuples  n*onc  pas  cté  plus  humains.  Mats  il  n'y 
a  guère  eu  de  nation  plus  diffamée  par  les  affufTinats 
&  les  grands  crimes  que  la  Françaiife.  On  les  racheta 
iongtems  à  prix  d'argent  ;  &  enfuite  les  loix  furent  auflî 
atroces  que  les  mœurs.  Ce  qui  en  fit  la  dureté,  c'eft  que 
la  manière  de  procéder  fut  prefque  entièrement  tirée 
de  la  jurifprud^nce  eccléfiaftique.  On  en  peut  juger  par 
le  procès  criminel  des  Templiers  qui ,  à  la  honte  de  la 
pdtrie  ,  de  la  raifon  &  de  Téquité  ,  ne  fut  inftruit 
que  par  des  prêtres  nommés  par  un  Pape.  Les  hommes 
ayant  été  fi  Iongtems  gouvernés  pat  des  bêtes  farou- 
ches ;  excepté  peut-être  quelques  années  fous  5)f.  Louis  ^ 
fous  Louis  XII  &  fous  Henri  IV  ,  plus  les  efprits  fe 
font  civilifés,  &  plus  ils  ont  frémi  de  la  barbarie  dont 
il  fubfiftc  encor  tant  de  reftes.  La  torture  qu'aucun 
citoyen  ni  de  la  Grèce  ni  dâ  Rome  ne  fubit  jamais, 
a  paru  aux  jurifconfultes  compatiffans  &  fenfés  un  à  ^ 
fupplice  pire  que  la  mort  vqtii  ne  doit  être  réfervé  que  K 
pour  les  Chàtels  &  Jes  Ravaillacs  ,  dont  tout  un  Royau-  ^ 
mc'eff  intéi'eiTé  à  découv'rir  les  cortiplic'es.  Elle  a  éçé  abo- 
lie en  Angleterre  &  dans  une  partie  de  TAllemagne,  elle 
eft  depuis  peu  profcrite  dans  un  Empire  de  deux  mille 
lieues  ;  &  s'il  n'y  a  pas  de  plus  grands  crimes  dans  ces 
pays  que  parmi  nous  ,  c'eft  une  preuve  que  la  torture 
eft  auffl  condamnable  que  les  délits  qu'on  croit  préve-r 
nîr  par  elle  i  &  qu'on  ne  prévient  pas. 

On  s'eft  élevé  auffi  contre  la  confifc  a^îori.  Ori  a  vu' 
qu'il  n'eft  pas  jufte  de  punir  lés  enfans  des  fautes  de 
leurs  pères.  C'eftune  maxime  |:cque  au  barreiju,  qui 
confifque  le  corps  coJififque  les  biens  ,•  maxînie  en  vigiîeur 
dans  les  pays  où  la  coutume  tient  lieu  de  loi.  Ainfi , 
par  exemple  ,  on  y  fait  mourir  de  faim  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  terminé  volontairement  leùr^  jours  ,^cfom- 
me  les  enfans  des  meurtriers.  Ainfi  une  famille  entière 
eft  punie  dans  tous  les  cas  pour  la  faute  d'un  feuf 

8     homme. 
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Ainfi  y  lorfqa'un  père  de  famille  aura  été  condamné 
aux  galères  perpétuelles  par  une  fentence  arbitraire  (a), 
foit  pour  avoir  donné  retraite  chez  foi  à  un  prédtcant , 
foit  pour  avoir  écouté  fon  fermon  dans  quelques  caver- 
nes ,  on  dans  quelque  défert  ;  la  femme  &  les  enfant 
font  réduits  à  mendier  leur  pain. 

Cette  jurifprudence  qui  confifte  à  ravir  la  nourriture 
aux  orphelins  ,  &  à  donner  à  un  homme  le  bien 
d'autrui ,  fut  inconnue  dans  tout  le  tems  de  la  Répu- 
blique Romaine.  Sylla  l'introduifit  dans  fes  profcri- 
ptiens.  Il  faut  avouer  qu'une  rapine  inventée  par 
^//a  n'était  pas  un  exemple  à  foivre.  Auffi  cette  loi 
qui  femblait  n'être  diétée  que  par  l'inhumanité  ft  Ta- 
Tarice ,  ne  fut  fuivie  ni  f>ar  Céfar ,  ni  par  le  bon  Empe- 
reur Trajan ,  ni  par  les  Antomns ,  dont  toutes  les  na- 
tions prononcent  encore  le  nom  avec  refpeâ  ft  avec 
amour.  Enfin ,  fous  JuJHmen  la  confifcation  n'eut  lieo 
que  pour  le  crhne  delèzc-majefté. 


Il  femble  que  dans  les  tems  de  l'anarchie  féodale  let 
Princes  &  les  Seigneurs  des  terres  étant  très  peu  riches 
Cherchàflent  à  augmenter  leur  tréfor parles  condamna- 
tions de  leurs  fujets  ,  &  qu'on  voulut  leur  faire  un 
revenu  du  crime.  Les  loix  chez  eux  étant  arbitraires, 
&  la  jurifprudence  Romaine  ignorée ,  les  coutumes  ou 
bizjirres  ou  cruelles  prévalurent*  Mais  aujourd'hui  que 
la  puiflânce  des  Souverains  eft  fondée  fur  des  richefles 
immenfes  &  affurées  ,  leur  tréfor  n'a  pas  befoin  dé 
s'enfler  des  Subies  débris  d'une  famille  malheureufe. 
Ils  font  abandonnés  pour  l'ordinaire  au  premier  qui  les 
demande.  Mais  eft-ce  k  un  citoyen  à  s'cngraifler  des 
reftes  du  fang  d'un  autre  citoyen  ? 

La  confifcation  n'eft  point  admife  dans  les  pays  où  te 
droit  Romain  tSc  établi ,  excepte  le  reflbrt  du  Parle- 

Ca)Voyesr£dit  4f  irHtHMai^publiéàlafollicîtationda 
Cardinal  de  JKfKTÎ  &  revu  par  luL  I 
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ment  de  Touloyfe.  Elle  ne  Feft,  point  dans  quelques 
pays  coutumiers ,  comme  le  Bourbonnais ,  le  Berri ,  le 
lUaine  ,  le  Poitou  ,  la  Bretagne  ,  où  au  moins  elle  reC* 
peâe  les  immeubles.  Elle  était  établie  autrefois  i  Ca* 
lais ,  &  les  Anglais  l'abolirent  lorfqu'ils  en  furent  les 
maîtres.  Il  eft  étrange  que  les  habitans  de  la  capitale 
vivent  fous  une  loi  plus  vigè^reufe  que  ceux  des  peti- 
tes villes  :  tant  il  eft  vrai  que  la  ji^rifprudcnce  a  été 
fouvent  établie  au  hazard  ,  fans  régularité  ,  fans  uni. 
formité  ,  comme  on  b&tit  des  chaumières  dans  un 
village. 

Qui  croirait  que  Tan  i67V,  dans  le  plus  beau  fiécle 
de  Ta  France ,  TAvocat- Général  Orner  Talon  ait  parlé 
aînfi  en  plein  Parlement  au  fujet  d'une  Demoifelle  de 

Au  chap.  I).  du  Deuteronome  ,  BlEU  dit^ ,,  Si  tu  te 
yy  rencontres  dans  une  ville,  &  dans  un  li^eu  où  régne 
9,  Kdolàtrie  ,  mets  tout  au  fil  de  Tépée  «fans  exception 
>3  d'ige ,  de  (exe  ni  de  condition.  RaflemMe  dans  les 
93  places  publiques  toutes  les  dépouilles  de  la  ville , 
brule-Ia  toute  entière  avec  fes  dépouilles  ,  &  qu'il 
ce  refte  qu'un  monceau  de  cendres  de  ce  lieu  d'à* 
bomination.  En  un  mot ,  fais  -  en  un  facrifice  au 
Seigneur  ,  &,  qu'il  ne  demeure  rien  en  tes  mains  des 
biens  de  cet  anathéme. 


yy  Ainfi,  dans  le  crime  de  léze-majefté  le  Roi  était 
maître  des  biens ,  &  les  enfans  en  étaient  privés.  Le 
procès  ayant  été  fait  à  Naboeh  ,  qtda  maledixerat 
Régi ,  le  Roi  Acbab  fe  mit  en  polTeflion  de  fon  hé- 
ritage.  Da»id  éunt  averti  que  Mipbibo^ftb  s'était 
39  engagé  dans  la  rébellion ,  donna  tous  fes  biens  à 
33  Siba  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle  :  tnajint  omma 
33  qtui  fturunt  Mifbibozetb. 

Il  s'agit  de  favoir  qui  héritera  des  biens  de  Mlle  de 
CamDac  ;  biens  autrefois  confifqués  fur  fon  père ,  aban* 
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donnes  par  le  Roi  à  un  garde  du  tréfor  royal ,  &  donnés 
çnfuite  par  le  garde  du  tréfor  royal  à  la  teftiitricc.  Et 
c'eftfur  ce  procès  d'une  fille  d'Auvergne  qu'un  Avocat- 
général  s'cr)  rapporte  à  Achah  Roi  d'une  partie  de  la 
Paleftinc  ,  qui  confifqua  la  vigne  de  Nabotb  après  avoir 
affaflinc  le  propriétaire  par  le  poignard  de  la  juftice  ; 
adlion  abominable  qui  eft  paflec  en  proverbe ,  pour 
infpirer  aux  hoannes  Thorreur  de  rufurpation.  AfTu- 
rément  la  vigne  de  T^abotb  n'avait  aucun  rapport 
avec  rhérit<ge  de  Mlle  de  Canillac,  Le  meqrtre  &  la 
confifcation  des  biens  de  Mipbilwzetb  y  petit-ftl^,  du 
roitelet  juif  5<aa/,  &  fils  de  Jonathas  ^mx  &  prote(fleur 
de  David ,  n'ont  pas  une  plus  grande  affinité  avec  le 
teftament  de  cette  DemoifcUe. 

C'eft  avec  cette  pédanterie  ,  avec  cette  démence  de 
citations  étrangères  au  fujet ,  avec  cette  ignorance  des 
principes  de  la  nature  humaine  ,  avec  ces  préjugés 
mal  conçus  &  mal  appliqués  ,  que  la  jurifprudence  a 
été  traitée  par  des  hommes  qui  ont  eu  de  la  réputation 
dans  leur  fphère.  On  laide  aux  lecteurs  à  fe  dire  ce  quj 
çft  fuperflu  qu'on  leur  dife.       ~  ' 

Si  un  jour  les  loix  humaines  adoucifTent  en  France 
quelques  ufages  trop,  rigoureux ,  fans  pourtjant  donner 
des  facilités  au  crime  ;  il  eft  à  croire  qu'pn  réformera 
auffi  la  procédure  dans  les  articles  où  les  rédadeurs  oiit 
paru  fe  livrer  à  un  zèle  trop  févère.  L'ordonnance  cri- 
ftiinelle  ne  devrait-elle  pas  être  auffi  favorable  à  Tinno^ 
cent  que  terrible  au  coupable  ?  En  Angleterre  un  fimple 
emprîfonnement  fait  mal-à-propos  eft  réparé  par  \& 
Miniftre  qui  l'a  ordonné.  Mais  çn  France  l'innocent 
qui  a  été  plongé  dans  les  cachots  ,  qui  a  été  appliqué  à 
la  torture  ,  n'a  nulle  confolation  à  efpérer,nul  dom- 
mage à  répéter  contre  perfonne  ,  quand  c'eii  le  Minit 
tère  public  qui  l'a  pourfuivi.  Il  refte  flétri  pour  jamais 
dans  la  fociété.  L'innocent  flétri!  &  pourquoi  ,  parqe 
que  fcs  os  ont  été  brifés  !  il  ne  devrait  exciter  que  la 
pitié  4  le  ref^ed^  j^a  recherche  d^s  crimes  ç^ge .  d^s 
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rigueurs  :  c'^ft  une  guerre  que  la  juftice  humaine  fdît 
à  la  méchanceté  :  mais  il  y  a  de  la  gcnérofité  &  de 
la  compaflion  jufques  dans  la  guerre.  Le  brave  eft 
compatifTiinC  ;  faudrait  -  il  que  l'homme  de  loi  fût  bar- 
bare? 

Comparons  feulement  ici  en  quelques  points,  la  pro<^ 
cédure  criminelle  des  Romains  avec  la  Franqaife. 

Chez  les  Romains  ,  les  témoins  étaient  entendus 
publiquement  en  préfence  de  Taccufé  ,  qui  pouvait 
leur  répondre  ,  les  interroger  lui-même ,  ou  leur  mettre 
en  tête  un  avocat.  Cette  procédure  étu4t  noble  &  fran*. 
che ,  elle  refpirait  la  magnanimité  Romaine. 

Chez  nous  tout  fe  fait  fecrettement.  Un  feul  Juge 

8     avec  fon  greffier  entend  chaque  témoin  l'un    après     , 
l'autre.    Cette  pratique  établie  par   Ftangoh  /  ,  fuf 
autorifée  par  les  Commiflaires  qui  rédigèrent  Tordon-r      r  ' 
nance  de  Louis  XI F  en  1670.  Une  méprife  feule  en 
fut  la  caufe. 

On  s'était  imaginé  en  lîfant  le  code  de  Tejlibus , 
que  ces  mots  (  c  )  ;  tefies  intrare  jiidicii  fecretum  ,  figni- 
fiaient  que  les  témoins  étaient  interrogés,  en  fecret, 
M^is  fecretum  fignifie  ici  le  cabinet  du  Juge.  Intrare 
fecretum  ,  pour  dire ,  parler  fecrettement  ,  ne  ferait 
pas  latin.  Ce  fut  un  folécifme  qui  fit  cette  partie  de 
notre  jurîfprudence.  Quelques  Jurifconfultes  ,  à  la  vé- 
rité ,  ont  affuré  que  le  contumace  ne  devait  pas  être 
condamné,  fi  le  crime  n'était  pas  clHirement  prouvé. 
Mais  d'autres  Jurifconfultes  ,  moins  éclairés ,  &  peut- 
être  plus  fuivis ,  ont  eu  une  opinion  contraire  ;  ils 
ont  ofé  dire  que  la  fuite  de  l'accufé  était  une  preuve 
du  crime  ,  que  le  mépps  qu'il  marquait  pour  la  juftice 
en  refufant  de  comparaître ,  méritait  le  même  châti- 

m'.         C^)  Voyez  Bornier  titre  6,  art.  11.  des  informations,  uû 
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ment  que  s'il  était  convaihcii.  Ainfi  fuitrant  la  fedte 
de  JurifconfuUes  que  le  Juge  aura  embrafTée  »  Tlnno- 
çent  fçra  abfpus  ou  condamné. 

Il  y  a  bien  plus  y  un  Juge  fubalterne  fait  fou  vent  dire 
ce  qu'il  veut  à  un  homme  de  campagne  ;  il  le  fait  dé* 

Î^ofer  fuivant  les  idées  qu'il  a  lui-même  conques, il 
ui  difte  fes  réponfes  fans  s'en  appercevoir  ;  j'en  ai  vu 
plus  d'un  exemple.  Si  à  la  eonfVontation  le  témoin  fe 
dédit  9  il  eft  puni  ,  &  il  eft  forcé  d'être  calomniateur 
de  peur  d'être  traité  comme  parjure.  Et  on  a  vu  des 
innocens  condamnée  parce  'que  des  témoins  imbécilles 
fie  timides  n'avaient  pas  fu  d'abord  s'expliquer  y  & 
çnfgitf  n'avaient  pas  ofé  fç  rçtraâer.  La  jurifprudence 
criminelle  de  France  tend  des  pièges  continuels  zu% 
accuf^s.  Il  femble  que  Pujfort  &  le  Chancelier  Bou» 
çberat  ayent  été  les  epnemis  des  hommes. 

C'eft  d'ailleurs  un  grand  abus  dans  la  jurifprudence     B 
Franqaîfe  ,  que  l'on   prenne   fouvent   pour  loi,  les     ' 
rêveries ,  &  les  erreurs ,  quelquefois  cruelles ,  d'écri- 
vaios  fans  miffion  (|ui  ont  donné  leurs  fentimens  pour 
des  loi3ç. 

La  vie  des  hommes  femble  trop  abandonnée  au 
caprice.  Quand  de  trente  juges  il  y  en  a  dix  dont  la 
voix  n'eft  point  pour  la  mort,  faudra -t-il  que  les 
vingt  autres  l'emportent  ?  Il  eft  clair  que  le  crime  n'eft 
point  avéré  ou  qu'il  nç  mérite  pas  le  dernier  fupplîcc ,  fi 
un  tier^  des  hommes  fenfés  réçlaqie  contre  çet^e  févé- 
rité.  Quelques  voix  de  plus  nç  doivent  point  fuffire 
pour  faire  mourir  cruellement  un  citoyen.  5"  général 
il  faut  avouer  qu'on  a  tué  trop  fouvent  des  compa- 
triotes avec  le  glaive  de  la  juftice.  Qu^nd  ellç  con- 
damne un  innocent ,  c'eft  un  aflaiTmat  juridique  & 
le  plus  borrible  de  tous.  Quand  elle  punit  de  mort 
une  faute  qui  n'attire  chez  d'autres  nations  que  des 
châtimens  plus  légers ,  elle  eft  cruelle  &  n^eft  pas  po- 
litii^qç.  yn  bon  gouvernement  doit  rendre  les  fup* 
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pliçes  utiles.  Il  eft  fage  de  faire  travailler  les  crimi^ 
nels  aa  bien  public,  leur  mort  ne  produit  aucun  avan« 
tage  qu'aux  bourreaux. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  on  a  fait  deux  ordon- 
nances 9  qui  font  uniformes  dans  tout  le  Royaume. 
Dans  la  première  qui  a  pour  objet  la  procédure  civi. 
le,  il  eft  défendu  aux  Juges  de  condamner  en  matière 
civile,  fur  défaut,  quand  la  demande  n*eft  pas  prou- 
vée ;  mais  ,  dans  la  féconde ,  qui  règle  la  procédure 
criminelle  ,  il  n'eft  point  dit,  que  faute \de  preuves 
Taccufé  fera  renvoyé.  Chofe  étrange  !  La  loi  dit  qu*un 
homme  ,  à  qui  on  demande  quelqu'argent ,  ne  fera 
condamné  par  défaut,  qu'au  cas  que  la  dette  foit  avé- 
rée ;  mais  s'il  eft  queftion  de  la  vie  «  c'eft  une  con- 
troverfe  au  barreau  ,  pour  favoir  fi  l'accufé  fera  con- 
damné fans  avoir  été  convaincu.  On  prononce  pref- 
que  toujours  fon  arrêt  ;  on  regarde  fon  abfence  com- 
me an  crime.  On  (aifit  fes  i)iens ,  on  le  flétrit. 

La  loi  femble  avoir  &it  plus  de  cas  de  l'argent  que 
de  la  vie  ;  elle  permet  qu'un  concui&onnaire ,  un  ban- 
queroutier frauduleux  ,  ait  recours  au  miniftère  d'un  . 
Avocat,  &,  très  fouvent  un  homme  d'honneur  eft  privé 
de  ce  fecours  !  S'il  peut  fe  trouver  une  feule  occafion 
où  un  innocent  ferait  juftifié  par  le  miniftère  d'un 
Avocat ,  n'eft  -il  pas  clair  que  la  toi  qui  l'en  prive  eft 
injufie  ? 

Le  premier  Préfideut  de  Lamoîgnm  dîfaît  contre 
eetteloi  que  ,)  l'Avocat ,  ou  confeil  qu'on  avait  accou- 
^-tumé  de  donner  aux  accufés  n'eft  point  un  prîvî- 
lège  accordé  par  les  ordonnances ,  ni  par  les  loix  ; 
c'eft  une  liberté  acquife  par  le  droit  naturel,  qui 
yy  eft  plus  ancien  qpe  toutes  les  loix  humaines.  La 
nature  enfeigne  à  tout  homme  qu'il  doit  avoir  re- 
cours aux  lumières  des  autres  quand  il  n^en  a  pas 
,>  affez  pour  fe  conduire  ,  &  emprunter  du  fecours 
\y  quand  il  ne  fejent  pas  aflez  fort  pour  fe  défendre. 
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5>'  Nos  ordonnances  ont  retranché  aux  acciifés  tant 
55  d'avantages ,  qu*il  eft  bien  jufte  de  leur  conferver 
„  ce  qui  l«ur  refte  ,  &  principalement  TAvocat  qui 
„  en  fait  la,  partie  la  plus  efTentielIc.  Que  fi  Ton  veut 
jy  comparer  notre  procédure  à  celle  des  Romains  &• 
5,  des  autres  nations ,  on  trouvera  qu'il  n'y  en  a  point 
53  de  fi  rigoureufe  que  celle  qu'on  obferve  en  France , 
55  particulièrement  depuis  l'Ordonnance  de  IÇ39.  (i) 

Cette  procédure  dl  bien  plus  rîgouréufc  depuis 
l'Ordonnance  de  1670.  Elle  eût  été  plijs  douce  ,  iï 
le  plus  grand  nombre  des  Commiffaires  eût  penfé  com- 
me Mr.  de  Lamoignon, 

Plus  on  fut  autrefois  ignorant  &  abfurde  ,  plus  ori 
devint  intolérant  &  barbare^  L'^furditc  a  fait  con- 
damner aux  flammes  la  Maréchale  d'y/»/rr^  ,•  elle  a 
di(flé  cent  arrêts  pareils.  C'eft  l'abfurdité  qui  a  été 
la  première  caufe  de  la  St.  Barthelemi.  Quand  la  rai- 
fon  eft  pervertie ,  l'homme  devient  néceffdirement 
brute  ;  la  fociété  n'eft  plus  qu  un  mélange  de  bétes 
qui  fe  dévorent  tour-à-tour,  &  de  finges  qui  jugene 
des  loups  &  des  renards/  Voulez  -  Vous  changer  ces 
bétes  en  hommes ,  commencez  par  fouffrir  qu'ils  fuient 
raifonnables. 

L'anarchie  féodale  ne  fubfifte  plu?  >.&  pjufieurs  de 
fes  loix  fubfiftent  encore ,  pe  qui  met  dans  la  LégiAa- 
tion  Franqaife  une  confufioa  iiitolérable. 

Jugera-t-on  toujours  différemment  la  même  caufe 
çn  province  &  dans  la  capitale  ?  Faut -il  que  le  m^ 
me  homme  ait  raifon  en  Bretagne  &  tort  en  Langue- 
doc? Que  dis- je  ?  il  y  a  autant  de  jurifjprudcnces  que 
de  villes.  Ec  dans  le  même  Parlement  la  maxime 
d'une  chambre  n'eft  pas  celle  de  la  chambre  voiû- 
oe.  (O 

(i)  Proch  'vcrb.  de  tOrd.  paç.  iC^- 
(e  )  Voyez  fur  cela  le  Préfident  Bonhler, 
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On  s'HttHche  .  ux  lojx  Romaines  dans  les  pays  de 
droit  écrie ,  éS:  dans  les  provinces  régies  par  la  coutu-^ 
me  lorfque  cette  coutume  n'a  rien  décidé.  Mais  ces 
loix  Romaines  font  au  nombre  de  quarante  mille,  & 
fur  ces  quarante  mille  loix  il  y  a  mille  gros  commen« 
taires  qui  fe  contredifent. 

Outre  ces  quarante  mille  loix  dont  on  cite  toujours 
quelqu'une  au  huzard,  nous  avons  cinq  cent  quarante 
coutumes  différentes ,  en  comptant  les  petites  villes 
&  même  quelques  bourgs  ^  qut  dérogent  aux  uftiges 
de  \h  jurifdidtion  prindpale  ;  de  forte  qu'un  homme; 
qui  court  la  pofte  en  France  change  de  loix  plus  Lu- 
vent  qu'il  ne  change  de  chevaux,  comme  on  l'a  déjà 
dit;  &  qu'un  avocat  qui  fera  très  (avant  dans  fa  ville , 
ne  fera  qu'un  ignorant  dans  la  ville  voifine. 


Quelle  prodîgieufe  contrariété  entre  les  loix  du  mê^ 
me  Royaume  !  A  Paris  un  homme  qui  a  été  domicilié 
dans  la  ville  pendant  un  an  &  un  jour  ,  eft  réputé 
bourgeois.  En  Franche-Comté  un  homme  libre  qui  a 
demeuré  un  an  &  un  jour  dans  une  maifon  mai.nmor- 
table  devient  efclave  ;  fes  collatéraux  n'hériteraient 
pas  ce  qu'il  aurait  acquis  ailleurs  ;  &  fes  propres  en- 
fans  font  réduits  à  la  mendicité  ,  s'ils  ont  pafTé  un 
an  loin  de  la  maifon  où  le  père  eft  mort.  La  province 
eft  nommée  franche  ,  mais  quelle  franchife  ! 

Ce  qui  eft  plus  déplorable,  c'eft  qu'en  Franche. 
Comté  ,  en  Bourgogne  ,  dans  le  Nivernois  ,  dans  l'Au- 
vergne &  dans  quelqu'autres  provinces ,  les  chanoi- 
nes ,  les  moines  ont  des  mainmortablcs  ,  des  cfclaves. 
On  a  vu  cent  fois  des  officiers  décorés  de  Tordre  mi- 
litaire de,  St.  Louis ,  &  chargés  de  blefTures,  mourir 
ferfs  mainmortables  d'un  moine  auffi  infolent  qu'inu- 
tile au  monde.  Ce  mot  de  mainmortable  vient ,  dit- 
on  ,  de  ce  qu'autrefois  lorfqu'un  de  ces  ferfs  décédait 
fans  laiiTer  d'eflFets  mobiliers  que  fon  Seigneur  put 
s'approprier ,  on  apportait  au  Seigneur  l^  main  droite 
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du  mort ,  digne  origine  de  cette  domination  II  y  eut 
plus  d'un  édit  pour  abolir  cette  coutume  ,qùi  desho? 
nore  l'humanité  ;  mais  les  Magiftrats  qui  poiréc|aieiit 
des  terres  avec  cette  prërogatiir^ ,  éludèrent  des  loix 
qui  n'étaient  faites  que  pour  l'utilité  publique  ;  &  TE* 
glife  qui  a  des  ferfs  s'bppofa  encor  plus  que  la  IVla- 
gidrature  à  ces  loix  fages.  Les  Etats  •  généraux  de 
1615  prièrent  vainement  Lomf  'XIII  de  rehouveller 
les  édîts  éludés  de  fes  prédéceffeurs ,  &  de  les  faire 
exécuter.  Le  Préiident  de  Lamoignùn  dreiTà  un  pro« 
jet  pour  détruire  cet  nb^  &  pour  dédommager  le» 
Seigneurs  ;  ce  projet  fut  négligé. 

De  nos  jours  le  Roi  de  Sardaigne  t  détruit  cette 
ferVitude  en  Savoie;  elle  refte  établie  en  France, 
parce  que  les  maux  des  provinces  ne  font  pas  fentis 
danç  la  capitale.  Tout  ce  qui  eit  loin  de  nos  yeux 
ne  nous  touche  jamais  aflez. 

Quand  on  v^ut  pofer  lei  limitea  entre  l'autorité 
civile  &  les  ùfages  eccléiiaftiqats ,  quelles  difputes 
interminables  !  op  font  ces  limites  ?  qui  conciliera  les 
éternelles  contràdiâitons  du  fifc  &  de  la  jurifproden. 
ce  ?  Enfin  pburquoi  dans  les  caufes  criminelles  les 
arrêts  ne  font -ils  jamais  motivés?  Y  a- t-il  quelque 
honte  à  rendre  raifon  de  fon  jugement  ?  Pourquoi 
ceux  qui  jugent  au  nom  du  Souverain,  né  préfentent- 
ils  pas  au  Souverain  leurs  arrêts  de  mort,  avant  qu'on 
les  exécute? 


De  quelque  cAté  qu'on  jette  les  yeux ,  0 
la  contrariété,  la  dureté,  l'incertitude,  l'a 


on  trouve 
l'arbitraire. 
Enfin ,  la  vénalité  de  la  magiftraturç  eft  un  opprobre 
dont  la  France  feule  dans  l'univers  entier  eft' cou- 
verte ^  &  dont  elle  a  toujours  fouhaité  d'être  lavée. 
On  a  toujours  regretté  depuis  François  I  les  tems 
où  lé  fimple  jurifconfulte  blanchi  dans  Tétude^des  loix 
parvenait  par  fon  feul  mérite  à  rendre  la  juftice  qu'il 
avait  défendue  par  fes  veilles ,  par  fes  loix  &  par  fon 
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crédit  Ciciron  ^  Hortenjùis  ft  le  premier  MaYc-Ân^^ 
toine  n'achetèrent  point  une  charge  de  fénateor.  En 
vain  l'abbé  de  Bourzey  dans  fon  livre  d'errejirs  ta* 
titulé  Teflament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu 
a-t-'il  prétendu  juftifiec  la  vente  des  dignités  de  la 
robe;  en  vain  d'autres  auteurs  plus  courtifans  que 
citoyens ,  &  plus  infpirés  par  l'intérêt  perfonnel  que 

|)ar  l'a^nqur  de  la  patrie  ont -ils  fuiyi  les  traces  de 
'abbé  de  Bourzey.  Une  pretfve  que  cette  vente  eft 
un  abus,  c'eft  qu^elIe  ne  fut  produite  que  par  un 
9utre  abus ,  par  la  diffipation  des  finances  de  l'Etac 
C'eft  une  firnonie  beaucoup  plus  funéfte  que  la  vente 
des  bénéfices  de  l'Eglife.  Car  fi  un  eccléfiaftique  ifolé 
achète  un  bénéfice  fimpic ,  il  n'en  réfulte  ni  bien  ni 
mal  pour  la  patrie  dans  laquelle  il  n'a  nulle  jurifdic^ 
don.  Il  n'eft  comptable  à  perfonne ,  mais  la  magiftra- 
:  ture  a  l'honneur ,  la  fortune  &  la  vie  des  hommes  entre  \ 
M  fes  mains.  Nous  cherchons  dans  ce  fiécle  à  tout  per*  A 
B    feâionner ,  cherchons  donc  à  perfeâionner  les  loix*       B 


CHAPITRE  QUARANTE-DEUX^ÉME. 

Desffogris  4e  Teffrit  humain  dans  le  pécle  de  Louzs 
Jv  Y» 
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N  ordre  entier  aboli  par  la  puîflancc  féculière, 
^  la  difcîpline  de  quelqu'àutres  ordres  réformée  pat 
cette  puiffance;  les  dîvifions  mêmes  entre  toute  la 
Magiftrature  &  l'autorité  Epifcopale  »  ont  fait  voir 
combien  de  préjuge  fe  font  diffipés  ,  combien  la 
èîencc  du  Gouvernement  s'eft  étendue  ,  &  a  quel 
point  les  efprits  fe  font  éclairés.  Les  femences  de  cette 
fcience  utile  forent  jettées  dans  le  dernier  fiecle,  elles 
ont  germé  de  tous  c6tés  dans  celui-ci ,  jufqu'au  fond 
des  provinces ,  avec  la  vériuble  éloquence ,  qu'on  ne 
çpnnaiflait  fuères  qu'à  Paris,  &  qui  tout-d'un^coup  a 
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fleuri  dans  plufieufs  villes  ;  témoin  les  dîfcours  fortîs 
ou  du  parquet,  ou  de  rafleniblée  des  Chambres  de 
«quelques  Parlemens  ,  dîfcours  qtiî  font  des  chefs- 
d'œuvre  de  Tart  de  penfer  &  de  s'exprimer ,  du  moins 
à  beaucoup  d'égards.  Du  tems  des  cCAgueJJeau^  les 
feuls  modèles  étaient  dans  la  capitale ,  &  encor  très 
rares.  Une  raîfan  fupérieurc  s'eft  fait  entendre  dans 
nos  derniers  jours  du  pied  des  Pyrénées  au  nord  dé 
la  France.  La  philofophie  en  rendant  Tefprit  plus  juf- 
te ,  &  en  bannîiTant  le  ridicule  d'une  parure  recher-* 
chée ,  a  rendu  plus  d'tine  province  Témule  de  la  ca-> 
pitale. 

En  général  le  barreau  a  quelquefois  mieux  connu 
cette  jurifprudence  univerfelle ,  puifée  dans  la  natu-« 
re ,  qui  s'élève  au-deflus  de  toutes  les  loix  de  con-> 
vention ,  ou  de  limple  autorité  ,  loix  fouvent  didées 
par  les  caprices  ou  par  des  befoins  d'argent  ;  re0bur« 
ces  dangereufes  plus  que  loix  utiles ,  qui  fe  combattlent 
fans  cefle  ,  &  qui  forment  plutjôt  un  chaos  qu'un  corps 
de  légiflation ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

Les  Académies  ont  rendu  fervîce  en  accoutumant 
les  jeunes  gens  à  la  ledure,  &  en  excitant  par  des 
prix  leur  génie  avec  leur  émulation.  La  faine  phyfi- 
que  a  éclairé  les  arts  néceffaires;  de  ces  arts  ont  con^ 
mencé  déjà  à  fermer  les  plaies  de  l'Etat ,  caufées  par 
deux  guerres  funeftes.  Les  étoffes  fe  font  manufadu* 
rées  à  moins  de  frais  par  les  foins  d'un  des  plus  célè- 
bres méchanicîens.  (^)  Un  académicien  encor  plus 
utile  {c^  par  les  objets  qu'il  embraffe,  a  perfedtionné 
beaucoup  l'agriculture  ,  &  un  Miniftre  éclairé  a  rendu 
enfin  les  bleds  exportables ,  commerce  néceffaire  dé- 
fendu trop  longtems ,  &  qui  doit  être  contenu  peut- 
être  autant  qu'encouragé. 

.   Un  autre  académicien  (^)  a  donné  le  moyen  le 
tlus  avantageux  de  fournir  à  toutes  les  maîfons  de 

{h)  Mr.  Vaucmfon,    (c)  Mr.  Duhamel  (X)  Mr.  Dèparcieux. 
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Paris  Teau  qui  leur  manque ,  projet  qui  ne  peut  être 
rejette  que  par  lâ  pauvreté  ,  ou  par  la  négligence  ,  ou 
par  l'avarice. 

Un  médecin  (f  )  a  trouvé  enfin  le  fecret  longtemi 
cherché  de  rendre  Teau  delà  mer  potable.  Il  ne  s'a. 
git  plus  que  de  rendre  cette  expérience  afTez  facile 
pour  qu'on  en  putile  profiter  en  tout  tems  fans  trop 
de  frais. 

Si  quelque  invention  peut  fuppléer  à  la  connaîf- 
fance  qui  nous  eft  refufée  des  longitudes  fur  la  mer, 
c'eft  celle  du  plus  habile  horloger  de  France  (/)  qui 
dîfpute  cette  inventioiï  à  rAnglcterre.  Mais  il  faut 
attendre  que  le  tems  mette  fon  fceau  à  toutes  ces 
découvertes.  Il  n'en  eft'pas  d'une  invention  qui  peut 
avoir  fon  utilité  &  fes  inconvénîens  ,  d'une  décou- 
verte qui  peut  être  conteftée  ,  d'une  opinion  qui  peut 
être  combattue  ,  comme  de  ces  grands  monumens  de$ 
beaux  arts  enî  pocfie  ,  en  éloquence  ,  en  mufique  ;  en 
architedture ,  en  fculpture ,  en  peinture  qui  forcent  tout- 
d'un-coup  le  fuflPrage  de  toutes  les  nations ,  &  qui  s'affu- 
rent  ceux  de  la  poftérité  par  un  éclat  ^ue  rien  tie  peut 
obfcurcir. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  célèbre  dépôt  des  çon- 
naiffances  humaines  ,  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Dicr 
tionnaire  encyclopédique.  C'eft  yne  gloire  éternelle  pour 
la  nation  que  des  officiera  de  guerre  fur  terre  &  fur  mer , 
d'anciens  magîftrats  ,  des  médecins  qui  connaiffenl 
la  nature ,  de  vrais' dodtes  quoique  dodlcurs  ,  des  hom- 
mes de  lettres  dont  le  goût  a  rafiné  les  connaiflan- 
ces ,  des  géomètres  ,  des  phyfieienS  ayent  tous  con- 
couru à  ce  travail  auflî  utile  que  pénible  ;  fans  au- 
cune vue  d'Intérêt ,  fails  même  rechercher  la  gloire; 
puifque  plufieufs  cichaient  leurs  noms  ;  en^tl ,  fans 


(  e  )  Mf .  Foijpmnier.  (/)  Mr.  Le  Rêi. 
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%tre  enfemble  d'intelligence ,  &  par  confequent  exemts 
de  refpric  de  parti. 

Mais  ce  qui  eft  encor  plus  honorable  pour  la  pa^ 
trie ,  c'eft  que  dans  ce  recueil  immenfe ,  le  bon  l'em« 
porte  for  le  mauvais ,  ce  qui  n'était  pas  encor  arrivé. 
Les  perféctttioDS  qu'il  a  elTuyées  ne  font  pas  (i  ho. 
norables  pour  la  Fr^nce^  Ce  même  malheureux  efprit 
de  formes  mêlé  d'orgueil  ,  d'envie  &  d'ignorance , 
qui  fit  profcrire  l'imprimerie  du  tems  de  Louis  XI ^ 
les  fpeâacles  fous  le  grand  iTem-i /F  «les  commen- 
cemens  delà  faine  philofophie fous  Louis XIII $ tt^ 
fin  l'émétique  &  l'inoculation:  ce  même  efprit^  dis^je, 
ennemi  de  tout  ce  qui  inftruit ,  &  de  tout  ce  qui  s'élève, 
porta  des  coups  prefque  mortels  à  cette  mémorable  en«« 
treprife  ;  il  eft  parvenu  même  a  la  rendre  moins  bonne 
qu'elle  n'aurait  été ,  en  lui  mettant  des  entraves ,  dont  il 
ne  fiiut  jamais  enchaîner  la  raifbn  ;  car  on  ne  doit  répri- 
mer que  la  témérité  &  non  la  fage  hardieiTe  ,fans  laqueU 
le  l'efprit  'humain  ne  peue  faire  aucun  progrés.  II  éft 
certain  que  la  connaiflance  de  la  nature,  J'cfprft  de 
doute  fur  les  fables  anciennes  honorées  du  nom  d'hifl 
jtoires  ,  la  faine  métaphyfique  dégagée  des  imperti- 
nences de  Técole  ,  font  les  fruits  de  ce  fiécle  y  &  que 
la  raifon  s'eft  perfedionnée. 


Il  eft  vrai  que  toutes  (es  tentatives  n^ont  pas  été 
Jieureufes.  Des  voyages  au  bout  du  monde  pour  confi 
tater  une  vérité  que  KrvQtou  avait  démontrée  dans 
fon  cabinet,  ont  laîfTé  des  doutes  fur  Texaâîtude  des 
mefures.  L'entreprife  du  fer  brut  forgé ,  ou  converti 
en  acier ,  celle  de  faire  écîore  des  animaux  à  la  ma- 
nière de  l'Egypte  dans  des  elimafs  trop  difPérens  de 
PEgypte ,  beaucoup  d'autres  e£Ports  pareils ,  ont  fait 
perdre  uH  tems  préereux  &  ruiné  même  quelques  fa« 
milles.  Des  fyftémes  trop  hazardés  ont  défiguré  des 
travaux  qui  auraient  été  très  utiles.  On  s'eft  fondé 
fur  des  expériences  trompeufes  ,  pour  faire  revivre 
^  cette  ancienne  erreur  ^  que  de»  animaux  fN^nvaiént 
K.  naitrèr 
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naître  fans  germe.  De-là  font  forties  des  imaginations 
plus  chimériques  que  ces  animaux.  Les  uns  ont  poulT^ 
Tahus  de  la  découverte  de  Nevnton  fur  Tattr  «étion , 
jufqu'à  dire ,  que  les  enfans  fe  forment  par  attra^ioi) 
dans  le  ventre  de  leurs  mères.  Les  autres  ont  invente 
des  malécules  organiques.  On  s*eft  emporté  dans  fes 
vaines  idées  jufqu*à  prétendre  que  les  montagnes  ont 
été  formées  par  la  rner  ;  ce  qui  eft  aufTi  vrai  que  de 
dirç  ,  que  la  iper  ^  été  fprméc  par  Ips  montagnes^ 

Qui  croirait  que  des  géomètres  ont  été  affez  cxtrai- 
vagans  pour  idiaginer  qu'en  exaltant  fon  ame ,  on  pou* 
vait  voir  l'avenir  comme  le  préfent.  Plus  d'un  phi- 
lofopke  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs ,  a  voulu  à 
l'exemple  de  Defcartes  fe  mettre  à  la  place  de  DiEU, 
ii:  créer  comme  lui  un  monde  avec  la  parole  :  mais 
bientôt  toutes  ces  folies  de  ta  philofophie  font  réprou* 
vées  des  fages  ;  &  même  ces  édiRces  fantaftiques  déf-  j 
truits  par  la  raifon  ,  laiffent  dans  leurs  ruines  des  mar  S 
tériapx ,  dpnt  la  raifon  même  fait  ufage^  ^ 


I 


Une  extravagance  pareille  a  infedté  la  morale.  Il 
s'cft  trouvé  des  efprits  affez  aveugles  pour  fapper  tous 
les  fondemens  de  la  fociété  ,  en  croyant  la  reformer. 
On  a  été  affez  fou  ,  pour  foutenir  que  le  tien  è?  ie 
mien  font  des  crimes  ,  &  qu'on  ne  doit  point  jouir 
de  fon  travail  ;  que  non-feulement  tous  les  hommes 
font  égaux  ,  mais  qu'ils  ont  perverti  Tordre  de  la  na- 
ture en  fe  raffemblanf  ;  que  l'homme  eft  né  pour  être 
îfolé  comme  une  bête  farouche }  que  les  caftors  ,  les 
abeilles  &  les  fourmis  dérangent  les  loix  éternelles, 
^n  vivant  en  république. 

Ces  impertinences  dignes  de  l'hôpital  des  fous , 
ont  été  quelque  tems  à  la  mode  ,  comme  des  finges 
qu'on  fait  danfcr  dans  des  foires. 

Jglles  ont  été  popffécs  jufqu'à  ce  point  incroyable  de 
%  démence  atroce  ,  qu'un  je  ne  fais  quel  charlatan  faur 
L        Suite  du  fricis  du  Siècle  de  Louis  XV,        M 
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▼âge  a  ofc  dire  dans  un  projet  d'éducation  (g  ) ,  qu'wt 
Roi  ne  doit  pas  balancer  à  donner  en  mariage  à  fonfiis 
la  fille  du  bourreau  ^J%  les  goûts  ,  les  humeurs  6f  les 
cara£lèresfe  conviennent, 

La  théologie  n'a  pas  été  à  couvert  de  ces  excès  :  des 
ouvrages  dont  la  nature  eft  d'être  édifians ,  font  deve. 
nus  des  libelles  difFamatoires  ,  qui  ont  même  éprouvé 
la  révérité  des  Farlemens ,  &  qui  devaient  aufli  être 
condamnés  par  toutes  les  Académies  \  tant  ils  font  mal 
écrits. 

Plus  d'un  abus  femblable  a  infeâé  la  littérature  ; 
une  foule  d'écrivains  s'eft  égarée  dans  un  ftile  recher* 
cbé ,  violent ,  inintelligible  ,  ou  dans  la  négligence 
totale  delà  grammaire.  On  eft  parvenu jufqu'à  rendre 
Tacite  ridicule.  On  a  beaucoup  écrit  dfens  ce  fiécle  ; 
on  avait  du  génie  dans  l'autre.  La  langue  fut  portée 
fous  Louis  XI V  au  plus  haut  point  de  perfeftion  , 
dans  tous  les  genres ,  non  pas  en  employant  des  termes 
nouveaux ,  inutiles  ;  mais  en  fe  fervant  avec  art  de 
tous  les  mots  néceff  ires  qui  étaient  en  ufage.  Il  eft  à 
craindre  aujourd'hui  que  cette  belle  langue  ne  dégé- 
nère par  cette  malheureufe  facilité  d'écrire  ,  que  le 
{iécle  pHfle  a  donnée  aux  fiécles  fuivans  ;  car  les  mo- 
dèles produifent  une  foule  d'imitateurs  ;  &  ces  imita- 
teurs cherchent  toujours  à  mettre  en  paroles  ce  qui 
leur  manque  en  génie.  Ils  défigurent  le  langage ,  ne 
pouvant  Tembelltr.  La  France  furtout  s'était  diftinguée 
dans  le  beau  fiécle  de  Louis  XIV  par  la  perfection  fin* 
gulière  à  laquelle  iî^dw^  éleva  le  théâtre ,  &  por  le  char- 
me de  la  parole  qu'il  porta  à  un  degré  d'élégance,  & 
de  pureté  inconnu  jufqu'à  lui.  Cependant  on  applau- 
dit après  lui  à  des  pièces  écrites  auffi  barbarement  que 
ridiculement  conftruites. 

(1:)  Ces  propres  paroles  fe  trouvent  dans  le  livre  intitule 
*  \     Emile  ^  Tom.  IV.  pag.  178. 
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Ceft  contre  cette  décadence;  que  PAcadéniip  Fran^ 
4;aife  lutte  continuellement  ;  elle  préferve  le  bon  goât 
d'une  ruine  totale ,  en  n'accordant  du  moins  des  pri^ 
qu'à  ce  qui  eft  écrit  avec  quelque  pureté  ,  &  en  réprou^ 
vant  tout  ce  qui  pèche  par  le  ilile.  Il  eft  vrai  que  les 
beaux  arts  qui  donnèrent  tant  de  fupériorite  à  1^ 
iPrance  fur  Tes  autres  nations  font  bien  dégénérés,  & 
la  France  ferait  aujourd'hui  fans  gloire  dans  ce  genre  . 
fans  un  petit  nombre  d'ouvrages  de  génie ,  tels  que  le 
poème  des  quatre  faifons  &  le  quinzième  chapitre  de 
Beiizaire .  s'il  eft  permis  de  mettre  la  profe  à  c6té  de 
la  plus  élégance  poëfie.  lilais  enfin  ,  la  littérature  quoi- 
que fouvent  corrompue  ,  occupe  prefque  toute  la 
jeuneiTe  bien  élevée  :  elle  fe  répand  dans  les  condi- 
dons  qui  l'ignoraient.  C'eft  à  elle  qu'on  doit  l'éloigné? 
ment  des  débauches  groflières ,  &  la  confervation  d'un 
refte  de  la  politefTe  introduite  dans  la  nation  par  Louis 
^IV  &  par  fa  mère.  Cette  littérature  utile  dans  tou^ 
t^s  les  conditions  de  la  vie  ,  confole  même  des  calami^ 
tés  publiques  ,  en  arrêtant  fur  des  objets  agréables 
l'efprit  qui  ferait  trop  accablé  dç  la  contemplation  dei 
mifères  humaines. 

Fin  du  Précis  du  Siècle  de  louis  3ÇV. 
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vérité ,  ^de  ta  dire  i'^uiconqwejlgênéoupar  ce 
quHl'doit'àfes  maUris  ,  ou  par  ce  quHt  doit  à 
À  fon  corps  ,  ejl  forcé  au  filmce.  S'il  eft  fafciné 
par  Pefprit  départi ,  il  ne  devient  que  t organe  des 
erreurs. 

Ceux  qui  veulent  s*injlruire  de  bonne  foi  Jur  quel- 
que niittêre  'que  ce puijjyêfre  doivent  écarter  têus 
pHjugh  autant  que  lêpeàt  lafaiblejfe  humaine.  Ils 

S  doivent penfer  qu'aucun  corps^  aucun  gouvernement^  1 , 
aucun  inftitut  t^Jl  aujourd'hui  ce  qu'il  ^  été ,  qu'il  S 
changera  cortime  il  a  changé^  ^  que  V immutabilité  ^ 
n^appartient  point  aux  hommes.  V Empire  ejl  au- 
jourd'hui  aujjî  différent  de  celui  de  Charlemagne 
que  de  celui  ^'Augufte.  V  Angleterre  ne  reffemblepas 
plus  à  ce  qu\lle  était  du  tems  de  Guillaume  le  con- 
quérant ,  que  la  France  ne  rejfemble  à  la  France 
4fi  Hugues  Capet  5  ^  les  ufages  ,  les  droits  ,  la 
confiitutionfous  Hugues  Capet  n^ont  rien  des  tem^ 
de  Clovis.  Ainfi  tout  change  d'un  bout  de  la  terrt 
à  l'autre.  Frefque  toute  origine  ejl  obfçure  ,  prefque 
toutes  les  loix  Je  contredifent  de  fiécle  en  fiée fe.  La 
fcience  de  Phifoire  n'eft  que  celle  de  P inconfiance , 
^  tout  ce  que  nous  f avons  bien  certainement ,  c'efi 
que  tout  efi  incertain. 


i 


Il  y  a  bienpeu  de  loix  chez  les  peuples  de  t  Europe  y 
foit  civiles  ,foit  religieuf es  9  qui  ayentfubfifié  telles 
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qtC  elles  étaient  dans  le  commencement.  ^  m  fouille 
les  archives  des  premierrfiécles ,  ^  qtCon  voyefi, 
on  y  trouvera  des  Mvêques  Souverains  difant  la  mejfe 
au  bruit  des  tambours ,  des  moines  Princes  ,  des 
Cardinaux  égaux  aux  Rois  ^fupérieurs  aux  Prin^ 
ces ,  Principibus  prasftant  &  Regibus  sequiparan- 
tur. 

//  falut  fo&jours  rendre  la  jufiice ,  point  defo^ 
ciété fans  tribunal  ^  mais  qu^ étaient  ces  tribunaux? 
Et  comment  jugeaient  -  ils  ?  Y  avait  -  il  une  feule 
jurifdiSfion  ,  une  feule  formalité  qui  reffemblàt  aux 
nôtres  ? 

Quand  la  Gaule  eut  été  fubjuguée  par  Céfar  , 
elle  fut  foumife  aux  loix  romaines.  Le  gouverne- 
ment municipal  qui  ejl  le  meilleur  ,  parce  qu^il  ejl 
le  plus  naturel ,  fut  confervé  dans  toutes  les  villes. 
Elles  avaient  leur  fénat  que  nous  appelions  confeil 
de  ville  ,  leurs  domaines ,  leurs  milices.  Le  confeil 
dé  la  ville  jugeait  les  procès  des  particuliers ,  ^ 
dans  les  affaires    conjidérables  on   appellait  au 
tribunal   du  préteur  ,  ou  du  proconful ,  ou  du 
préfet.   Cette  injlitution  fiibjifie  encor  en  Allemagne 
dans  Iqs  villes  nommées  impériales  ,•  ^  c'^ejl ,  j>  crois^ 
le  feul  monument  du  droit  public  des  anciens  Ko- 
mains  qui  n^ait  point  été  corrompu.  Je  ne  parle 
pas  du  droit  écrit ,  qui  ejl  le  fondement  de  lajurif 
prudence  dans  la  partie  de  V  Allemagne  où  Von  ne 
fuit  pas  le  droit  faxon  $  ce  droit  romain  ejl  reçu 
dans  r Italie  &  dans  quelques  provinces  de  France 
au-delà  de  la  Loire. 

ig'gdV" Il  *oi.^  u.M>  mfttSfii 
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Lorfque  tes  Sitamhres  ou  Francs  dans  la  diça^ 
dense  de  P  Empire  Romain  vinrent  des  marais  du 
Mein  &  du  Rhin  fubjuguer  une  partie  des  Gauks , 
dont  une  partie  avait  été  déjà  envahie  far  des 
Bourguignons ,  on  fait  ajfez  dans  quel  état  horri^ 
ble  la  partie  des  Gaules  nommée  France  fut 
alors  plongée.  Les  Romains  n^avaient  pu  la  dé- 
fendre  >  ellefe  défendit  elle-même  très-mal ,  ^  fut 
la  proie  d^s  barbares.  v 

Les  temps  depuis  Clovis  jufqtCà  Charlemagne 
ne  font  qiiun  tiffu  de  crimes  ,  de  maffacres ,  de 
dévajlations  ^  de  fondations  de  monajlères  qui 
font  horreur  ^  pitié.  Et  après  avoir  bien  examiné 
le  gouvernement  des  Francs  ,  on  rCy  trouve  guère 
£  autre  loi  bien  nettement  reconnue  que  la  loi  du 
plus  fort.  Voyons  ,  fi  nous  pouvons  ^  ce  que  c'était 
alors  qu'un  Parlement. 
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Des  anciens  Parlemens, 

^Kefque  toutes  les  nations  ont  eu  des  afTemblées 
Ji  générales.  Les  Grecs  avaient  leur.égHfe,  dont  là 
fociétc  chrétienne  prit  le  nom  ,  le  peuple  Romain  eut. 
fes  comices ,  les  Tartares  ont  eo  leur  cour-ilté ,  &  ce 
fut  dans  une  de  ces  cour-ilté  que  Gengiskan  prépara 
la  conquête  de  TAfie.  Les  peuples  du  Nord  avaient 
leur  Wittenagemoth ,  &  lorfque  les  Francs  ,  ou  Sî- 
cambres  ,  fe  furent  rendus  maîtres  des  Gaules  ,  les 
Capitaines  Francs  curent  leur  parliament  ,  du  mot 
celte  parier  ou  par  lier ,  auquel  le  peu  de  gens  qui 
favaient  lire  &  écrire  joignirent  une  terminaifon  lati- 
ne ;  &  de -là  vint  le  mot  partamentum  dans  nos  an- 
ciennes chroniques  auffi  barbares  que  les  peuples  Té- 
taient alors. 

On  venait  à  ces  afTemblées  en  armes ,  comme  en 
ufeht  encor  aujourd'hui  les  Nobles  Polonais ,  &  pref- 
quc  toutes  les  grandes  affaires  fe  décidaient  à  coups 
de  f  bre.  Il  faut  avouer  qu'entre  ces  anciennes  afTem- 
blées de  guerriers  farouches  ,  &  nos  Tribunaux  de 
juftîcc  d'aujourd'hui ,  il  n^y  a  rien  de  commun  que 
le  nom  feul  qui  s'eft  confervé. 

Dans  rhorrible  anarchie  de  la  race  Sicambre  de 
dovis ,  il  n'y  eut  que  les  guerriers  qui  s'affemblèrent 
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en  Parlement  les  armes  à  la  main.  Le  Major  ou  Maire* 
du  Palais  furnommé  Pipinus ,  que  nous  nommons  Pépin 
le  Bref^  fit  admettre  les  évêques  à  cespaflîamerif ,  afin 
de  fe  fervir  d*eux  pour  ufurper  la  couronne.  U  fe  fit 
fâcrer  par  un  nommé  Boniface  auquel  il  avait  donné 
Parchcvêché  de  Mayence  ,  &  enfuite  par  le  Pape 
Etjenne ,  qui  félon  Èghinard ,  fecrétaire  de  Cbarlema» 
gne,  dépofa  lut- même  le  Roi  légitime  Childeric  111  ^ 
&'  ordonna  aux  Francs  de  reconnaître  à  jamais  les 
dçfceadan^  de  Pépin  pour  leurs  fouvçjr4inSj. 

On  voit  clairement  par  cette  ayantive ,  ce  que  c'é- 
tait que  la  loi  des  Francs  ,  &  dans  quelle  ftupidité 
les  peuples  étalent .  enfevelis. 

Cbarlemagne  y  fils  dç  Pépin  t  tint  plufieurs  fameux^ 
Parlemens^  qu'on  appellaic  auffi  Conciles.  Les  affem- 
bj\ées  de  ville  prirent  le  nom  de  Parlement ,  ^  enfin 
les  Univerfités  s'affemblérent  en  Parlement, 

Il  exîftc  encor  une  ancienne  charte  d'un  Kiîmoni 
de  Touloufe ,  rapportée  dans  Du  Cange  ,  intitulée  , 
^  Acfles  de  Touloufe,  dans  1^  maîfon  commune  ea 
53  Parlement  public.  A^um  Tolofa  in.  4omo  çomune  , 
53  in  publico  Parlamento  ". 

Dans  une  adtre  charte  du  Dauphfrié*  Ueft  dît  que 
l'Univerfité  s'affembla  en*  Par/f;iif»i  au  fon  de  la  ^ 
cloche. 

Aînfi  le  même  mot  eft  employé  pour  fignîfier  des 
cbofes  très  diflPérentes.  Ainfi  diooêfe ,  qui  fignîfiait  pro- 
vince de  l'Empire  ^a  été  depuis  appliqué  aux  paroif-^ 
fes  dirigées  par  un  Evêque.  Ainfi  empereur ^impera^' 
tor ,  mot  qui  pe  défignait  qu^un  général  d^armée ,  ex- 
prima depuis  la  dignité  d'un  fouverain  d'une  partie 
de  l'Europe ,  de  TAfie  &  de  l'Afrique.  Ainfi  le  mot 
de  hafileus  ,  rex  ,  roi ,  a  eu  plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes ;  &  les  noms  é^  les  chofes  ont  fubi  les  mêmes  vi- 
ciflitudes.  .. 
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Lorfquc  Hugues  Capet  eut  détrôné  la  race  de  Pépin , 
malgré  les  ordres  des  Papes  ,  touït  tomba  dans  une 
Confufion  pire  que  fous  les  deux  premières  dynaflies. 
Chaque  Seigneur  s'était  déjà  emparé  de  ce  qu'il  avait 
pu  ^  avec  le  même  droit  que  Hugues  s'était  emparé 
de  la  dignité  de  Roi.  Toute  la  France  était  divifée 
en  plufieurs  feigncuries ,  &  les  Seigneurs  puiflans  ré- 
duiiîrent  la  plupart  des  villes  en  fervitude.  Les  bour- 
geois ne  furent  plus  bourgeois  d'une  ville ,  ils  furent 
bourgeois  du  Seigneur.  Ceux  qui  rachetèrent  leur  li- 
berté s'appellèrent  francs-bourgeois.  Ceux  qui  entrè- 
rent au  Confeil  de  ville  furent  nommés  grands-bour- 
geois ,  &  ceux  qui  demeurèrent  ferfs  attachés  à  la 
ville,  comme  les  payfans  à  la  glèbe,  furent  nommés 
petits  -  bourgeois; 

Les  l^ois  de  France  ne  furent  longtems  que  les  che& 

S     très  peu  puiflans  de  Seigneurs  aufli  puifTans  qu'eux.     j| 
Chaque  poflefleur  d'un  fief  dominant  établit  chez  lui     S 
«      den  loix  félon  fcjn  caprice;  de-^là  viennent  tant  de     ^ 
coutumes  différentes  &  également  ridicules.  L'un  fe 
donnait  le  droit  de  fiéger  à  TEglife  parmi  des  chanot* 
nés ,  avec  un  furplis  ,  des  bottes  >  &  un  oifeau  fur  le 
poing.  L'autte  ordonnait  que  pendant  les  couches  de 
fa  femme  tous  fes  Vfffux  battraient  les  étangs,  pour 
faire  taire  les  grenouilles  du  yoifinagc.    Un  autre  fe 
donnait  le  droit  de  marquette ,  de  cuiflage ,  de  pré- 
libation ,  c'eft-à-dire ,  de  coucher  avec  toutes  fes  vaf- 
fales ,  la  première  nuit  de  leurs  iu)ccs. 

Au  milieu  de  cette  épaifle  barbarie  les  Rois  aflem- 
Maîent  encor  des  Parlemens  ,  compofés  des  hauts 
Barons  qui  voulaient  bien  s*y  trouver  ,  des  Evéques 
&  Abbés.  C'était  à  la  vérité  une  chofe  bien  ridicule 
de  voir  des  moines  violer  leurs  vœux  de  pauvreté  & 
d'obéiflance  pour  venir  fiéger  avec  les  principaux  de 
rïtat  ;  mais  c'était  bien  pis  en  AUeitiagne  où  il$  fe 
firent  Princes  Souvernns.  Plus  les  peuples  étaient 
1  h     grofliers  ,  plus  les  eccléfiaftiques  étaient  puiflans. 
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Ces  Parlemens  de.France  étaient  les  états  de  la 
nation ,  à  cela  prés  que  le  corps  de  la  nation  n'y  avait 
aucune  part  :  car  la  plupart  des  villes ,  &  tous  les  viU 
lages  fans  exception  vêtaient  en  efclavage.  \ 

L'Europe  entière ,  excepté  TEmpire  des  Grecs ,  fut 
longtems  gouvernée  fur  ce  modèle.  On  demande  com- 
ment il  fe  put  faire  que  tant  de  nations  différentes  fem- 
blaflent  s'accorder  à  vivre  dans  cette  humiliante  fervitu- 
de,  fous  environ  foixante  ou  quatre-  vingt  tyrans  qui 
avaient  d'autres  tyrans  fous  eux ,  &  qui  tous  enfemble 
compof  lient  la  plus  déteft  ible  anarchie.  Je  ne  fais  d'au- 
tre réponfe,  finon  que  la  plupart  des  hommes  font  des 
imbéciiles  ,  &  qu'il  étaitaifé  aux  fucceffeuis  des  vain- 
queurs Lombards,  VandSes,  Frincs,  Huns  ,  Bourgui- 
gnons ,  étant  pûfTefleurs^e  châteaux  ,  étant  armés  de 
pied  en  cap ,  &  montés  fur  de  grands  chevaux  bardés  de 

«fer  ,  de  tenir  fous  le  joug  les  habitans  des  villes  &  des     i , 
campagnes  qui  n'avaient  ni  chevaux  ni  armes ,  &  qui     S 
occupés  du  foin  de  gagner  leur  vie ,  fe  croyaient  nés     1 
pour  fervir. 

Chaque  Seigneur  féodal  rendait  donc  juftîce  dans 
fes  domaines  comme  il  le  voulait.  La  loi  en  Atlema-^ 
gne  port-îit  qu'on  appellât  de  leurs  arrêts  à  la  Cour 
de  l'Empereur  ;  mais  les  grands  terriens  eurent  bien- 
tôt  le  droit  de  juger  fans  appel  ,;ar  de  non  appellanâos 
tous  les  Electeurs  jouiflent  aujourd'hui  de  ce  droit, 
&  c'eft  ce  qui  a  réduit  enfin  les  Empereurs  è  ly'étre 
plus  que  les  chefs  d'une  république  de  Princes. 

Tels  furent  les  Rois  de  France  jufqu'à  Pbiiippe*  Atu 
gnjie.  Us  jugeaient  fouverainement  dans  leurs  dôm^î. 
nés  ;  mais  ils  n'exerqaient  cette  juftice  fupréme  fur 
les  g;ands  vaflaux  que  quand  ils  avaient  la  force  en 
main.  Voyez  combien  il  en  coûta  de  peines  à  Louis 
le  Gros  pour  Toumettre  feulement  un  Seigneur  du  Pn/- 
fet^  un  Seigneur  de  MontblirL 

L'Europe  entière  était  alors  dans  Fanarchie.  L'Ef- 
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pagne  était  encor  partagée  entre  des  Rois  murulmans , 
des  Rois  chrétiens  &  des  Comtes.  L'Allemagne  &  Tlta. 
lie  étaient  un  chaos  ;  les  querelles  de  Henri  /Kavec  le 
Pontife  de  Rome  Grégoire  VII  donnèrent  commence- 
ment  à  une  jurifprudence  nouvelle  &  à  cinq  cent  ans  de 
guerres  civiles.  Cette  nouvelle  jurifprudence  fût  celle 
des  Papes  qui  bouleverfèrent  la  Chrétienté  pour  y  do- 
miner. 

Les  Pontifes  de  Rome  profitèrent  de  Tignorance  & 
du  trouble  pour  fe  rendre  les  juges  des  Rois  &  des 
Empereurs  ;  ces  Souverains ,  toujours  en  guerre  avec 
leurs  vaiTaux ,  étaient  fouvent  obligés  de  prendre  le 
Pape  pour  arbitre.  LesjEvéques  au  milieu  de  cette 
barbarie  établifTaient  une  jurifdidion  monftrueufe  ; 
leurs  Officiers  eccléfiaftiques ,  étant  prefque  les  feuls 
qui  fuffent  lire  &  écrire  «  fe  rendirent  les  maîtres  de 
toutes  \t^  affaires  dans  les  Etats  chrétiens. 

Le  mariage  étant  regardé,  comme  un  facrement, 
toutes  les  caufes  matrimoniales  furent  portées  devant 
eux  ,  ils  jugèrent  prefque  toutes  les  contentions  civi- 
les ,  fous  prétexte  qu'elles  étaient  accompagnées  d'un 
ferment  Tous  les  teftamens  étaient  de  leur  refTort, 
parce  qu'ils  devaient  contenir  des  legs  à  l'Eglife  ;  & 
tout  teftateur  qui  avait  oublié  de  faire  un  de  ces  legs 
qu'on  appelle  pieux  était  déclaré  déconfis ,  c'eft  -  à- 
dire ,  à. peu-près  fans  religion;  il  était  privé  de  la 
fépulture ,  fon  teftament  était  cafle  ;  l'Eglife  en  faifaît 
un  pour  lui ,  &  s'adjugeait  ce  que  le  mort  aurait  dû 
iui  donner. 

Voulait-on  s'oppofer  à  ces  violences ,  il  falait  plai- 
der à  Rome  où  l'on  était  condamné. 

Les  inondations  des  barbares  avaient  fans  doute 
caufé  de$  maux  affreux;  mais  il&ut  avouer  que  les 
ufurpations  de  l'Eglife  en  cauférent  bien  davantage. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  ces  recherches 
dont  toutes  les  hîftoires  font  pleines  ;  contentoi^s-nous     w- 
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d'examiner  quels  furent  les  t^àrlemens  de  France ,  Se 
quels  furent  les  Tribunaux  de  juftiee. 
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CHAPITRE     SECOND. 

Des  Parlemens  jufqtCà  Philippe  le  Bel. 
Es  Parlemens  furent  toujours  les  aflemblées  des 


f 


_J/hauts  Barons.  Cette  police  fut  celle  de  toute  TEu 
rope  depuis  la  Viftule  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar  , 
excepté  à  Rome  qui  était  fous  une  anarchie  diffé- 
rente :  car  les  Empereurs  prétend'aient  en  être  les  fou- 
veraîns ,  les  Papes  y  difputaient  l'autorité  temporelle, 
le  peuple  y  combattait  fouvent  peur  fa  liberté  ;  & 
tandis  que  les  Evêques  de  Rome  profitant  des  trou- 
bles &  de  la  fuperftition  des  autres  peuples  donnaient      L 
des  couronnes  avec  des  bulles ,  &  fe  difaient  les  mai-     - 
très  des  Rois ,  ils  n'étaient  pas  les  maîtres  d'un  faux- 
bourg  de  Rome. 

^  L'Allemagne  eut  fes  diètes  ,  TEfpagne  eut  fes  cor- 
tès  ,  la  France  &  l'Angleterre  eurent  leurs  Parlemens. 
Ces  Parlemens  étaient  tous  guerriers,  &  cependant 
les  Evêques  &  les  Abbés  y  afîiftaient  parce  qu'ils 
étaient  Seigneurs  de  fiefs  ,  &  par  -  là  même  réputés. 
Barons  :  &  c'eft  par  cette  raîfon  que  les  Evêques  fié- 
gent  encor  au  Parlement  d'Angleterre. 

Dans  ces  affemblées  qui  fe  tenaient  principalement 
pour  décider  de  la  puerre  &  de  la  paix ,  on  jugeait 
auffi  des  caufes  :  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  fulTent  des  procès  de  particuliers  pour  une  rente , 
pour  une  maifon,pour  des  minuties  dont  nos  Tri- 
bunaux retentiiTent ,  c'étaient  les  caufes  des  hauts  Ba- 
rons mêmes  &  de  tous  les  fièfs  qui  reifortiflaient  im- 
médiatement à  la  Couronne. 

'Nicole  Gille  rapporte  qu'en  1241  Hugues  de  Lujù     \  \ 

ptan  Comte  de  la  Marche ,  ayant  refufé  de  faire  hom*     J  \ 

_  mage    ^ 
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mage  au  Roi  Samt  Louîi  ^  on  aflembla  un  Parlement 
à  Parts  y  dans  lequel  même  les  députés  des  villes  en- 
trèrent. 

*  Ce  fait  cft  rapporté  très  obfcurémeht ,  il  n'eft  point 
dit  que'  les  députés  des  villes  ayent  donné  leur  voix. 
Ces  députés  ne  pouvaient  être  ceux  des  villes  appar- 
nantes  aux  hauts  Barons ,  ils  ne  l'auraient  pas.  fouf- 
fert  Ces  villes  n'étaient  prcfque  compofées  alors  que 
de  bourgeois  ,  ou  ferfs  du  Seigneur,  ou  affranchis  de- 
•puis  peu  ,  &  n'avraietit  pas  donné  probablement  leur 
voix  avec  leurs  maîtres.  C'étaient  fans  doute  les  dé^ 
puces  de  Paris  &  des  villes  appartenantes  au.  Roi/,  il 
voulait  "bien  les  convoquer  a  ces  affemblées.  Les 
grands  bourgeois  dé  ces  viHes  étaiçnt  affranchis ,  îç 
corps  de  l*hôtel-de-vill«  était  formé.  'Saint  Lauif  put 
les  appeller  pour  entendre  les  délibérations  des  Ba«> 
rons  aiTemblés  en  Parlement. 

"Les  députés  des  villes  étaient  quelquefois  eri  Alle- 
magne appelles  à  Péle<flion  dePEmperqur  ;  on  prétend 
qu'à  celle  de  Hettri  TOifeleur  les  députés  des  villeà 
d'Allemagne  furent  admis  dans  le' champ  d'élection  J 
mais  un  exemple  n'eft  pas  une  coutume;  les  droits  ne 
font  jamais  établis  que  par  la  hécçffité  ,  par  la  force  , 
&  enfuite  par  l'ufage  ;  &  les  villes  en  ces  tcnfs-là  rt'c- 
taient  ni  affez  riches ,  ni  aflez  puifTantcs  ,  ni  affei  biert 
gouvernées  ,  pour  fortir  de  Fabaiffemcnt  où  le  gouver- 
nement fépd^l  les  avait  plongées.  Nous  favorts  bieil 
que  tes  Rois  *&  les  hauts  barons  avaient  affranchi  plu- 
fiçurs  de  leurs  bourgeois ,  à  prix  d*argént  dès  îe  temà 
des  premières  cfoifades ,  pour  fubvenir  aux  frais  de 
ces  voyages  infenfés.  Affranchir  fignifiait  déclarer  franç^ 
dortnefà  un  Gaulois  fubjugué  le  privilège  d'un  franc* 
Frcatcus  ienens  ^  libéré  tenêns!  Un  des  plus  ancien^ 
affranchîfTemens  dont  la  formule  nous  ait  été  con* 
fervée  e(t  de  ii^^  ,  ji,franvbionuum  &  ore^maku* 
jj  mitto  a  confuetudifie  iegis  foMca  Jobannem  Fitkofà 
n  de  vico  ^  bnminem  meum  &  fuos  iegiiimos  uatos  y  &> 

Hift.  du  Pari,  de  Paris*  P 
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^  adfanum  inteîïeSum  reduco ,  ita  utfuafilia  fojfint 
^  fmcederi  $  diSumque  Jobamtem  &Juos  natos  conf» 
yy  tituo  bomines  nieos  francos  ^  iiberos^^  pro  bofi 
,j  francbefia  babui  decem  ^  oflo  libras  Viennenjitim 
^  bonoriim.  J'affiranchis  de  la  inain.&  de  la  bocrche, 
M  je  délivre  des  coutumes  delà  loifalique  Jean  Pitb&u 
de  vie  ou  de  ce  village ,  mon  homme ,  &  fes  fils  légiti- 
mes ,  je  les  réintègre  dans  leur  bon  fens ,  de  forte  que 
fes  filles  puiffent  hériter  ,  &  je  confiitue  ledit  Jean 
&  fes  fils  mes  hommes  francs  &  libres,,  &  pour  cette 
franchife ,  j'ai  rei;u  dix -huit  bonnes  livres  vien* 
noifes.  " 


^3 


Les  ferfs  qui  avaient  amafle  quelqu'argent  avaient 
«jnfi  acheté  leur.  liberté  de  leurs  Rois  ou  (cigneurs ,  ^ 
la  plupart  des  villes  rentraient  peu-à-peu  dans  leurs 
droits  naturels ,  dans  leur  bon  fens  «  infanum  inteU 
leàum.  En  effet ,  le  bon  fens  eft  oçpofé  à  Tefclavage*. 

Xe  rèjgne  de  St.  Louis,  eft  ufLt  grande  époque  ;  pref- 
que  tous  les  hauts  Barons  de  France  étant  morts  ou 
ruinés  dans  fa  màlbeureufe  croifade  ,  il  en  devint  plus 
tbfolu  k  (on  retour ,  tout  malheureux ,  &,tout  appauvri 

?u'il  était  II  inilitua  les  quatre  grands  bailliages  de 
>rmandpis ,  de  Sens ,  de  St.  Plerre-le-Moutier ,  &  de 
Màcon  %  pour  juger  en  dernier  reflfort  les  appels  des 

J^uliices  des.  Seigneurs  qui  n'eurent  pas  aflez  depurf. 
ance  pour  s'y  oppofcr  :  &  au  -Keu  qu'auparavant  les 
Barons  jugeaient  fouverainement  dans  leurs  terres ,  la 
plûpan  furent  obligés  de  fouffrir  qu'on  appeUàt  de 
leurs  arrêts  apx  bailliages  4u  Roi. 

Il  eft  vrai  que  ces  appels  furent  très  rares ,  tes  fujets 
qui  ofaîent  fe  plaindre  de  leur  Seigneur  dominant 
au  Seigneur  fuzerâin  >  ft  feraient  ttop  expofés  à  la 
trtngeance. 

St.  Louis  fit  encor  vne  autr«  innovation  dana  I9 
féancè  des  Parlemens«  Il  en  ailembla  quelquefois,  de 
petits ,  oà  il  convoqua  des  Clercs  qui  avaient  étudiç 
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kf  droit  oanon  ;  mais  cela  n'arrivait  que  dans  des  cau4 
fies  part}culière9  qui  regardaient  les  droits,  des  Préluts. 
Ainiieni26o,  dans  une  féance  d'un  Parlement,  oit 
examina  la  caufe  de  TAbbé  de  Benoit  fur-Loire  ;  ^ 
]fis  ClçrcsMe.  Jean  de  Troues:  y  &  Me.  Julhu  Ue  Pé^ 
tQnne^  donnèrent  leurs  avis  avec  le  Connétable  ,1e 
Comte  de  Ponthieu,  &  le  grand-^maitre  des  arbalétiriers^ 

,  Ces  petits  Parlemcns  n^étaient^point  regardés  com« 
me  les  anciens  Parlemens  de  la  nation  ;  on  les  appell^it 
parloirs  du  Roî ,  parloirs  an  Roi  ;  c'étaient  des  con- 
fcîls  que  !e  Roi  tenait  quand  il  voulait ,  pour  juger  des 
affaires  od  les  baiUis  trouvaient  trop  de  dicffiulté. 

Tout  changea  bîen  autrement  (bns  Philippe  ÎV  fur- 
nommé/^  Bel ,  petit-fils  de  St.  touis\  Comme  on  avait 
appelle  du  nom  de  Parlemens  ces  parloirs  du  Roî , 
ces  confeils  ,  où  il  ne  s'agiiïait  pas  des  intérêts  de  TE- 
tat;  le»  Vrais  Parlement,  c'dl -à- dire  les  afl'emblées 
de  la  nation  ,  ne  furent  plus  connus  qtre  fous  le  noni 
d'Et^ts-génécaux  4  nom  betwcojup,  pUis  convcnî^b^, 
puifqull  exprimait  à  la  fois  Ici  repréfentun^  de  lo;  nation 
entière  )&  les  intérêts  publics.  Philippe  en  i^o^  ap* 
pella  pour  la  première  fois  le  Tiers-Etat  à  ces  grandes 
aiîemblées«  II  s'agifTait  en  effet  des  plus  grands  intérêts 
du  monde,  de  réprijner  le  Pape  Boniface  V Hl  qui 
ofait  menacer  leR0i  de  France  de  le  dçpofer,  &  furtçut 
il  s*agiffait  d*avoir  de  ^argent. 

Les  villes  qommcnçaient  alors  à  devenir  riches  s  de- 
pi^is^  que  plufieurs  des  boQrgeois  avalent  acheté  leurs 
Iranchifes  ,  qu'ils  n'étaient  plus  ferfs  mainrmortdhles  ^ 
&  que  le  Souverain  ne  faififlpiit  plus  leur  héritage  ^ 
quand  ils  mouraient  fans  enfans.  (Quelques  Seigneurs , 
à  l'exemple  des  Rois ,  a£&ancl|iceat  auffi  leurs  fujets , 
\^\ix  firent  payer  leur  libertç. 

Les  communes  fous  le  nom  de  Tîçrs-Etat  aflUlèrent 
donc  le  28  Mars  1^02  par  députés  aux  grands  Parlç-r 
mènsou  Etats-Généraux  ,  tenus  dans  Téglife  de  Notre- 
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Dame.  On  y  avait  élevé  un  tr6ne  pour  le  Roi ,  il  avait 
auprès  de  lui  le  Comte  d*Evreux  fon  frère ,  le  Comte 
à' Artois  fon  coufin ,  les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Bre^ 
tagne ,  de  Lorraine  ,  les  Comtes  de  Hainaut  ,  de  HoU 
lande  ,  de  Luxemhot:»^^  de  St.  Fol ,  de  Dreux  ,  de  la 
Marche  ^^t  Boulogne  ,  de  devers.  C'était  une  affemblée 
de  Souverains.  Les  Evéques  dont  on  ne  nous  a  pas  dit  les 
noms  étaient  en  très  petit  nombre  ,foit  qu'ils  craigniffent 
encor  le  Pape ,  foit  que  plutôt  ils  fufTent  dé  fon  paifti. 

Les  députés  du  peuple  occupaient  en  grand  nombre 
un  des  côcés  de  Téglife.  Il  eft  trifte  qu'on  ne  nous  ait 
pas  confervé  les  noms  de  ces  députés.  On  fait  feule- 
ment qu'ils  préfentèrent  à  genoux  une  fupplique  au 
Roi ,  dans  laquelle  ils  difaieqt  :  Cefi  grande  abomina- 
tion d'ouir  que  ce  Boniface  entende  malentent  comme 
bougre ,  cette  parole  d*efperitualité  ,  ce  que  tu  lieras  en 
terre  fera  lié  au  ciel ,  comme  Jt  cela  Jtgnifiait  que  s*  il  met- 
tait un  homme  en  prifon  temporelle-^  Dieu  pour  ce  le 
mettrait  en  prifon  au  ciel. 

Au  refte  il  faut  que  le  Ticrs-Etat  ait  fait  rédiger  ces 
paroles  par  quelque  clerc  ,  elles  furent  envoyées  à 
Rome  en  latin  :  car  à  Rome  on  n'entendait  pas  alors  le 
jargon  groflier  des  Français ,  &  ces  paroles  furent  fans 
doute  traduites  depuis  en  français  thiois  telles  que  nous 
les  voyons. 

Les  communes  entraient  dès-lors  au  Parlement  d'An- 
gleterre :  ainfiles  Rois  de  France  ne  firent  qu'imiter 
une  coutume  utile  ,  déjà  établie  chez  leurs  voifihs. 
Les  affemblées  de  la  nation  Anglaife  continuèrent  tou- 
jours fous  le  norti  de  Parlemens  ,  &  les  Parlemens  de 
France  continuèrent  fous  le  nom  d'Etats-Généraux. 

c  Le  même  Philippe  le  BeUtn  ijoç  ,  établît  ce  qu'il 
s'était  déjà  propofé  en  1^02  ,  que  les  parloirs  au  Roi 
(  comme  on  difait  alors  )  ou  Parlamenta  curi^e  ren- 
dr?ient  juftice  deux  fois  Tan  à  Paris ,  vers  Pâques  &  vers 
la  ToufTaint.  C^était  une  Cour  de  juftice  fuprême ,  telle 
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que  la  Cour  du  banc  du  Roi  en  Angleterre ,  la  Chambre 
impériale  en  Allemagne  ,  le  Confeîl  de  Caftille  ;  c'était 
un  renouvellement  de  l'ancienne  Cour  palatine. 

Vpîci  comme  s'exprime  Philippe  le  Bel  dans  fon 
édit  de  1^02  :  j^  Propter  commodum  fubditorum  nof- 
„  trorum  &  expeditionem  caufarum  ,  proponimuf  or* 
„  dinare  qttod  duo  Parlamenta  Parijtir ,  duo  fcacaria 
„  Rotont  agi ,  dies  trecenfes  bis  tenebuntur  in  anno  , 
5,  &  quod  Parlamentum  Tolofa  tenebitur  Jtcut  foie» 
5,  bat  teneri  tefnporibUs  retroaïîis.  Pour  le  bien  de  nos 
„  fu jets  &  l'expédition  des  procès  nous  nous  propo- 
„  fons  d'ordonner  ,  qu-ii  fie  tienne  deux  fois  l'an  , 
„  deux  Parlemens  à  Paris ,  deux  Scacaires  ou  Echi- 
„  quiets  à  Rouen.,  des,  journées  (  grands  jours)  à 
„  Troyes  ,  &  un  Parlement  à  Touloufe  tel  qu'il  fe 
„  tenait  anciennement. -'^ 

Il  cft  évident  par  cet  énoncé  que  ces  tribunaux 
étaient  érigés  pour  juger  les  procès  ,  qu'ils  avaient  tous 
une  jurifdidion  égale ,  qu'ils  étaient  indépendaas  les 
uns  des  autres. 

'  Celui-  qui  préfida  à  la  jurifdîdion  royale  du  Parle- 
ment de  Paris  &  qui  tint  la  place  du  Comte  Palatin  , 
fut  un  Comte  de  Boulogne  ,  affifté  d'un  Comte  de 
Dreux.  Un  Archevêque  de  Narbonne  &  un  Evêque  de 
Rennes  furent  préfidens  avec  eux ,  &  parmi  les  Con- 
:feillers  on  comptait  le  Connétable  Gaucher  de  Chàtillon, 

Précifément  dans  le  même  tems  &  dans  le  même 
palais  le  Roi  Philippe  créa  une  Chambre  des  comptes. 
'Cette  Cour, ou  Chambre,  ou  Parloir  ,  ou  Parlement^ 
eut  aufS  de  hauts  Barons  &  des  Evêques  pour  préfi- 
dens. Elle  eut  fous  Philippe  de  Valois  le  privilège 
royal  de  donner  des  lettres  de  grâce ,  privilège  que 
la  chambre  de  Parlement  n'avait  pas  :  cependant  ellç 
ne  prétendit  jamais  repréfenter  les  affemblées  de  la 
nation ,  les  champs  de  Mars  &de  Mai.  Le  Parlement  de 
Paris  ne  les  a  jamais  repréfentées  ;  mais  il  eut  d'ailleurs 
de  très  hautes  prérogatives. 
^    •                                          _               P   iij  y 
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CHAPITRETROISIÉME. 

Dfx   Barons  Jtégeans  en  Parlement  &  amovibles  g  des 
C fer  es  adjoints ,  de  leurs  gages ,  dvsjugemens, 

LEs  féances  du  Parlement  duraksnt  environ  fix  fç- 
mai  nés  ou  deux  mois.  Les  juges  étaient  tous  de$ 
\\iuts  Barons.  La  nation  n'aurait  pas  foufFert  d'étrç 
jugée  p  >r  d'autres  ,  il  n'y  ?)vait  point  d'exemple  qu'un 
ferf ,  ou  un  affranchi ,  un  roturier  ,  un  bourgeois  eût 
jamais  fiégé  dans  aucun  tribunal ,  excepté  quand  les 
pairs  bourgeois  avaient  jug^  leurs  confrères  dans  le$ 
caufes  criminelles. 

LesiBarons  ét^ent  donc  feuls  Confeillers  'jugeurs  ^ 
comme  on  parlait  alors.  Ils  fiégeaieht  Tépée  au  tôté 

8  félon  l'ancien  ufage.  On  pouvait  en  quelque  Torte  les 
€<)n>p  rer  à  ces  andens  fénateurs  Romsfitis  ^  qui  après  m 
avoir  fait  la  fonâion  de  juges  dans  le  Sénat ,  allaient  M 
fervir  ou  commander  dans  les  armées.  K 

Mais  les  Barons  Français  étant  très  peu  înftruîts  dés 
Jcfix  te  des  Coutumes ,  la  plupart  même  fâchant  à  pleine 
/igner  leur  nom ,  il  y  eut  deux  Chambres  des  Enqué- 
jtes  ^  datis  lefquelles  on  admît  des  dercs  &  des  laïques 
appelles  maîtres  ou  jiicendés  en  droit  ;  ils  étaient 
.Confeillers-rapportettrs.  Ils  n'étaient  pas  juges ,  maïs  ils 
inftruifaient  les  caufes,  les  préparaient ,  &  les  lifaient 
enfuite  devant  les  Barons  confeiUers-jugeurs.  Ceux-ci 
poiir  former  leur  avis  n^écoutaîent  que  le  bon  fens 
naturel ,  l'efprit  d'équité  ,  &  quelquefois  leur  caprice. 
-Ces  Confeiilers-rapporteurs ,  ces  maîtres  furent  enfuite 
incorporés  avec  les  Barons  ;  c'eft  ainfi  que  dans  la 
Chambré  impériale  d'Allemagne  &  dans  le  Confeîl  au- 
liqué ,  il  y  a  des  dodeurs  avec  des  gens  d'épée.  De 
même  dans  les  Conciles  le  fécond  ordre  fut  prefque 


toûiours  admis  comme  le  plusfavant.  Il  y  eut  prefque  en 
qui  eurent   Tautorité  ,  &  des 


tout  Etat   des  grands 

petits  qui  en  fe  rendant  Utiles  finirent  par  la  partag^er 
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Les  Chambres  des  Enquiltes  étaient  prSfidîéeSTOiS  par 
des  Seigneurs  &  p9r  des  E^d<)|Qes.Les  clercs  ccdéfiafti. 
ques  &  les  clertriàïques  fàifaient  toute  la  procédure»* 
On  fait  affez  qu'on  appellait  clercs  ceux  qui  ^valent 
fréquente  les  écoles ,  quoiquMfe  fie  ftiffent  pas  du  cler- 
gé. Les  Notaires  du  Roi  s'appellaient  Ibs  clercs  dît 
Roi.  Il  avait  dans  fa  nfiaffon  dcîs  clercs  de  coifine» 
c'eft-à-dîre  des  gens  qui  fâchant  liire  &  écrire  tenaient 
les  comptes  de  la  cuifiné  ;  il  y  en  a  encor  ch^z  les 
Rois  d'Angleterre  qui  ontcohfcrté  beaucoup  d*ancièttli' 
ufages  entièrement  perdus  à  la  Coût  de  France. 

La  fcience  s'appellaitclergie,&de-I4  vient  lé  terme 
de  mauclerc ,  qui  fignifiait  Un  ignorant ,  ou  un  &vartt 
qui  abufait  de  fon  érudition. 

Les  rapporteurs  des  Enquêtes  n'étaient  donc  pas  tour 
des  clercs  d'églife  ,  il  y  avait.des  féculiers  favans  dans     ■ 
le  droit  civil  &  lé  droit  canon  ;  c'èft-à-dire  un  peu  plus     S 
inftruits  que  les  autres  dans  les  préjugés  qui  regnaieht     i 
alors. 

Le  Comte  de  BoulahivUUirf  &  le  célèbre  Fitriim 
prétendent  quils  furent  tous  tirés  de  la  condition 
fervile  ;  mais  certainement  it  y  avait  alors  dans^ Paris» 
dans  Orléans ,  dans  Rheims ,  des  bcrurgeois  qvi  n'é- 
taient point  ferfs  ;  &  c'était  fana  contredit  le  plus 
grand  nombre.  Aurait-on  admis  en  effet  des  cfclâves 
aiix  Etats -Généraux,  au  grand  Parlement  ou  Etats- 
Cénérâux  de  France  en  i}02  &  en  ijss' 

Ces  Commîflaires  enquêteurs  ,  qui  firent  bientôt 
corps  avec  le  nouveau  Parlement ,  Forcèrent  par  leur 
mérite  &  par  leur  fciençe  le  Monarque  à  leur  con- 
fier cet  important  miniftère  ,  &  les  Barons^  juges,  à 
former  leur  opinion  fur  leur  avis. 

Géut  qui  ént  prétendu  que  la  jurifdiâion  appellée 
PSrléniént ,  s'aflemblant  deux  fois  par  an  pour  ren- 
dre Ift  jttftiee  ,«  était  une  oontifiiiation  des  tociena 

P   iiij 
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Paricmens  de  France ,  paraiffent  êtrètombçs  dans  une 
erreur  volontaire  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  équi- 
iioque,  • 

Les  Pairs  Barons  qui  affiftaient  aux  vrais  Parle- 
tnens  ,  aux  Etats-Généraux ,  y  venaient  par  le  droit 
de  leur  naiffince  &  de  leurs  fiefs.  Les  Rois  ne  pou- 
vaient les  ^n  empêcher.  Ils  venaient  joindre  leur  puit 
fance  à  la  fiennev&  étaient  bien  éloignés  de  rece- 
voir des  gages  pour  venir  décider  de  leurs  propres 
intérêts  au  champ  de  Mars  &  au  champ  de  Mai; 
mais  dans  le  nouveau  Parlement  judiciaire ,  dans  cette 
Cour  qui  fuccéda  aux  parloirs  du  Roi,  aux  confeils 
du  Roi  ,  les  CÔnfeillers  recevaient  cinq  fous  pariiis 
chaque  jour ,  ils  exerçaient  une  commiQîon  pafïagère , 
&  très  fouvent  ceux  qui  avaient  fiégé  à  Pâques  n'é- 
taient plus  juges  à  la  Touflaint.       ^ 

Philippe  le  Long ,  en  i?2o  ,  ne  voulut  plus  que  les 
Evêques  euffent  le  droit  de  fiéger.dans  ce  tribunal, 
&  c'eft'une  nouvelle  preuve  que  le  nouveau  Parle- 
ment n'avait  rien  des  anciens  que  le  nom  :  car  fi 
q'eôt  été  un  vrai  Parlement  de  la  nation  ,  ce  qui  efl: 
impofiible ,  le  Roi  n'aurait  pu  en  exclure  les  Rvêques 
qui  âepm  Pépin  étaient  en  poffeffion  d'aflifter  de 
droit  à  ces  aflcmblées,  . 

.  En  un  mot  un  tribunal  érigé  pour  juger  les  affaires 
çontentieufes  ne  reffemble  pas  plus  aux  Etats-Géné- 
raux,aux  comices,  aux  anciens  Parlemcns  de  la  na- 
tion entière ,  qu'un  préteur  de  Strasbourg  ne  reffemble 
afix  plréteurs  de. la  K'épublique  Romaine  ;  ou  qu'un 
Gonful  de  la  jurifdiâioa  confulaire  ne  reffemble  aux 
Confuls  de  Roo^e.  / 

'  Le  même  Philippe  le  Bel  établit ,  comme  on  a  vu  , 
un  Parlement  à  Touloufe  pour  le  pays  de  la  langue 
de  oc  comme' il  en  avait  établi  un  pour  la  langue  de 
ojti.  Pcut^on  dire  que  ces  jurifdidbions  rcpréfentaient 
le  coups  de  la  aatioa.FraïKigife  ?.ILeft.  vrai  ;quc  le 
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Parlement  de  Touloufe  n'eut  pas  lieu  de  longtems  ; 
malgré  l'ordonnance  Ju  Roi  on  ne  trouva  point  affez 
d'argent  pour  payer  les  confcillers. 

.  Il  y  avait  déjà  à  Touloufe  une  chambre  de  Parle- 
ment ou  pafloir  fous  le  Comte  de  Poitiers  frère  de 
St.  Louis ,  nouvelle  preuve  que  les  mêmes  noms  ne 
fignifient  pas  les  mêmes  chofes.  Ces  commiflions 
étaient  paftagères  comme  toutes  les  autres.  Ce  par- 
loir  du  Comte  de  Poitiers  ,  Comte  &  Pjir  de  Tou- 
loufe ,  eft  appelle  auffi  Chambre  des  comptes.  Le  Prin- 
ce de  Touloufe ,  quand  il  était  à  Paris  ,  faifait  exa- 
miner fes  finances  à  Touloufe.  Or  quel  rapport  peut- 
ît  fe  trouver  entre  quelques  Officiers  d'un  Comte  de 
Touloufe  &  les  anciens  Parlemens  Francs  ?  Ce  ne  fut 
que  fous  Charles  Vil  que  le  Parlement  de  Touloufe 
requt  fa  perfedîon. 

Enfin  les  grands  jours  de  Troyes  ,  établis  aufli  par 
Philippe  le  Bel  ^  ayant  une  jurifdiélion  auflî  pleine  & 
auffi  entière  que  le  Parlement  de  Paris ,  achèvent  de 
prouver  démonftrativement  que  c'eft  une  équivoque 
puérile ,  une  logomachie ,  un  vrai  jeu  de  mots  de  pren- 
dre une  Cour  de  juilice  appellée  Parlement  pour  les 
anciens  Parlemens  de  la  nation  Franqaife. 

Nous  avons  encor  l'ordonnance  de  Philippe  le  Long 
au  fujet  des' requêtes  du  palais  ,  de  la  chambre  de 
Parlement ,  &  de  celle  des  comptes  du  tréfor  ;  en  voi- 
ci latradudion  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Pafquier. 

.  Philippe  par  la  grâce  de  Diçu  Roi  de  France  ê?  de 
Navarre  ^  faifons  fatfoir  à  tous  ^  que  nous  avons  fait 
extraire  de  nos  ordonnances  ,  faites  par  notre  grand 
Çoufeil\  les  articles  cl^près  écrits ,  &c.  Or  quel  était 
ce  grand  Confeii  qui  donnait  ainfi  des  loix  au  Parle- 
ment ,  &  qui  réglait  ainfi  fa  police  ?  C'était  alors  les 
Pairs  du  Royaume ,  c'était  les  grands-Officiers  que  le 
Roi  affemblait.  Il  avait  fon  grand  confeii  &  fon 
petit  confeiL  /-a  chambïfe ,  4u.  ParlpmcAt  obéiifait  à 
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^  leurs  ordres ,  donc  elle  ne  pouvait  certainement  être 
regardée  comme  les  anciennes  aflembiées  du  champ 
de  Mai ,  puifqu'etle  obéifTait  à  des  loix  émanées  d'un' 
confeil  qui  lui-même  n'était  pas  l'ancien ,  le  vrai  Par' 
lement  de  la  nation. 

CHAPITRE    QUATRIÈME.     ; 
Du  procès  des  Tempiiers. 

LOrfque  Philippe  le  Bel  inftitua  la  jurifdidUon  fu- 
préme  du  Parlement  de  Paris  ^  il  ne  parait  pa» 
qu'il  lui  attribuât  la  connaifTancç  des  caufes  crimi- 
nelles ;  &  en  effet  on  n*en  voit  aucune  jugée  par  lui 
dans  ces  premiers  tem's.  Le  procès  des  Templiers  ^ 
cet  objet  éternel  d'infamie  &  de  doute  9  eft  une  aflez 
forte  preuve  que  le  Parlement  alors  ne  jugeait' pdint 
les  crimes  :  il  y  avait  plus  de  clercs  que  de  laïqueà 
dans  cette  compagnie  ;  il  y  avait  des  cbévaMcrs  Se 
des  jurifconfuUes.  Rien  ne  loi  manquait  dono  pour 
être  en  état  de  juger  ces  Templiers  qui  étaienC  à  Ift 
fois  fujets  du  Roi ,  &  réputés  un  ordre  éeclo&aft^ 
que.  Cependant  ils  ne  furent  jugés  que  par  des  gMh 
miflàires  du  Pape  Clément  V. 

D'abord  le  Rôi ,  le  i;  Odobre  1507  ,  fit  arrêter  îeè^ 
Templiers  par  fes  Baillis  &  par  &8  Sénéchaux.  Le 
Pape  lui-même  interrogea  dans  la  ville  de  Poitîecs  fti^ 
Xante  &  douze  de  ces  chevaliers ,  parmi  lefquels  il  eft 
à  remarquer  qu'il  y  avait  des  prêtres:  ils  fbrent  gar- 
dés ^u  noin  du  Pape  &  tiu  Roi.  Le  Pape  délégua  àiîà 
chaque  diocèfe  deux  chanoines ,  deux  jàcobltrs  ,  deux 
cordeKers  ,  pour  condamner  ,  fui  vaut  les  (aint^  ca- 
nons ,  ces  guerriers  qui  avaient  vcrfé  leur  faog  pour 
la  Religion  chrétienne  ;  mais  qui  étaient  acctifés  de 
quelque  débauche  9  &  de  quelques  pi^ôfanatiotis.  Le 
Roi  lui-même  croyant  hnt  un  àéte  d'atiCorlté  ^ùi 
éludait  celle  du  Pape )' en  fe  joignant  à'iuiyfit  ex- 
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pcdîcr  par  fon  cohfeSl  prive  une  commiffion  à  frère 
Gmllaume  Parifim ,  inquificeur  du  Pape  en  France , 
ppurafliftcr  a  Pinterrogatoire  des  Templiers  ;  &  nomma 
aàffi  des  Baroi^s  dans  la  commidion ,  comme  Bertrand 
de  Agajfar  chevalier ,  le  féncchâl  de  Bîgorre ,  le  &- 
néchal  de  Beaucaire. 

En  1308  le  B.oi  convoqua  une  grande  affembléie  à 
ToiK«  )  pour  refondre  en  la  préfenee  du  Pape  &  en 
la  fienne  ,  quel  ufage  On  ferait  du  bien  des  Templiers 
mis  en  féqueftre.  Plufieors  hauts  B&rons  envoyèrent 
des  procurations.  Nous  avons  encor  à  la  bibliothè- 
que du  Roi  celle  de  Robert  Comte  de  Flandre,  de 
Jeanne  de  thle  dame  de  Mailli ,  de  Jean  fils  aine  du 
Doc  de  Bretagne ,  i^EHe  de  Talierand  Comte  de  ^é- 
rigord ,  à*Artus  Comte  de  Ricbemont,  prenant  depuis 
le  titre  de  Duc  de  Bretagne ,  d^un  Thibaut  feigneur 

de  Rochefort ,  enfin  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne. 

i 

A  regard  du  jugement  prononce  contre  les  Tera- 
pliera ,  il  ne  le  fut  que  par  les  commiflTaires  du  Pape , 
Bernard ,  Etienne  &  LanduJphe  cardinaux  ,  quelques 
évéques  &  des  moines  inquifiteurs.  Les  arrét^  de 
mort  furent  poftcs  en  ïjoç  &  ho/n  cri  ijo?.  Les 
a^es  en  font  foi  ,  ,&  la  chronique  de  St.  Denys  le 
dit  en  termes  exprès.  On  dît  qûê  PËglife  abhorre  le 
fang;  die  n*a  pas  apparemment  tant  d'horreur  pour 
les  flammes.  Cinquante-neuf  chevaliers  furent  brûlés 
A  Paris  à  k  porte  St.  Rtitoine ,  tous  proteftant  de  leur 
innoccfnce ,  tons  rétta'd:ant  les  ateux  que  les  tortures 
leur  avaient  arrachés. 

Le  grand-matoe  Jacqmt  Molay ,  égal  par  fa  dignité 
atix  fouverains  ^  Om  fnère  du  Dauphili  d'Auvergne , 
furent  brâlés  dans  ki  place  vis^^-vis  laquelle  eil  au- 
jourd'hui la  âatue  de  Henri  IV.  Us  prirent  Dieu  à 
témoin  tant  qu'ils  purent  pat4or ,  &  dcèrent  au  juge« 
ment  de  Dieu  le  Roi  &  le  Pape.  ^ 

Le  Parlënent  n'eut  auctme  part  à  ce  ^cès  ex- 
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traordinaire ,  témoignage  éternel  de  la  férocité  où  les 
nations  chrétiennes  furent  plongées  jufqu'à  nos  jours; 
mais  lorfque  Clément  F,  dans  le  concile  général  de 
Vienne  ,  abolit  en  1312  l'ordre  des  Templiers  de  fa 
feule  autorité  ,  &  malgré  la  réclamation  du  concile 
entier^  dans  lequel  il  n*y  eut  que  quatre  Evéques  de 
fon  avis ,  lorfqu'il  falut  difpofer  des  biens-fonds  des 
chevaliers  ,  lorfque  le  Pape  eut  donné  ces  biens  aux 
horpitaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem,  le  Roi  ayant 
accédé  à  cette  donation  ,  le  Parlement  mit  en  pôfTef- 
fion  les  hofpit^liers ,  par  un:  arrêt  rendu  en  13121e 
jëur  de  Todave  de  St.  Martin  ^  vitrét  àzns  lequel  il 
n'eft  .parlé  que  du  Roi ,  &  point  du  tout  de  celui  du 
Pape  ;  il  ne  participa  ni  à  l'iniquité  des  fupplices , 
ni  a  raâivité  des  procédures  facerdotales  ,  il  neîe  mêla 
quQ  de  la  tranilation  des  biens  d'un  ordre  à  un  au- 
tre ;  &  on  voit  que  dès  ce  tems  il  foutint  la  dignité  du 
tr6ne  contre  l'autorité  pontificale  ,  maxime  dans  la- 
quelle il  a  toujours  perfifté  fans  aucune  interruption. 


! 


CHAPITRE    CINaUIEME. 

Du  Parlement  devenu  ajjemblée  de  jurifconfultes ,  ^ 
comme  ils  furent  affejfeurs  en  cour  des  Pairs. 

D  Ans  les  horribles  malheurs  qui  affligèrent  la  France 
fous  Charles  VI ,  toutes  les  parties  de  l'admi- 
niftration  furent  également  abandonnées  ;  on  oublia 
même  de  renouveller  les  commiflions  aux  juges  du 
Parlement  ,  &  ils  fe  continuèrent  eux-mêmes  dans 
leurs  fondions  ,  au- lieu  de  les  abandonner.  C'eft  en 
quoi  ils  rendirent  un  grand  fervice  à  l'Etat ,  ou  du 
moins  aux  Provinces  de  leur  reffort ,  qui  n'auraient 
plus  eu  aucun  recours  pour  demander  juHice. 

Ce  fut  dans  ce  tems -là  même  que  les  Seigneurs     j  ? 
qui  étaient  juges  ,  obligés  l'un  après  l'autre  d'aUer     K 
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défendre  leurs  foyers  à  la  tête  de  leurs  vaffaux ,  quit* 
tirent  le  tribunal.  Les  jurifconfultes  ,  qui  dans  la 
première  inflitution  ne  Servaient  qu'à  les  inftruîre, 
fc  mirent  à  leur  place.  Ceux  qui  devinrent  préfidens 
prirent  l'habit  des  anciens  chevaliers.  Les  conïeillers 
retinrent  la  robe  des  gradués  qui  était  ferrée  comme 
elle  Teft  encor  en  Efpagne,  &  ils  lui  donnèrent  en- 
fuite  plus  d'ampleur. 

D  eft  vrai  qu'en  fuccédant  aux  Barons ,  aux  Cheva- 
liers ,  aux  Seigneurs  qu'ils  furpafTaient  en  fcience*,  ils 
ne  purent  participer  à  leur  nobleife.  I^ulle  dignité 
alors  ne  feifait  un  noble.  Les  premiers  Préfidens  &'- 
mon  de  Bujp^  Braq ,  Dauvet ,  les  Chanceliers  mêmes  ^ 
GutUaume  de  Dormam  &  Arnaud  de  Corbie ,  furent 
obligés  de  fe  faire  annoblir. 

On  peut  dire  que  c'eft  une  grande  contradidion 
que  ceux  qui  jugent  fouvcrainement  les  nobles  ne* 
jouifTent  pas  des  droits  de  la  nobleffe  ;  mais  enfin  telle 
fut  leur  condition  dans  un  gouvernement  originairement 
militaire,  6^  j'oferais  dire  barbare.  C'eft  en  vain  qu'ils 
prirent  les  titres  de  Chevaliers  es  loix  ,  de  Bacheliers 
es  loix,  à  l'imitation  des  chevaliers  &  des  écuyers; 
jamais  ils  ne  furent  agrégés  au  corps  de  la  nobleffe; 
jamais  leurs  enfans  n'entrèrent  dans  les  chapitres  no- 
bles ,  ils  ne  purent  avoir  de  féance  dans  les  Etats- 
Généraux  ,  le  baronage  n'aurait  pas  voulu  les  rece- 
voir ;  &  ils  ne  voulaient  pas  être  confondus  dans  le 
tiers-état.  Lors  même  qu'en  1 3  5  ^  les  Etats-Généraux 
fe  tinrent  dans  la  grande  falle  du  palais  ,  aucun  mem^ 
bre  du  Parlement ,  qui  fiégeait  dans  la  chambre  voi- 
fine  ,  n'eut  place  dans  cette  falle.  Si  quelque  Baron 
confeiller  y  fut  admis  ,  ce  fut  comme  Baron ,  &  non 
comme  concilier.  Marcel ,  Prévôt  des  marchands  , 
était  à  la  tête  du  tièrs-état  ;  &  c'eil  encore  une  con- 
firmation que  lé  Parlement  ^  fuprême  cour  de  judi- 
cature  ,  n'avait  pas  le  moindre  rapport  aux  anciens 
Parlemens  Français. 
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LorCqû* Edouard  III  difputa  d'abord  la  régence 
avant  de  difputer  la  couronne  de  France  à  Philippe 
de  Valois ,  aucun  des  deux  concurf  ens  ne  s'adreffa  au 
Iparlement  de  Paris^  On  l'aurait  certainement  pris  pour 
juge  &  pour  arbitre ,  s'il  avait  tenu  )a  place  de  ces 
anciens  Parlemens  qui  repréfentaient  la  nation.  Tou- 
tes les  chroniques  de  ce  tems-là  nous  difent  que  Pbù 
lippe  s'adrefla  aux  Pairs  de  France  &  aux  primjpauifr 
Barons  qui  lui  adjugèrent  la  régence.  Et  quand  la 
veuve  de  Cbatîei  le  Bel^  pendant  cette  régence  ,  eut 
mis  au  monde  une  fille,  Philippe  de  Valois  fe  mit  en 
polTeffion  du  Royaume  fans  confuker  perfonne. 

Lorfqu^ Edouard  rendit  fi  fplemnellement  hommage 
à  Pbi/ippe'y  aucun  député  du  Parlement  n'^Qfta  à 
cette  grande  cérémonie. 

Philippe  de   Valois  ,  voulant  juger  Robert  Comte  ^ 

d^Artois ,  cofiyoqua  ks  Pairs  Itii-meme  par  des  lettres  m 

fcellées  de  fon  fceau ,  pour  venir  devant  nous  eu  no»  '  | 
tre  Cour  fuffifûfhhtent  garnie  de  Pairs. 

Le  Roi  tint  fa  Cour  au  Louvre  ;  il  créa  fon  fifs  Jean 
Pair  de  Frince ,  pour  qu'il  pàt  affifter  à  cette  aifem- 
blée.  Les  Magiftrats  du  Parlement  y  eurent  ptace  corn* 
me  aflefleurs  verfés  dans  les  loix;il8  obtinrent  l'hon- 
neur de  juger  avec  le  Roi  de  Bohème ,  avec  tous  les 
Princes  ft  Pairs.  Le  Procureur  du  R^i  forma  Tac- 
cufation.  Robert  d'Artms  n'aurait  pu  être  jugé  dans 
la  chambre  du  Parlement ,  ce  n'était  pas  Tufage ,  & 
il  ne  pouvait  fe  tenir  pout  jugé  fi  le  Roi  n'avait  été 
préfent. 

Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  de  Philippe  le  Long , 
Marguerite  de  Bourgogne  femme  de  Louis  Hutin  Duc 
d'Alençon  ^  accufées  précédemment  d'adultère  ,  n'a- 
vaiçnt  point  été  jq^ées  par  le  Farlemcf^t;  ni  Engue- 
rand  de  Marigui  Comte  5)9  Long^eville  y  acoufe  de 
înalverfations  fous  tfiuis'Hu$m  9  ni  Pierre  Rémi  gêné* 
rai  des  finances  fous  Philippe  de  Valois  ^  a'eurent  la 
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chambre  de  Parlement  pour  juge  ;  ce  fut  Charles  de 
Valois  qui  condamna  Marigm  à  mort ,  affifté  de  quel- 
ques  gnùidâ-Officiecs  de  la  Couronne  ^  &  de  quelques 
Seigneurs  dévoués  à  (es  intérêts.  Il  fiit  condamné  à 
Vincennes  en  ijiçl  Pierre  Rémi  fut  jugé  de  même 
en  ipg  par  des  commillaires  que  nomma  Pbiliffe  de 
Valois. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  arrêter  en  1409  JHoutaigtty 
grand -maître  de  la  Maifon  de  Charles  Vl^&c  fur- 
intendant  des  finances.  On  lui  donna  des  commif* 
falres  juges  de  tyrannie  ,  comme  dit  la  chronique  » 
qui  lui  firent  fubir  la  queftion.  En  vaîh  il  demanda 
à  être  jugé  par  le  Parlement ,  fes  juges  lui  firent  tran* 
cher  la  têtf  aux  halles.  C'eft  ce  même  Montaigu  qui 
fiit  enterré  aux  céleftîns  de  Marcoufli.  On  (ait  la  réw 
ponfe  que  fit  un  de  ces  moines  à  François  I:  quand 
il  entra  dans  Téglifevil  rit  ce  tombeau ,  &  comme       r 
il  dîfait  que  Montaigu  avait  été  conçlamné  par  juC»     B 
tice;  non  r  Sire ,  répondit  le  bon  moine ,  il  fut  çon-     1 
damné  par  cpmmii&irès. 

U  eil  %  qu^alors  il  n'y  avaif^  point  encor  de  cham* 
bre  crimineUe  établie,  au  Parlement  de  Paris.  On  ne 
voit  point  Qu'en  ces  tems-là  il  ait  feul  jugé  perfbnne 
à  mort.  C'était  le  prévôt  de  Paris  &  le  Chàtelet  qui 
condamnaient  les  malfaiteurs.  Cela  eft  fi  vrai  que  le 
Roi  Jeofe  en  I^SQ  fit  arrêter  fon  connétable  le  Comte 
à' Eu ,  Pair  de  France ,  par  le  prévôt  de  Paris.  Ce 
prévôt  le  ji^gea ,  le  condamna  feul  en  trois  jours  de 
téms  ,  &  on  hki  trancha  la,  tête  dans  la  propre  maifon 
du  Roi  qui  était  alors  l'hôtel  de  Nèfle ,  en  préfence 
et  toute  la  Cour  »  fans  qu'aucun  des  confeillers  de 
là  chambre  du  Parlement  y  fût  mandé, 

.  Nous  ne  rapportons  pas  ce  trait  cofiime  un  aâe  de 

juilice  ;  mais  il  fèrt  à  prouver  combien  tes  droits  dm 

j       i^ouveau  Parlement  fedentaire  à  Paris  étaient  alose       , 

jk    peu  établis^  .  j  • 
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CHAPITRE    S  J  X  I  É  M  E- 

Comment  le  Parlement  de  Paris  devint  juge  du  Dan^ 
pbin  de  France ,  a:Da7it  qt^il  eut  feul  luge  naicutt 
Pair.  '  .    ,     ; 

PAr  une  fatalité  fingulfère ,  le  Parlement  de  Paris, 
qrf  n*avait  jamais  dans  fa  chambre  jugé  aucun 
piâîMft^Royaume ,  devint  jûgfe  du  Dauphin  de  Fran- 
ce, héritier  de  la  Couronne,  en  l'an  1420.  Voici  le 
détail  de  cette  étrange  avanture. 

Louis  Duc  d'Orléans  ;  frère  du  malheureux  Roi 
Charles  F/,  avait  été  afïaffiné  dans  Paris  par  ordre' 
^6  Jean  fans  peur  ^  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  fut  pré- 
fent  lui  -  même  à  Texécution  de  ce  crime  en  1417.- 
Il  ne   fe    fit   aucune    procédure   au    Parlement  de^ 


i 


ne 
Paris  touchant  cet  aflaffmat  du  frère  unique  du  Roi/ 
Il  y  eut  un  lit  de  juftice'^quî  fe  tint  au 'palais  dans' 
la^rand'chambre  ;  mais  ce  fut  à.  Focçafion  de  la  ma- 
ladie où  retomba  alors  le  Roi  Charles  Vt  On  choifit. 
cette  chambre  du  palais  de  St.  Louis  pour  tenir  l'^f- 
femblée ,  parce  qu'on  ne  voulait  pas  délibérer  fou^' 
les  yeux  du  Roi  même/  dans  Ton  hôtel  de  St.  Paul  ,* 
des  moyens  de  gouverner  TE tat  pendant  que  fa  tna-^ 
ladie  Ten  rendait  incapable  ;  on  ménageait ^K  fàiblefle- 
Tous  lés  pairs  qui  étaient  à  Paris,  tous  lés  grands-' 
cjffiders  de  là  Coutontie ,  le  connétable  à  leur  tête  ^' 
tous  les  évêques  ,  les  chevaliers ,  les  feigneurs.  du 
grand  *  confeil  du  Roi,  lés  magîftrats  des  comptes, 
àés  «ides,  les  officiers  du  tréfor,  ceux  du  Châtelet,' 
y  prirent  tous  féance  ;  ce  fut  une  afTemblée  de  no*- 
tables  ,  où  Ton  décida  qu'en  cas  que  le  Roi  reftât 
malade  ou  qu*ij  mouriitr  ;  il  n'y  aurait  pioînt  de  ré- 
gence ,  &  que  l'Etat  ferait  gouverné  comme  il  l'était 
par  ia  Reine.  &  par  les  Princes^  du  fang,  afïlftés  du 
connéuble  d'Armagnac  ^  du  chancelier ,  &  des  plus 

fages 


mitasm^ 


lif  iWli  I 


^mir^ 
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&&es. hommes  do^  Confeil;  dccifion,  qui  comme  Ta 
tres'bien  remarqué  un  auteur  de  la  nouvelle  hiftoire 
de  France  ,  ne  fervaic  qu'à  augmenter  le»  troublet 
dont  on  voulait  fortin 

Il  ne  fut  pas  dit  un  feul  mot  dans  cette  affcmbléé 
'de  l'aHaflinat  du  Duc  4'Orléans.   Le  Duc  de  Bour. 

Îjogne  fon  meurtrier ,  qui  avait  mis  les  FariGens  dans 
on  |>a^ci ,  vint  hardiment  fc  juftifier,  non  pas  devant 
le  Parlement^  muis  au  palais  du  Roi  même  à  ^ 'hôtel 
de  St.  Paul,,  devant  tous  les  Princes  du  fan^  ,  ks  pré- 
lats, les  grands* officiers.  Dès  députes  du  Parlement # 
de  la  Chambre  des  comptes,  dcVUnivcdité  de  la  ville 
de  P^rîs^y  piégèrent.  Le  Duc  de  Bourgogne  s*  ffit  a 
fon  rang  de  premier  pair.  Il  avait  amené  avec  lui  ce 
cordelier  Normand  nommé  J^a;^  Petit  ,  dodeur  de 
runîverOté  ,  qui  juflifia  le  meurtre  du  Duc  d'Orléans, 
&  qui  conclut;  Qjte  U  Rqi  iewit  tn  rêcompenfor  /t     j 
Duc  dt  Bourgogïiv  â  I* exemple  des  rtmuuiraiiQns  que     B 
DlEÛ  donna  a  Ahnje/gneur,$(i  Mie  bel  urchimge  pour        ^ 
avcir  ^tti  le  diable ,  tS  à  Phinie  four  avQir  tue  ÉumbrU 

te  iriêmc  PeW^  répéta  cette  harangue  le  lendemain 
dans  le  parvis  de  Notre -Damd,  en  préfence  de  tout 
le  peuple.  Il  fut  e)ftrêmcment  applaudi.  Le  lR.of,qm 
dans  fon  état  funefte  n'était  pas  plus  maître  de  la 
ï'rànce  que  de  lui* même \  4\xt  forcé  de "dotthdr  des 
lettres-patentes  par  lerquelles  il  déclara,  qUHt  ètâii 
de  fm  çQîtrage  tonte  d^phi fonce  de  la  fHof't  de  foH 
frère ,  ^  que  fon  coufin  k  Buv  de  Bourgogne  iemeu* 
rcruit  ejijon  fpngufier  amottr.  C*eft  ainfi  queues  pàro* 
les  prononcées  dans  le  jargon  de  ce  tems-là  forent 
traduites  enfui  te. 

La  ville  de  Paris,  depuis  ce  jour,  refta  en  profa 
smx  fàdions;,aux  confpirations ,  aux-  meueires  y  &  à 
l'impunité  de  tous  les  crimesi.  :.       . 

i..   En  Tan  141 9  les  amis  du  jeud^  Dauphin  C£ar/e/ ^ 
âgé  alors  de  feize  ans  Se  demi  ^  trahi  par  fa  mé>ef 
Hifl.  du  Part,  de  Paris.  Q.  'm 
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abandonné  par  fon  pire,  &  perfécu'té  p»Gemèmè 
Jfun  fans  ^  peur  Duc  de  Bourgogne;,  vengèrent  ce 
Prince  T^- la  n>ort  du  Duc  d'Orléans»  fon  oncle  fur 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  airaiFin^    Ils  l'attirèrent  à 

une  conférence  fur  le  pont  de  Monterenu,  &  le  tuè- 
rent sux  yeux  du  Datiphin  même:  Il  n'î  jamais  été 
avéré  cjue  le  Daaphiti  eue  ctc  informé  du  complot , 
efirDf  moi  as  qu'tl  Teût  comrîiandé.  Le  refte  de  fa  vie 
fsrôUve  affez  qu*îl  n*tiMic  pas  fanpuinaire.  Il'  fôiifFrit 
depuîf ,  qu^on  afl^niilât  f^^s  fjvorîs  ,  mâîs  il  n'or- 
donna jani.îis  dé  meurtre.  On  ne  peut  [îuères  lui  re- 
pTOcliçt*  que  de  Va  fdibïelTe  ;  &  f i  Tnuncpùi  du  Çhàtel 

5  Teial'trcy  f.ivorH  avaient  abufé  de  fon  jeune  âgé 
pour  Jui  f  ne  approuver  ci:t  aiVaflUiut  ^  cet  âge  niéme 

Îoufiiit  fcrviT  à  1  cxcufer   d'avoir  permis  'un  crime. 
I  étiït  certamement  moins  coupibî;:  que  îc'T3ûc  de 
Btiiirgogne.  On  pouvait  dire  ertcor  qu'il  -n'aVaic  per- 

t^'      mis  i]ue  la  punition  d*un  traître  ,  quî  venaiÇ^de 'fignci^     M 
avec  îe  Roi  ^'An^letcrre  un  traité  fecrct ,  ^àx  lequel     S 
,.      îl  îecônnaiiTriit  le  droit  ôt  ff^nri  V  à  la  CouroTiné ',     ] 

6  juriîf  dé  fàhè  itiit  guerre  moite/le  à  Cbitrhs  'VI  qui 
fe,  dit.iJRûi  drJPtat^ce^  ^.^Jonfih.  rAilific}?  c^us 
Us  attentats  commis  en  ce  tems-là,  le  meurtre  du 
p^uc  de  JBourgogàê^taît  le  plus  pardonnable. . 

,  Dè«,..qp'pn  .fut  à  Par!»  ^cct  affaffinat^,  PÇcfque  tous 
les  ^o^rgeois  &  tous  les'corpsiqui  n'étaient  pas  du 
parti  4u  Dauphin  s'affemWèren^  le  j^ur  même  ;  iU  pri- 
rent  l'écharpe  rouge  qui  était  la;couleuc,de  Bourgogne. 
Le  Comte  de  ^t,  Paul\  de  UJrtaifon  de  Luxpnbotirg^ 
fit  prêter  ferment  dans  ThôteÙde-vilie  aux  principaux 
bourgeois  de  punir  Charles  foi  -  difant  Dauphin.  Le 
Comte  de  St.  Paul  ^  le  chancelier  de  Lattre  ^  &  plu- 
fié^ufs  m&gUlfats  allèrent ,  au  nom  de  la  ville,  deman- 
der- la  protcôion  du  Roi  d'Angleterre  Henri  V  qoi 
ravageait  alors  la  France.  •      • 

\       '  ;Mordiflters  l'un  dcsf  préfidertg  do  Parlement  fut  ^c- 
p'utè  i  jjrûur  i)ricr  le  nouveau  Diic  Pbili^fB  de  ^Bqut^ 
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gogne  de  venir  duns  Paris,  La  Reine  Ifabeile  de  Ba^ 
viêre ^  ennemie  dès  longtems  de  fon  fils,  ne  fonge^ 
plus  qu'à  le  deshériter.  Elle  profita  de  ^imbécillité  de 
(on  mari  pour  lui  faire  figner  ce  fameuK  traité  de 
Troyes ,  par  lequel  Henri  y  en  époufant  Catherine 
de  France  était  déclaré  Roi  conjointement  avec  Cf^ar^ 
les  F/ fous  le  vain  nom  de  Régent,  &  feul  Roi  après 
la  mort  de  Charles  qui  ne  reconnut  que  lui  pour  fon 
fils.  Et  par  le  XXIXe  article  le  Roi  promettaievi^  ne 
faire  jamais  aucun  accord  avec  Charles  Joi-diJafàiDau^ 
phin  de  Vienne  i  fans  raj)  entament  des  trois  étais  des 
deux  Roy  atomes  deSrance  ç«f  d'Angleixrre. 

Il  faut  s'arrêter  un  moment  à  cette  claufev<pouf 
voir  qu'en  effet  les  trois  états  étaiçpt  Iç  y^ripble 
Parlement  ,  puifque  ces  trois  états  n'avaienupoint 
d'autre  nom  en  ÂngleterrCi  •  ;  ,  ,  .  . 

Après  ce  traité  les  deux  Rois  &  PHlipp?  Duc  da  & 
Bourgogne  arrivèrent  k  Pi*  ri  s  le  premier  Novembre  ' 
1420.  On  repn^fcnta  devant  eux  les  myl^éres  de  la 
paflion  dans  les  rues*  Tous  les  ctpîtaînes  des  bour- 
geois vinrent  prêter  ferment  encre  les  mains  du  pri- 
fident  MorviliieYs  de  reconnaître  le  Roi  d^Angle terre; 
On  convoqua  le  Confeîl  du  Roï  ,  îes^grar^ds^ofTideft 
de  la  Couronne  y  &  les  officiers  de  ïù  chambre  du 
Parlement 9  avec  des  députés  de  tpus  les  ancres  corps, 
pour  juçer  folemndicment  le  Dauphin  Von  donna  mê- 
me à  cette  affemblée  le  nom  d'états-gcnéraux  pour  la 
rendre  plus  augufle.  Pln/fppe  de  Bottr gagne  ,  la  Du- 
cheffe  fa  mère  ,  Margnerile  Duchefi'e  de  (iuîennc ,  & 
les  Princeffes,fes  filles  furent  Les  parties  plaignantes. 

D'abord  l'avocat  KoUin^  qui  fut  depuis  chance] îeV 
de  Bourgogne ,  plaida  contre  le  Prince.  Jean  rArihet 
député  de  l'univerfité  parla  après  JuJ  avec  beaucoup 
plus  d'emportement  en  cor*  Pierre  Àlarigni  ,  avocat 
pour  Chorus  VI  ^  donna  fes  conclufions  ,  (&  le  ch^h- 

êcelier  Jean  k  Clerc  promit  qu^à  Taîde  do  Roj  d'i^o-^ 


I 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


244    Le  Parlement  DE  Paris  W 


11 


gicterre  ,  régent  de  France  ,  héricferdudîc  Roi ,  il 
ferait  fait  bonne  juftice. 

Les  Anglais  malgré  tous  les  troubles  qui  ont  agité 
leur  pays, ayant  toujours  été  plus  foigneux  que  nous  de 
conferver  leurs  archives,  ont  trouvé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres roriginal  de  l'arrêt  préliminaire  qui  fut  donné 
dans  cette  grande  afTemblée  ;  en  voici  les  articles 
principaux. 

^  Oui  auffi  notre  procureur-général ,  lequel  a  prins 
yy  fes  conchifions  pertinentes  au  cas ,  avec  requêtes 
py  &  fupplications  à  nous  faites  par  notre  chère  ôc 
,)  amée  fille  runiverfité  de  Paris  ,  par  nos  chers  Se 
yy  aniés  les  échevins  ,  bourgeois  &  habitant  de  notre 
,,  bdnne  ville  de  Paris  ,  &  les  gens  des  trois  états 

,3  de  plufieurs  bonnes  villes nous  ,  eue  fur  ce 

yy  grande  &  mure  délibération ,  vues  en  notre  Con- 
yy  ïàl  ^  ducment  vlfitées  en  notre  Confeil  les  allian« 
33  CCS  fditcs  entre  notre  feu  cou  fin  le  Duc  de  Bour- 
se gogne  1  &  Cbariis  foi  -  dilanc  Dauphin  ,  accordées 
jy  à  jurées  fur  ta  vraie  CrotK  &  Sts.  EV2ngiles  de 
yy  Diet]. ,,. ...  &  que  néatimoins  notre  dit  feu  coufin 
33  de  Bourgogne  ^  lequel  était  de  notre  Maifon  de 
33  France  notre  cou  fin  fi  proucbaiiî  ,  comme  coufin- 
33  germain  ,  doyen  des  pers  ,  &  deux  fois  pers  de 
33  France  ^  qui  tant  avioit  toujours  amé  le  bien  de 

33  nous  &  de  notre  Royaume &  afin  d'entre- 

33  tenir  Jà  paix  ét<jit  allé  à  Montreau  foulé  acome , 
33  acompfignc  de  plufieurs  Seigneurs,  à  la  prière  & 
33  requête  de  la  partie  defdits  crimineuTt ,  avait  été 
yy  mortn  &  tué  audit  lieu  de  Montreau  mauvaifement 
p  traitreufement  &  damnablement  »  nonobftant  les 
^y  promefles  &   ferremens  faits   ^^renovellés  audit 

3)  Montreau  far  lui  &  fes  complices par  Tavîs 

33  &  délibération  des  gens  de  notre  grand  Confeil ,  & 
V  g^i^s  Uïs  de  notre  Parlement ,  &  autres  nos  con- 
1        yy  feillers  ep  grand  nombre  ,  avons  déclaré  &  décla- 
J.     }>  Tons  tous  les  coupables  dudit  damnaUe  crime,     » 
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n  chacun  d'eux  avoir  commis  crhne  de  lèze-majcfté , 
99  &  conféquemment  avoir  forfait  envers  nous  corps 
9>  &  biens  ,  &  être  inhabiles  &  indignes  de  toutes 
9>  fuccelTions  &  allaceaux  (  collatéral  )  &  de  toutes 
)»  dignités  ,  honneurs ,  prérogatives ,  avec  les  autres 
yy  peines  &  pugnitions  contre  les  commctteurs  de  cri- 
yy  me  de  léze-majefté ,  &  leur  ligne  de  poilérité. . . . 

yy  fi  donnons  en  mandement  à  nos  amés  &  féaux  con- 
33  feillers  les  gens  de  notre  Parlement ,  &  à  tous  nos 
99  autres  jufticiers  ,  que  au  regard  des  conclufions 
33  des  complaignans&&  de  notre  procureur ,  ils  fafTent 
3)  &  admtniftrent  juftice  aux  parties ,  &  procèdent 
33  contre  lefdits  coupables,  par  voie  extraordinaire  ,^ 
33  ce  befoin  eft,  &  tout  ainfi  que  le  cas  requiert ...... 

33  Donné  à  Paris  le  2^  jour  de  Décembre  Tan  de  gra- 
33  ce  1420,  &  de  notre  régne  le  41.  l^ar  le  Roi  en 
33  fon  Confeil ,  &  plus  bas ,  Millet  '^ 

Il  cft  évident  que  ce  fut  en  vertu  de  cet  arrêt  pro-     S 
nonce  au  nom  du  Roi  que  la  chambre  du  Parlement     1  > 
de  Paris  donna  fa  fentence  quelaues  jours  après ,  & 
condamna  le  Dauphin  à  ce  banniflement. 

Jea»  Juvmal  des  Urjîns  avoôat  ou  procureur  du 
Roi,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Rheims  ,  a  laifTé 
des  mémoires  fur  ce  tems  funeftc;  &  voici  ce  qu'on 
trouve  dans  les  annotations  fur  fes  mémoires. 

9,  Du  Parlement  comnienqant  le  12  Novembre  1420, 
5,  le  %  Janvier  fut  ajourné  à  trois  briefs  jours  («) 
„  en  cas  de  banniflement  à  fon  de  trompe  fur  la  table 
„  de  marbre ,  Mefltre  Charles  de  Valois  Dauphin  de 
„  Viennois  &  feul  fils  du  Roi  ;  à  la  requête  du  pro- 
„  cureur^ général  du  Roi,  pour  raifon  deThomicide; 
„  &it  en  la  perfonne  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  & 
^  après  toutes  foleoyiltés  faites  en  tels  cas,  fut  par 

(  a  )  Il  eft  clair  que  le  Pré-  i  pas  vu  cet  arrêt  Confultez 

fident  Hénaut  fe  trompe  en  1  VHiJtoire  de  France  do  Tabbé 

niant  ce  fait  dans  fon  abrégé  1  FélH. 

chronologique.  Il  n*avait  pas  | 

^      ■  aîii  _ 

mçLMiu  àiaeiM.  ^O^H 
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,,  arrêt  convaincu  des  cas  à  lui  împofés ,  &  comme 
,^  tel  bî»nni  &  exilé  i  jannîs  du  Royaume  ;  65:  con- 
„  fcquemment  déclaré  indigne  de  fuccédcr  à  toutes 
,;  feigneuries  venues  &  à  venir  ;  duquel  arrêt  ledit 
„  Fahis  appella ,  tint  pour  foi  que  pour  fes  adké>- 
,,  rcns  ,  i  la  pointe  de  fon  épée  ,  &  fit  vœu  de  rele- 
„*  ver  &  de  pourfuivre  fadîte  appellation  ,  tant  en 
,,  France  qu'en  Angleterre ,  &  par  tous  pays  du  Due 
„  de  Bourgogne.  ** 

Aînfi  le  malheur  des  tcms  fit  que  le  premier  arrêt, 
que  rendit  la  chambre  de  Parlement  contre  un  pair , 
Ait  contre  le  premier  des  pairs ,  contre  l'héritier  né- 
ceflaire  de  la  Couronne ,  contre  le  fils  unique  du  Roi. 
Cet  arrêt  violait  en  faveur  de  l'étranger  &  de  l'enne- 
mi de  TEtat ,  toutes  les  loix  du  Royaume  &  celles 
de  la  nature.  Il  abrogeait  la  loi  fulique  auparavant 
gravée  dans  tous  les  cœurs.  J 

*  Le  favant  Comte  de  Bouïaînviîlîers  dans  fon  traité  » 
du  gouvernemetit  de  France  appelle  cet  arrêt ,  la  honte 
éternelle  du  Parlement  de  Paris,  Mais  c'était  en- 
cor  plus  la  honte  des  Généraux  d'armée  qui  n'avaient 
pu  fe  défendre  contre  le  Roi  Henri  V  ^  celle  des  fac- 
tions de  la  Cour ,  &  furtout  celle  d'une  mère  impla« 
cable  9  qui  facrifiait  fon  fils  à  fa  vengeance. 

Le  Dauphin  fe  retira  dans  les  provinces  au  »  delà 
de  la  Loire  ;  les  pays  de  la  langue  de  Oc  prirent  fon 
parti  avec  d'autant  plus  d'empreifement  que  les  pays 
de  la  langue  de  Oui  lui  étaient  abfolument  contrai- 
res. Il  y  avait  alors  une  grande  averfion  entre  ces 
deux  parties  du  Royaume  de  France ,  qui  ne  parlaient 
pas  la  même  langue  ,  &  qui.  n'avaient  pas  les  mêmes 
loix,  toutes  les  villes  de  la  langues  de  Oui  fe  gouver- 
nant par  les  coutumes  que  les  Francs  &  les  Seigneurs 
féodaux  avaient  introduites ,  tandis  que  les  villes  de 
la  langue  de  Oc  qui  fuivaient  le  droit  Romain  fe 
croyaient  très  fupérieures  ^uK  autres,   ,  . 
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Le  Dauphin^,  gui  s'ctatt  déjà  déclaré  régent  diT 
Royauipe  pen4»nt  la  maUçlie  duRoi  Ton  pèrc,éta* 
blit  à  Poitiers  un  autre  Parlcmept  'campofé  de  qiieU 
ques  jurifconfultes  en  petit  nombre.  M  lis  au  milieu 
de  la  guerre  qui  défolait  toute  la  France ,  ce  Faible 
Parlement  refta  longtems  fans  aucune  autorité ,  &  il 
n'eut  guère*  d'aotres  foPKftions  que  celle  de  caîTer  înu^i 
tilement  les  arrêts  du  Parlement  de  Paris  &  de  déch- 
rer  J(?a«»f  ^'>^yv  pucclle. 

^^mmÊmmmm  j'H  i    m  ii^  i     mÊmmmÊm^lmmim 

CHAPITRE. S  EPTIÉM  Ç.  .;^ 


i)e  la  condcunnathn  du  Duc  d^Alen§on^  .  '  "'' 

IL  paraît  qu'il  n'y  avait  rien  alors  de  bien  clairel 
ment  établi  fur  la  manière  dont  il  falait  juger  les 
pairs  du  Royaume  quand  ils  avaient  le  malheur  de 
tomber  dans  quelque  crime,  puifque  Charles  Vil  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie ,  en  1458  »  demapdi 
au  Parlement  qui  tenait  des  régiftres  /comment  il 
filait  procéder  contre  Jean  II  Duc  à'Alençon  ,  accufé 
de  haute  trahifon.  Le  Parlement  répondit  que  le  Roî 
devait  le  juger  en  perfonnc  accompagné  des  Pairs  de 
France  &. autres  Seigneurs  tenant  en  pairie ,  &  autres 
notables  de  fon  Royaume, tant  prélats  que  gens  de 
fun  Confeii  qui  en  doivent  connaître. 

On  ne  conçoit  guères  comment  le  Parlement  pré- 
tendait que  ^es  prélats  devaient  affifter  à  un  confeii 
criminel  ;  apparemment  qu'ils  devaient  affiftcr  feulc^ 
ment  comme  témoins  ,  &  pour  donner  au  jugement 
plus  de- folemnité. 

Le  Roi  tint  fon  lit  de  juftîce  à  Vendôme.  Sur  les 
b^ncs  de  la  droite  étaient  placés  le  Dauphin  qui  n'a- 
vait que  douze  ans ,  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bour- 
bon,  les  Oomtes  d'Angouléme  ,  du  Maine ,  d'Eu ,  de 
Poix  ,  de  Vendôme  &  de  Laval.  Au-deffous  de  ce 
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banc  étaient  aflîs  trdis^j^fMdens  du  Parlemcht,  le 
'ànd.  maître  de  ChabanOks  quatre  midkifcs  des  re- 
flètes ,  le  bailli  de  Senlis^  4l  diz.fepii  œufeillers. 

Au  haut  banc  de  la  gauche ,  vis-a^vis  les  Princes  & 
pairs  laïques  était  le  chancelier  de  France  dç  Trençi , 
les  fix  pairs  eccléfiaftiques ,  les  évéques  de  Neyers , 
de  Paris,  d'Agde  ,  &  T^bbé  de  St.  Denys.  Au-det 
fous  d*eux^  fur  un  autre  banc  fiégeaient  les  Seigneurs 
de  la  Tour  "d'Auvergne ,  de  Torci  ,  de  Vauycrt ,  le 
bailli  d&  Touraine  ,  les  (ires  "de  Prie  &  dedBffcigiu  9 
le  bailli  de  Rouen  &  le  fire  d*£fcarts.       v 

Sur  un  banc  à  côté  étaient  quatre  tréforiers  delPran^ 
ce ,  le  prévôt  des  marchands  ,  &  le  prévôt  de  l'hôtel 
du  Roi,  &  après  eux  dix-fept  autres  confeillers  du 
parlementt 

Il  faut  remarquer  que  c'eft  dans^  cette  afiemblée 
que  les  chanceliers  précédèrent  pour  la  première  fois 
les  évéques  ,  &  que  depuis  ils  ne  cédèrent  point 
le  pas  aux  cardinaux  pendant  plufieurs  années» 

Nous  a'f  i(ons  ai(çun  monument  qui  apprenne  fi  le 
Duc  d'Alenqon  fut  interrogé  &  répondit  devant  cette 
aifemblée  ;  nous  n'avons  point  la  procédure  ;  on  fait 
feulement  que  fon  arrêt. de  mort  lui  avait ^éjà  été  1 
notifié  dans  la  prifon  par  Tboret  préfident  du  Parle-  ^ 
ment  ,  Jean  Boulanger  confeiUer  y  &  Jean  Bureau 
tréforier  dç  France. 

Enfuite  Quillaume  JuvenalAes  Vrfins  èhanceKer  de 
France  lut  l'arrêt  en  préfence^du  Roi.  Et  Jean  Ju'^ 
vénal ^ef  Urjins  archevêque  de  Rheims,  exhorta  leRoi 
à  faire  miféricorde.  Les  pairs  eccléfiaiUques  ^  les  aUf 
très  prélats  aflîftèrent  à  cet  arrêt  qui  eft  du  ipOcfto- 
bre  I4s8-  H  parait  qu'ils  donnèrent  tous  leur  voix, 
mais  qu'aucun  d'eux  n'opina  i  la  mort; 

Le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  mais  il  le  confina 
daiis  une  prifon  pQur.lç.rcftedefcs  jours*  J^om  XI 
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Enfermé  an  château  de  Loches  en  1472 ,  il  y  fut 
int^rogé  par  le  chancelier  de  France  Gidllaume  Ju» 
vepal.des  Vrpns  ^  affilié  du  Comte  de  Dunois  ,  de 
Guillaume  Cot{pnecai  chambellan  du  Roi ,  de  Jean 
It  Boulanger  premier  préfîdent  du  Parlement,  de  plu- 
fleurs  membres  de  ce  corps ,  &  de  deux  du  grand-con- 
feil.  Toutes  ces  formalités  furent  toujours  arbitraires. 
On  voit  un  évéque  de  Bayeux  patciarche  de  Jérufa- 
lem  9  un  bailli  de  Rouen ,  un  correvfleur  de  la  cham- 
bre des  comptes,  confirquer  au  pi'ofit  du  Roi  le  Du- 
6hé  d'Atenqon  ,  Se  toutes  les  terres  du  qpupable  avant 
même  qu'il  foit  jugé. 

On  continua  fon  procès  au  Louvre  par  des  com- 
miflaires  ,  &  il  fut  enfin  jugé  définitivement  le  ig 
Juillet  1474  par  les  chambres  afTemblées,  parle  Comte 
de  Dpnois  qui  n'était  pas  encor  pair  de  France  ,  par 
un  fimple  chambellan  ,  par  des  confeillers  du  grand- 
confeil;  formalités  qui  certainement  ne  s'obferveraîent 
pas  aujourd^iui. 

Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  l'on  commença  à  regar- 
der  le  Parlement  comme  la  cour  des  pairs  ,  parce 
qu'il  avait  jugé  un  Prince  pair  ,  conjointement  avec 
ies  autres  pairs. 
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Ten  retira  à  fon  avénemeiit  à  la  Couronne  ;  mais  ce 
Prince  mécontent  enfuite  de  Louis  Xl  fe  ligua  con- 
tre lui  avec  les  Anglais.  Il  n'appartenait  pas  à  tous 
les  Princes  de  faire  de  telles  alliances.  Un  Duc  de 
Bourgogne ,  un  Duc  de  Bretagne  étaient  afTez  puif- 
fans  pour  ofer  faire  de  telles  entreprifes ,  mais  non  pas 
un  Dae  d'Alenqon. 

Louis  XI le  fit  arrêter  par  fon  grand. prévôt  7Vi/i 
tan  Fberwite i^n  rechercha  fa  conduite,  on  trouva 
qu'il  avait  fait  de  la  ^ufle  monnoie  dans  fes  terres , 
ft  qu'il  avait  ordonné  l'afTaflinat  d'un  de  ceux  qui 
avaient  trahi  le  fecret  de  fa  confpiration  fous  Cbar^ 
hs  VIL 
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W    250  DesPairs. 

Les  tréforicrs  de  France  l'avaîcnt  jugé  aufli ,  & 
cependant  on  ne  leur  donna  jamais  le  nom  de  cour 
des  pairs.  Ils  n'étaient  que  quatre  ,  &,  n'avaient  pas 
une  jurifdiiftion  contenticufe.  La  volonçé  feulé  des 
Rois  les  appellait  à  ces  grandes  aflemblées.  Leur  dé- 
cadence prouf  e  à  quel  point  tout  peut  changer.  Des' 
compagnies  s'élèvent ,  d'autres  s'abaifTent  Se  enfin  s'é- 
vanouiflent.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  digni- 
tés. Celle  de  chancelier  fut  longtems  la  cinquième , 
&  devint  la  première  ,  celles  de  grancj-fénéchal ,  de 
connétable ,  n'exiltent  plus. 

«A , 

Comme  la  cour  du  Parlement  requt  alors^la  déno- 
mination de  cour  des  pairs ,  non  par  aucune  concef- 
fion  particulière  des  Rois ,  mais  par  la  voix  publique 
&  p  ir  Fufage ,  c'eft  ici  qu'il  f^ut  examiner  en  peu  de 
mots  ce  qui  concerne  les  pairs  de  Ftance. 
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CHAPITRE    HUITIÈ'ÏVIE. 

Les  pairs  ,  Êf  quels  furent  les  pairs  qui  jugèrent  à 
mort  le  Roi  Jean  fans -terre. 

ipAirs ,  par^s ,  compares^  ne  fignifie  pas  feulement 
-t^  des  Seigneprs  égaux  en  dignité,  il  fignifie  tou- 
jours des  hommes  de  même  profeflion  ,  de  même  état. 
Nous  avons  encor  la  charte  adreflee  au  monaftère  nom- 
mé Anizola  pur  Louis  le  pieux  ,  le  débonnaire  ^  ou  lé 
faible  ^  rapportée  par  Baluze;  vos  pairs  ,  dit-il,  m*  ont 
trompé  avec  malice  $  c'eft  ainfi  que  les  moines  étaient 
pairs. 

Dans  une  bulle  d'Innocent  If  h  la  ville  de  Cambrai , 
il  eft  parlé  de  tous  les  pairs  habîtans  de  Cambrai. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  d'autres  exemples ,  c'eft 
un  fait  qui  n'admet  aucun  doute    Le  droit  d'être  jugé 
JL     par  fes  pairs  eft  aufli  ancien  que  les  fociétés  des  hom- 
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ècs.  Un  Athénien  était  jdgé  par  fes  pairs  Athéniens , 
c'eft-à-dire  •  par  des  cito^èftS  comme  lui.  Un  Romain 
rétait  pôYflès  centumvirs  ,  &  fou  vent  par  le  peilpfe 
afTerhblâ]  Et  quîconque^ùbifTait  un  jugement  pouvait 
devenir  juge  à  fon  tour.  C'eft  une  forte  d*efclavage , 
fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  que  d'être  fournis  toute 
fa  vie  à  la  fentence  d'autrui  ,  (ans  pouvoir  jamais 
donlkr^fa  fentence.  Ainii  aujourd'hui  encor  en  An- 
gîieterré ,  celui  qui  a  comparu  devant  douze  de  fes 
pairs  iHommés  jurés  eft  bientôt  nommé  juré  lui-mê- 
me. Ainfi  le  noble  Polonais  eft  jugé  par  fes  pairs  no- 
bles dont  il  eft  également  juge  ;  il  n'y  avait  point 
d'autre  jurifprudence  chez  tous  les  peuples  du  Nord. 

Avant  que  toutes  ces  nations  répandues  au-delà  du 
Danube  ,  de  l'Elbe,  de  la  Viftule  ,  du  Tanais,  du  Bo- 

Îrîfthcne  ,  euflent  inondé  l'Empire  Rom :ii n  ,  elles  Fn- 
f<»ient  fouvent  des  aflemblées  publiques  ,  &  le  petit 
nombre  de  procès,  que  pouvaient  avoir  ces  hommes 
j  1      qui  ne  poffédaient  rien  ,  fe  décidaient  par  des  pairs , 
{     par  des  jurés. 

Mais  on  demande  quels  étajettt  les^l^irs  de  Fran- 
ce ?  On  a  tant  parlé  des  douze  pairs  itVbarlemagne , 
tous  1(5$  anciens  romans^  qui  font  en  partie  notre  hif» 
toire ,  citent  fi  fouvent  ces  d^y^?epairs  inconnus ,  qu'il  y 
a  furement  quelque  vérité  d^^leurs  fables.  11  eft  très 
vraifemblable  que  ces  douze  pairs  étaient  les  douze 
grands-officiers  de  Cbarlemagne.  Il  jugeait  avec  eux 
les  caufes  principales  ,  de  même  que  dans  chaque 
ville  les  citoyens  ét;aient  jugés  par  douze  jurés.  Ce. 
nombre  de  douze  fetnblait  être  confacré  chez  les  an- 
ciens Francs;  un  Duc  avait  fous  lui  douze  Comtes, 
un  Comte  commandait  à  douze  officiers  fubalternes. 
On  fait  que  ces  Ducs ,  ces  Comtes  dans  la  déc^^dencc 
de  la  famille  de  Cbarlemagne  ^  rendirent  leurs  gou- 
vernemens  &  leurs  dignités  hérédîtnires  ;  ce  qui  n'é- 
'  tait  pas  bien  mal  -  aifé.  Les  grands-officiers  des  Otbons 
&  des  Frédérics  en  ont  fait  autant  en  Allemagne  ;  ils 


1 


«£ji$w3 


•'-^-pt'rftSai 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


1 


i. 


'    252  Des  Pairs  qui  jugèrent  X  mort 

ont  fait  plos ,  ils  fc  font  confcrvés  dans  le  droit  d*é- 
lirc  rEmpercur.  Ce  font  de  véritables  pairs  qui  ont 
centinué  &  fortifié  le  gouvernement  féodal ,  aboli 
aujourd'hui  en  France ,  ainfi  que  toutes  les  anciennes 
coutumes. 

Dés  que  tous  les  Seigneurs  des  terres  en  France  eu« 
rent  afiuré  l'hérédité  de  leurs  fiefs  ,  tous  ceux  qui  re- 
levaient immédiatement  du  Roi  furent  égalendent 
pairs  ;  de  forte  qu'un  fimple  Baron  fe  trouva  <)uel- 
quefoit  juge  du  Souverain  d'une  grande  province  ;  &.- 
c'eft  ce  qui  arriva  lorfque  JiOtt  fans-terre  ,  Roi  d'An- 
gleterre &  viflal  de  Pbilifpe-Augujle ,  fut  condamné  à 
mort  par  le  vrai  Parlement  de  France ,  c'eft-à-dire  par 
les  feuls  pairs  affembiés  en  1203. 

Il  eft  bien  étrange  que  nos  hiilorîens  ne  nous  ayent 
jamais  dit  quels  étaient  ces  pairs  qui  ofèren t  j  uger  à  mort 
un  Roi  d'Angleterre.  Un  événement  fi  confidérable  méri- 
tait un  peu  plus  d'attention.  Nous  avons  été ,  générale- 
ment parlant ,  très  peu  inilruits  de  notre  Kiftoire.  Je 
me  fouviens  d'un  magiftrat  qui  croyait  que  Jeanfans^ 
terre  avait  été  jugé  par  les  Chambres  aifemblées. 

Les  juges  furent  fans  difficulté  les  mêmes  qu'on  voit 
quelques  mois  après  tenir  la  même  aflemblée  de  Parle- 
ment à  VilleneuveJe-roi ,  le  i  Mai  1204.  Eudes  Duc 
de  Bourgogne ,  Hervé  Comte  de  Ne  vers ,  Renaud  Comte 
de  Boulogne ,  Gaucher  Comte  de  St.  Paul ,  Gui  de 
Dampierre^  aflîûés  d'un  très  grand  nombre  de  Barons  , 
fans  qu41  y  eût  aucun  clerc ,  aucun  légifte ,  aucun  hom- 
me qualifié  du  nom  de  maître.  Cette  aflemblée  qui 
fut  convoquée  pour  affermir  l'établiflement  des  droits 
féodaux  yjiabilimentum  feudorum ,  fut  fans  doute  )a 
même  qui  avait  fait  fervir  ces  loix  féodales  à  la  con- 
damnation  de  Jeanfans-terre  &  qui  voulut  juftifier  fon 
jugement. 

Les  Ducs  &  Pairs ,  les  Comtes  &  Pairs  ,  étaient  fans 
^     doute  de  plus  grands  Seigneurs  que  les  Barons  Pairs  ^     ^ 
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parce  qa'ils  avaient  de  bien  plus  grands  domaines; 
tous  les  Ducs  &  Comtes  étaient  en  effet  des  fouverains 
qui  relevaient  du  Roi ,  mais  qui  étaient  abfolus  chez 
eux. 

Quand  les  pairies  de  Normandie  &  de  Champagne 
furent  éteintes ,  la  Bretagne  &  le  Comté  d'Artois  furent 
érigés  en  pairies  à  leur  place  par  Philippe  le  BeL 

Ses  fucceffeurs  érigèrent  en  pairies  Evreux ,  Beats- 
moût ,  Etampe^  ,  Alengon  ,  Mortaing  ,  Clertnont ,  la 
Marche  ,  Bouvpx)n ,  en  faveur  des  Princes  de  leur  fang; 
&  ces  Princes  n'eurent  point  la  préféance  fur  les  autres 
pairs  ;  ils  fuivaient  tous  Tordre  de  Tinflitution  de  Tor- 
dre de  pairie  ;  chacun  d'eux  dans  les  cérémonies  mar^ 
chait  fui vant l'ancienneté  de  fa  pairie ,  &  non  pas  de  ùl 
race« 

SC'eft  ainfi  qu'aujourd'hui  en  Allemagne  les  couGns , 
les  frères  d'un  Empereur ,  ne  di^utent  aucun  rang  aux 
Eledeurs  ,  aux  Princes  de  l'Empire. 

On  ne  voit  pas-  qu'aucun  de  tés  pairs  foit  jamais 
venu  fiéger  avant  Fra»fo/x/ au  Parlement  des  pairs; 
au  contraire,  la  chambre  du  Parlement  allait  à  la  cour 
des  pairs.  ^ 

Les  juges  du  Parlement  toujours  nommés  par  le  Roi , 
toujours,  payés  par  lui ,  &  toujours  amovibles ,  n'a- 
vaient pu  être  réputés  du  corps  des  pairs  du  Royaume. 
Un  jurifconfulte  aux.  gages  du  Roi ,  qu'on  nommait 
;&. qu'on  çafTs^it  à  volonté  ,  ne  pouvait  certainement 
avoir  rien  de  commun  ^vec  un  Duc  de  Bourgogne  , 
ou  avec  un  autre  Prince  du  fang.  Louis  XI  créa  Duc 
&  Pair  le  Comte  Jacques  éC  Armagnac  Duc  de  Nemours , 
qu'il  fit  depuis  condamner  à  mort ,  nott  pat  un  fimpk 
arrêt  du  Parlement ,  mais  par  le  chancelier  &  des 
commiifaires ,  dont  plufieurs  étaient  des  confeillers. 

Le  premier  étranger  qui  fut  Duc  &  Pair  en 
France  bxt  un  Seigneur  de  la  maifon  de  Clhes  créé 
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Duc  de  Ncvcrs  ;  &  le  premier  gentilhomme  Eran<;aîs 
qui  obtint  cet  honneur  fut  le  connétable  de  Montmo- 
rtnei  en  15ÇI. 

Il  y  eut  toujours  depuis  des  gentilshommes,  4e  la 
nation  ,  qui  furent  pairs  du  Royaume  ;  leur  r pairie  fut 
attachée  à  leurs  terres  relevantes  immédiatement  delà 
couronne.  Ils  prirent  féance  à  la  grand*chambre  du 
Parlement  ;  mais  ils  n*y  vont  prefque  jamais  que  quand 
les  Rois  tiennent  leur  lit  de  juitice ,  &  dans  les  occa- 
iions  éclatantes.  Les  pair$,dans  les  affemblées  des 
Etats-Généraux ,  ne  font  point  un  corps  fcparé  de  la 
nobleflfe.  j 

Les  pairs  en  Angleterre  font  depuis  longtems  des 
gentilshommes  comme  en  France;  mais  ils  n'ont  point 
de  pairie,  point  de  terre  à  laquelle  ce  titre  foit  attaché>y> 
ils  ont  confervé  une  bien  plus  haute  prérogative ,  celle 
d'être  le  feul  corps  de  la  nobleffe  ,  en  ce  qu'ils  repréfen- 
tenttout  le  corps  des  anciens  Barons,  relevant  autre- 
fois de  la  couronné  ;  ils  font  non-feulement  les  juges 
de  la  nation  ,  mais  les  légiflateurs  conjointement  avec 
le  Roii  i. 


CHAPITRE    NE  If  VIE  ME. 

Pourquoi  le  Parlement  de  Paris  fui  apfelll  la  coter 
des  Pairs.  .      , 

T  A  chambre  du.  Parlement  à  l'aqiyUe  U  chambre 
ri  j  des  Enquê^ps  &  celle  des  Requêtes  préfentaîent 
le»  procès  par  écrit ,  étant  dans  fon  inftitution  com- 
ppfée  dcB»roii,§5  il  était  bien  naturel  que  les  grands 
Pairs,  les;  Ducçi  &  Comtes  y  puftènt  entrer,  (S;  éuf- 
fent  voix  délibérative  quand  ils  fc  trouvaient  à  Paris, 
Ils  étaient  de  plein  droit  confeillérs-n es  du'Roî,iTs 
étaient  à  la  t'cté  du  grand-Confeil  ;i\  falaîtdbien  qu'ils 
fu<feht  aufTi  conf^iHers^nés  d'une  cour  coiÂpofée  es 
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i^obkfle.  11$  pouvaient,  donc  entrer  dans  la  chambre 
depuis  appellée  grand'chambre  ,  parce  que  tous  les 
Juger  yétaiertc  originairement  des  B  irons.  Ils  avaient 
en  effcît  ce  droit  quoiqu'ils  ne  rexcrçaflcnt  pas,  comme 
ils  ont  celui  de  Héger  dans  tous  les  Parler^ens  de  pro- 
vince; mais  '  jamais  ils  n'ont  été  aux  chambres  de$ 
E'^^uéces  ;  la  plupart  des  officiers  de  ces  chambres 
tiyant  étéorigitiairemenc  des  jurifconfultes  fans  dignité 
&  fans  noblefle.  . 

Si  les  pairs  purent  fiéger  à  la  chambre  du  Parlement 
Ifirfque  les  éyçqpç.^  des.  provinces  &  les  abbés  en 
furent  exclus ,  ce  fut  parce  qu'on  ne  pouvait  ôter  à  un 
Duc  de  Bourgogne  ,  à  un  Duc  de  Guiennè  ,  à  un  Comté 
d'Aftôjs ,  une-î)rérogattv^  dor)toadépoulWaitaifémcnt 
un  évéque  fans  pulifance  ;  •{&  fi  on  leur  Ma  ce  privilè- 
ge ;  te  fut  par  de  que  dans  les  démêlés  fréquens  avec 
lès  Pupes  ^  il  était  àcraindre  que  ie$  évêques  ne  prif- 
fenf'cjuelt^ûefoî^  le  parti  de  Rococ  coittreles  intérêts 
ée  l'État.  Les  fix  pail"8  «ccléfiaftiques  avec  l'évêque 
de  Paris  cônfervcrent  feulement  le  droit  d'hoir,  féaqce 
M  Parlement  3  &  il  fau6  remarquiér  4^iie  ces  fiX  pairs 
eiccléfiafliques  furent  tesfeuls  de  lettrt}rdre  qui  eurenjt 
ie  nom  de  Pairs  depiùisXoK/y  le  jeune  ^  par  la  (èule 
raîfon  que  fonsî  ce  Prince 'ils. étaient  les  feulsévjêques 
^ut  tinrent  de  grands  fiefii  immédiatement  de  laeoii- 
fckind.      '••■-'A  .!'  .'-     . 

Il  n'y  eut  longfems  rien  déréglé  ni  de  certain  fur 
la  manière  de  procéder  dans  les  }ugemens  concernant 
les  grandes -paifies^  maifi  rancieh  ufage  .était  qu'un 
ÇHyk€eT«rfr :t«'ftt7ogé.que  par  fes  pairs:  LeRoi  pou- 
vait CG^nvôqucr les' pairs  du  Rayaumeo«i  il  voulait^ 
tantôt  dans  une  ville  ;  tantôt  dansiune  autre  >  dans  fa 
propre  maifon  v  dans  celle  d'un  autre  pair  9  da^is  la 
chambre  où  s'affemblarent  les  confciJlers-jugeurs  du 
Parlement,  dans  une  églife  ;  en  un  mot  dans  quelque 
lieu  que  le  Roi  voulût  choifir.  '  .        ... 

C'était  ainH^ii'en  ufaient  lea,.Ri»8.d?ÂngleterJre , 
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imitateurs  &  conf«rvateurs  des  ufages  de  Frmce  ;  ils 
aflemblaient  les  pairs  d'Angleterre  où  ils  voulaient^ 
Pbiiippe  de  Valois  les  convoqua  d'abord  dans  V^ris  eu 
1  )4i ,  pour  décider  de  la  grande  querelle  entre  Charles 
de  Blois  &  Jean  de  Montfin-t  qui  fe  difputaienHe  du« 
ché  de  Bretagne.  Philippe  de  Vahis  ,  ^  favôrifait 
Charles  de  Blois  ,  fit  d'abord  pour  la  forme  examiner 
K  caufe  par  des  pairs  <,  des  prél|ts  ,  quelques  confeil- 
lers  chevaliers  &  quelques  confeillers  clercs  \  &  Tarri^ 
fut  rendu  à  Conflans  dans  une  màifon  de  campagne 
pnr  le  Roi ,  les  Pairs ,  les  hauts  Barons  ,  les  graiids- 
Offîciers ,  afliftés  de  confeillers  chevaliers  ,  &  de  con* 
feillers  clercs. 


I: 


i 


Le  Roi  Charles- y  ^  qui  répara  par  fa  politique  les- 
malheurs  que  les  guerres  ayaient  caufés  à  la  France  » 
fit  ajourner  à  fa  cour  des  pairs  ,tn  1^68  le  26  janvier^ 
ce  grand  Prince  de  Galles  furnommé  le  Prince  Noir , 
vainqueur  de  fon  père  &  de  .^n  ayeel.,  de  Henri  de 
Tranjiamare  depuis  Rôi  de  Caitille ,  &  enfin  de  Ber* 
trand  du  ^ftafclin*  Il  prit  le  tems  où  ce  héros  coinoie/b 
<^ait  à  être  attaqité  de  la  malatiie  dôht^il  mourut ,  poux 
lui  ordonner  de  venir  j^épondre;  devait  lui  5  QP<tll9^ 
devant  fbn  Seigneur  fuzeraln.  Il  dt  bie5  vrai  qu'il  ne 
!*était  pas.  La  Goienne  avait  été  cédée  au  Roi. d^Aor 
-gleterre  Edouard  777  en  toute  propriété  &  fouverufe. 
neté  abfolue  par  le  traité  de  Bretignî.  Edouard  Uavai^ 
donnée  au  Prince  ^oir  fpnfils  pour  prix  de  fon  courage 
&  de  fes  vidoites.         *        '  '  ^''      . 


C*«r/e/ F  lui  écrivît  ces  propres  ihotS;  .%*  De  nojlre 
majéfté  royale^  feigneuriç ,  nousvioiia.cetiup^Qçlop? 
que  vièngniez  en  notre  cité  de  Pwis  en  propre  per^. 
fonne ,  1&  vous  .montriez  &  préfentiez  devanl  nou^ 
en  notre  qhambretles  Pers ,  pour  ouir  drott  Juf  leC. 
dites^complaintes  &  griefs  émeus  par  .vous ,  à  faire 
fur  votre  peuple  qui  clame  à  avoir  &  ouirreiror&  eii 
notre  cour.  "        .  

Ce  mandementfut  porté  non  par  «n  tiuifliei:  du  JPar* 
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lement  de  Paris  y  m^is  envoyé  par  le  Roi  lùi^éme  au 
Sénéchal  de  Touloufe  commandant  &  juge  de  la  no* 
blefTe.-Ce  Séhccb^  fit  porc.er  Tajournement  par  un 
chevalier  nommé  Jean  de  Cbaponval ,  al&ftç  d*uq 
juge-' 

Le  tioirCbarUs  T ,  pour  colorer  cet  étrangQ  procé« 
dé ,  manda  au  pays  de  la  langue  de  Oc  que  le  Roi  fo^ 
père  ne  s'était  engagé  à  céder  la  fpuvçraine^é  dç  }^ 
fiuienne  que  jufqu'à  Tannée  ijô^f 

Rien  n'était  plus  feux,  te  traité  de  Bredgni  eft  di| 
g  Mai  1^60.  LeRoi  Ji^A»  l'avait  figné  pour  fortir  de 
-prifon  ,  GbarUî  V  Pavait  rédigé  ,  fignc  &  confomme 
Jui-méme  comme  Dauphin  Ré^enÈ  de  France  pendant 
la  prifon  àdjean  Ton  père.  C'était  lui  qui  avait  cédé 
«n  fouvèraineté  au  Roi  d'Angleterre  la  Guienne  ,  \p 
Poitou  ,  la  Satntonge  ,  le  Limoufin  ^  le  Périgord  *  1c 
Quisrci ,  le  Bigorre ,  l'Ângouinois ,  le  Rouer^ue,  Plc, 


. 


n  eft  dit  par  le  premier  article  de  ce  traité  célèbre  ; 
,,  Que.  le  Roi  d'Angleterre  &  içs  fucceHeurs  podéde? 
„  ront  tous,  ces  pays^  de  la  même  manière  que  le 
.„  Roi  de  France  &fon  iiis  aîné  .^  fes  ancêtres.  Rois  dç 
„-Francç  l'ont  tenu,  ** 

.  Gomment  Charles  V  pouvait-il  écrire  qu'il  n'ayait 
cédé  à  fon  vainqueur  la  louvéraineté  de  toutes  ces  pro? 
yinces  que  pour  une  année  ?  II  vouLit  fans  doute  faire 
croire-f^^caufe- juÛe'v  &''ariimelr  par^là  fcs  |>lsuple8  à  M 
déCepdre^ 

Quoi  qu'il.enfoît,îleft  certain  que  ce  fut  le  Rof 
lui-même  au  nom  des  Pairs  de  fon  Royaume  ,  qui  cit^ 
le  PrîflCtf  deijalles  ,  cefdtiuiqui  figna.ls^  cpn^fca(ion 
de  la  Guienneà  Vincennes  le  14  Mai  i^o  ;^  pendant 
que  le  Prit)  ce.  'Soir  fe  mourait  «Je  :ponnçtat>le  du  Gf§^j 
jc/f^  mit  Tarrêfc  ^  exécution^ 
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CHAPITRE     DIXIEME. 

Du  Pariemeutde  Paris  rétabli  par  Charles  VIL 

Longue  Cbarles  V 1 1  eut  reconquis  fôn  Royaume 
par  les  ferrices  prefque  tocrjours  gratuits  de  la  no- 
blefle, ^ar le  fingulier  entoufiafine  d'une  payTanne  du 
Barois ,  &  fortout  par  les  diviGons  des  Anglais  ft  de 
Philippe  ie  Bùu  Duc  de  Bourgogne ,  tout  fut  oublié , 
tCiUtftit  r^anfié;  il  réunît  fon  petit  Paciemént  de  Poi- 
tiers a  celui  de  Paris.  Ce  tribunal  prit  une  nouvelle 
foroie.  il  y  eut  dans  là  grând^chambre  trente  confeiL 
leiâ  tnys  furifcqnfultes,  dont  quinze  étaient  laïques, 
&  quinze  eccîéfiaftiques.  Cbarlef  en  mit  quarante  dans 
la  chambre  des  Enquêtes.  La  chambre  de  la  Tour- 
nelle  fut  iallituée  pour  les  caufes  criminelles  ;  mais 
cecEc  Tournelle  ne  pouvait  pas  alors  juger  à  mort  ;  il 
faiaic ,  Quaijd  le  crime  était.capital,porter  la  cai^e  à 
'la  gnind'chambre.  Tous  les  officiers  eurent  des  gages. 
Les  plaideprs  ne  donnaient  aux  juges  que  quelques 
faibless  préfens  d'épiceries  &  de  bouteilles  de  vin.  Ces 
épices  furent  bientôt  un  droit  converti  en  argent.  C'eft 
ainfi  que  tout  a  changé,  &  ce  n'a  pas  été  toujours  pour 
le  mieux. 


CHAPITRE    ONZIEME. 

Xfc  tnf^gf  ctenrigijher  les  Edits  au  Parlement ,  ^  des 
fremiires  remontrances. 

LA  ci^iî  du  Parlement  devint  de  jour  en  jour  plus 
utile  en  n'étant  compofée  que  d'hommes  verfés 
dans  les  loix.  Un  de  fes  plus  beaux  droits  ét^it  depuis 
longtems  renrégiftremént  des  édItsiS:  des  ordonnances 
des  Souverains ,  &  voici  comment  ce  droit  s'étaif 
établi. 
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Un  çonfeiller  do  Parlement ,  nommé  Jean  deMonU 
lue ,  qui  vivait  fous  Philippe  le  Bel  «  avait  fait  pour  foo 
ufage  un  régiftre  des  ancien^  édita ,  des  principau:^ 
jugemens&deschofes  mémorables  dontilavaiteucqn^ 
naiflance.  On  en  fit  quelques  copies.  Ce  recueil  parut 
(i'une  très  grande  utilité  dans  un  tems  d'ignorance^' 
pu  les  coutumes  du  Royaume  n'étaient  pas  feulement 
écrites.  Les  Rois  de  France  avaient  perdu  leur  char- 
trier  ^  ils  Tentaient  la  néceflité  d'avoir  un  dépAt  d'ar^ 
chives  qu'on  pût  confulter  aifémént.  La  Cour  prit  |n« 
fenfiblement  Tufage  de  dépofer  au  greffe  du  Parlement 
fes  édits  &  fes  ordonnances.  Cet  ufage  devint  peu-^^ 
peu  une  formalité  indifpenfable  ;  mais  on  ne  peut 
favoir  quel  fut  le  premier  enrégiftrement ,  une  grandq 
partie  des  anciens  régiilres  du  Parlement  ayant  été 
'  brûlés  dans  Tincendie  du  palais  en  i  ($  j  3, 


, 


Les  premières  remontrances  que  fit  jamais  le  Parle, 
ment  furent  âdreflees  à  totàs  XI  en  1461  fur  cette 
fameufe  pragmatique  promulguée  par  Charles  VU  & 
par  le  iclergé  de  France  aifemblé  0  Bourges.  C'était 
une  digue  oppofée  auic  vexations  de  b  Cour  de  Rome  ; 
digue  trop  faible  qui  fijt  bientôt  renverféc.  On  ayait 
décidé  dans  cette  aflemblée  avec  Uê  ambafFadeurs  du 
concile  de  Bâle  que  les  conciles  euient  rup<i Heurs  n\i% 
Papes,  ^  pouvaient  les  dépofer.  La  Coût  de  Rome 
depuis  longtems  avait  impofé  fur  les  peuples,  far  Ic^ 
Rois  #:  fur  le  clergé ,  un  joug  étonnant  dont  on  nç 
trouvait  pas  la  fpurce  dans  la  primitive  églife  des  Chré- 
tiens. Elle  donnait  prefque  partoyc  les  bénéfices  *  fit 
quand  les  collateurs  naturels  en  avaf ent  conféré  un  ^ 
le  Pape  difait  qu'il  l'avait  réfervé  dans  fon  coeur  pf 
pett$  ,  i!  le  conférait  à  celui  qqi  le  payait  le  f)Ius  chère* 
ment;  &  cela  s'appellaît  une  réserve.  Il  promettait 
aulTi  les  bénéfices  qui  n'étaient  pas  vacins  ,  &  c'étaient 
des  expeâatives.  Avaît-on  enfin  obtenu  un  bénéâce  ^ 
il  felaît  payer  au  Pape  la  première  année  du  revenu  ^ 
i&  cet  abus  qu'on  nomme  les  annates  fubfifte  encor  ag^ 
M  •  joyrd^hfii^ pans,  toutef  les  cauff £  qac  1  Eglife  ^vait  (^     j 
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^tttrèf  à  elle ,  ôri  appellaît  immédiatement  au  Pape  ;  & 
il  fulait  qu'un  Français  allât  à  trois  cent  lieues  fe  ruiner 
l>our  la  validité  de .  fon  mariage ,  ou  pour  le  teftament 
de  fon  père. 

Une  grande  partie;  de  ces  inconcevables  tyrannies 
fut  abolie  p^r  la  prag^natiftye  de  Charles  VIL  Louis 
XI  voulut:  obtenir  du  Pape  Pie  1 1  le  Royapme  de 
N^^les  pour  fon  coufîn-germain  Jean  d* Anjou ,  Duc 
titul^re  de.  Calabre.  Le  Pape  encor  plus  fin  x\ue  Louis 
^f,  parce  qu'il  était  moins  emporté  ,  commença  par 
exiger  de  lui  ra^olition  delà  pragmatique.  Zoicixn'hé- 
fiu  pas  à  lui'  façrifier  Toriginal  même  ;  on  le  traîna 
ig^ominieufemeiUdans  Içs  ryes  de  Rome  )  on  en  triom- 
pha comme  d'un  ennemi  de  la  papauté  ;  Loui^  XI  fut 
comblé  de  bénédictions  &  de  remerçimens.  Ûévêque 
d'Arras  qui  avait  porté  la  pragmatique,  à  Rome  ,  reçut 
le  i!|ême  jour  le  bonnet,  de  cardinal.  Pie  II  envoya 
au.  Roi  un  épée  bénite  ;  mais  il  fe  moqua  de  lui  «  & 
ne  ^dpnna  point  à  fon  coulin  le  Royaume  de  Naples.         1  ' 

Louis  X/ avant  de  tomber  dans  ce  pîége  avait  de- 
;  mandé  l'avis  de  la  cour  de  Parlement ,  elle  lui  préfenta 
un  mémoire  en  ouatre-vîngt  neuf  articles  intitulé ,  JÇe- 
^moittranc  es  touchant  les  privilèges  de  PEglife  gallicane: 
'  elles  commencent  par  ces  mots ,  en  obéiffant  comme  de 
ràifôfi  au  bon  plaifir  du  Roi  notre Jtre,  Et  il  eft  à  remar- 
quer'^ue  dans  l'article  7^  jufqu'au  80  1  le  Parlement 
icompte  quatre  millions  fix  cent  quarante  -  cinq  mille 
.  huit  cent  écus  extorqués  à  la  France  par  la  chambre 
""apoftôlique  depuis  l'invention  de  ces  monopoles.  Ob- 
feryonâ  ici  qu'il  n'y  àvjait  pas  trente  ans  qtie  Jean 
'  XiClI^  réfugié  dans  A\^îgnon  ,  avait  inventé  cesexac- 
'  tiens  qui  le  rendirent  le  plus  riche  de  tous  les  Papes, 
quoiqu'il  n'eût  prefque  aucun  ^domaine  en  Itàlfç. 

'Le  Roi  Louis  XI  s'étaiit  depuis  raccommode  avec  le 
Pape  ,  lui  facrifia  enoor  la  pragmatique  en  1469  ,  & 
c'eft  alors  que  leParlement  foutenant  les  intérêts  de 

«^  l'Etat  fit  de  fon  laropw  mou vementî  de  très  ^  fortes  rc- 
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mOntrances  qUc  le  Rôi  n'écouta  pas  ;  mais  ces  remon- 
trances étant  le  vœu  de  la  nation  entière ,  &  Louis 
-XYs'étant  encor  brouillé  avec  le  Pape,  la  pr^gmati^ 
que  traînée  à  Rome  dans  la  bou^  fut  en  honneur  &  en 
vigueur  dans  toute  la  France. 

C'eftkl  que  nous  devons .obferver  que  cette  com- 
pagnie Fut  dans  tous  les  tems  le  bouclier  de  la  France 
contre^  les  ,cntfeprifcs  fieja  Coût  cie  Ropiç.  ^Sans  ce 
corps  ta  Fraticê  aurait  eu  i'huïniJîatîon  d*êtrc  ttn^ays 
d'obédience.  C'cft  à  lui  qu'on  doit  la  reflburce  des 
ajipcis  comme  d'abus ,  reflburce  fmîfée  de  lài  loi  ftéi^- 
mnnîYè  d^Ahglèterré.  Ce  fut  crt  15^9  que  Pierre  de 
Cuniires  avocat  du  Roi  avait  propofé  le  premier  ^e  re- 
mède contre  les  uCurpations  de  rÈjIife. 

Quelque  deffiotîqne  querfut^o^x  ;X/,  le  tarlçment 
prot^a  contre  les  aliénations-  du  domaine  de  la  cou- 
ronne ;  mais  on  "ne  voit  pas.^u'tl  Ht^des  remontrances. 
Ilenfit  en  i48^'aufuj«t  de  la  cherté  du  bled,elle& 
nt  pouvaient  avoir  querte^blefi  public  pour  objet  II 
fût  donc  cti  pleine  poflcflîbn  de  fiiirçdes  repréfenta- 
tk)ns  foiTs  le  plus  abfolu  d4  touS' Jes  Rois  ;  mats  il  n*en 
fit  ni  fur  l'admtniilratibn  publiqif^^i  ni  fur  celle  des 
finances..  Celle  qu'il  fit  au  fojet  du:bled  n'était  qu'une 
affaire  de  police^'-     '     '  ,\>  \     ',' ,  ^■ 

Son  arrêt  ao  (njet  del-împfrimeiiefutt:a(Ie  par  Xon/V 
-Sff  ,qui  favait  faireie  bien  quand  jl  n'«tait  point  de 
fon  intérêt  de  feire  le  mral^  Cet^^t  admirable  avait  été 
inventé  par  des  Allemands»  Trois  .d'entr'eux  en  1470 
avaient  ap{)orté  en  France-quelques  épreuves  de  cet» 
art  naiffant  ;  ils  exercèrent  même  leurs  talens  fous  les 
yeux  d*  laîSi[>irbonne.  Le  peuple  iilors  très  groffier  ,  & 
qui  Ta  été  très  longtcms  ^  les  prit  pour  des  forciers. 
Les  copiftes;  qnî  gagnaient  leur  vie  à  tranfcrîre  le  peu 
dranciens  manuforits.qu*on  avait  en  France ,  prélcntè- 
rent  requête  au  Parlement  centre  les  Imprimeurs^  ce 
tnbqnal  fit  faifîr  &  confifquer  tous  leurs  livres.  Le 
Roi  lui  défendit  dexonnaitré  d^  cette  affaire, l'éToqu^ , 
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&  fon  confeil  i  &  fit  payer  utt  Allemands  le  prix  de 
leurs  burrages  ;  mais  fans  marquer  d'indignation  coti- 
tfe  utt  corps  plus  jaloux  de  confervcr  fes  anciens 
bfages  q^ue  fbigneuxrde  s'inifaruire  de  l'utilité  d6S 
houveaûx; 
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î?  H  A  M  t  R  È,  D  Ô  tj  Z  I  É  M  E. 

îki  Pàrhlmhtt  dam  la  nnnorHi  de  Charles  V I TI ,  &f 
Commenta  refufadefe/pùkrdu  gouvernement  ^ 
4èi  finances. 


Apres ia mort  de  touîf  Xî^  dans rextWme  jeuncfle 
de  thûrhs  Vîlt ,  qui  entrait  dans  fa  quatorzième 
jahnéfe  ,  lé  Parlement  ne-  JBt  aùcilnc  démarche  pour 
niigrriibiter  fôn  ponvott.'  Au  milieu  des  dîvifions  & 
(}e^  brigues  de  Madame  de  ^d»rfio»-i5piir«;f«  fille  de 
Louis  3rf^duDuc  d'Orléaw's  héritier  préfomptif  de 
la  couronné  ,  qut  fut  depuis  Louis  Xîl  ^  &  du  Duc 
dé  Bàurhon^  frère  aine  du  Prince  de  Bouri»)n»Beau^ 
jen  y  |« Parlement  réfta  tranquille^ il  ne  s'occupa  que 
dû  foin  de  rendre  1a  jiiftice  ^  &  de  donner  au  peuple 
l'exemple  de  l'obéiflance  &  de  la  fidélité.         "    . 

Madame  de  Bèisà^eû\  qiri  avait  l'autotîtc  pHncipalë 
quoique  cônteHée  \  affemblar  les  Beats  «Généraux  en 
i4Ï84i  Le  Parlement  ne  demanda. t>^S  feulement  d'y 
iêfcrè  àdthis.  Les  Etats  dofenèrfent  le  gouvernement  de 
la  pèrfônne  du  Roi  à  Maciame  de  Bf^>z«  fa  fœur  félon 
Je  teftàrtîént  de  Louis  Xt  Le  Duc  d^Orléans ,  ayant 
Ic^é  dès  troupes  ,  crut  qu'il  mettrait  la  ville  de  Pans 
dans  ion  parti ,  fi  le  Parlerhenr  fe  déclarait  eh  fa  fa- 
vbuh  îlalla  au  pilàîs  le  ity Janvier  14^4.  H  repréfenta 
ati^  chambrés  i-ïTemyées ,  par  la  bouche  de  Denis  le 
;^!Rw'^f,  chancelier  de  fon  appanage,  qu'il  felait  qu'on 
îramenîît'à  Purîs  \e  Roi  qui  était  alors  à  Mcliin ,  & 
^b'il  gôîivernit  par  tai-méihe  avec  li^  Princes. 
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DE     C  H  A  R  L  E  S     VIIL      26^ 


Jean  de  ia  Vaquerie  ^  ptemîèt  Prcfîdent ,  répondît 
au  Dom  des  chambres  ces  propres  paroles  :  ie  Parhmmt 
êfl  pour  rendre  juJHce  au  peuple  ,•  les  finances  ,  la  guerre , 
le  gouvernefnent  du  Roi  ne  Jbnt  point  defon  r  efforts  II 
l'exhorta  patétiquement  à  demeurer  dans  fon  devoir^ 
&  k  ne  point  troubler  la  paix  du  Royaume. 

Le  Duc  d^Orléans  laifla  fes  demandes  pu  ççrit ,  I^ 
Parlement  ne  fit  point  de  repon^.  Le  premier  t^ré* 
fîdent ,  accompagne  de  quatre  conf^iliers  S/:  dç  l'avor 
cat  dii  Roi ,  alla  recevoir  ï  Melun  les  ordre$  de  1^ 
Cour  qui  donna  de  jufies  éloges  à  fa  conduite. 

Cette  conduite  fi  refpedable  ne  fe  démentit  ni  dans 
la  guerre  que  le  Duc  d'Orléans  fit  à  fon  Sou\rerain  >  ni 
dans  celle  ^ue  Charles  VlIIit  depuis  en  Italie. 

Soj^^  Charles  VII lyX  ne  ^e mêla  des  finances  do 
Royaume  en  aucune  manière  ;  cette  partie  de  l'âdmi- 
niftracion  était  entièrement  entre  les  mains  de  la 
Chambre  des  comptes  6t  des  généraux  des  finances  ; 
il  arriva  feulement  que  Charles  VIII  tn  1406  ,  dans 
fon  expédidbn  brillante  &  malheureufe  d'Italie",  vou- 
lut emprunter  cent  mille  écus  dt  la  ville  de  Paris  : 
chaque  corps  fut  invité  à  prêter  une  partie  de  la  fom^ 
me;  l'hôtd-de* ville  prêta  cinquante  mille  flrancis-; les 
corps  des  métiers  eh  prêtèrent  auffi  cinquante  mille. 
On  ne  fait  pas  ce  que  prêtèrent  les  Officiers  de  la 
Chambre  des  comptes  ,  fes  régiftres  font  brûlés.  Cqxxx 
qui  ont  échappé  à  l'autre  incendie ,  qui  confuma  une 
partie  du  palais,  portent,  que  le  cardinal  du  Maine i^ 
lefire  û*Albret.,\t  fîre  de  Clirieux  gouvetneor de Pa* 
ris ,  It  fire  de  Graville  Amiral  de  France ,  vinrent  pro- 
pofer  le  6  Août  aux  Officiers  du  Parlement  de  prêter 
aùili  x]uel<)ues  deniers  au  Roi.  Il  falait  que  Cbarlei 
VIII  &  fon  confeil  euCfent  bien  mal  pris  leurs  mefures 
dans  cette  malbeureufe  guerre  pour  être  obligés  de  fe 
fervir  d'un  Amiral  de  France  ,  d'un  Cardinal  ,  d'un 
Prince  ,  comme  de  courtiers  de  change  pour  emprun- 
ter de  l'argent  d'une  compagnie  de  Magiifarats  qui  n'ont 
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Itmail  été  riches.  Le  Parlement  ne  prêta  rien  :  ,5  il 
))  remontra  aux  commiflaires  /a  nicejjîté  ^  intUgence 
^  ito  Royaume  ,  &  le  cas  fi  piteux  que  ,  non  indiget 
I)  manujeribentis ,  qui  l'er^  caufe  d'ennui  &  atédiation 
55  aux  lifans  4  ^«li  «ec  talia4egendo tempèrent  à lacrimis, 
^^  On  pria  les  commiftiires  ^  comme  grands perfonnages^ 
)3  oiiMls  en  fident remontrances  au  Roi ,  lequel  eft^o» 
•5J  Frince,  "  Bref ,  le  Paiement  gnrda  (on  argent*  C'eft 
tittt  affairé  particulière  ;  elle  n'a  de  rapport  à  Tiaté- 
két  public  que  la  mcêjjiti  ^  indigence  du  Royaume , 
alléguée  par  le  Parlement  comme  la  caufe  de  fod 
tefus* 
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C  il  A  P  I  t  R  fe    T  R  È  I  Z  I  É  M  E. 


Du  Parlement  fous  Louis  Xlî. 
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E  règtl6  de  ZoMt;  }^U  ne  produifît  pas  la  moindre 
:l  ^  dïflBculté  entre  la  Gour  &  le  Parlement  de  Paris. 
GcPriaqe  en  répudiarxt  fii.femmc  flUe  de  Louis  XI ^ 
avec  laquelle' il  avait  hajbité  viiigt  années ,  &  en  épou- 
fant  lAnne  âe  Bretagne ,  ancien  objet  de  fes  inclina- 
tîbn^ ,  ne  «'adreira  peint.^u  Parlement,  quoiqu'il  fût 
Hnterpret^  &  le  modérateur  ides  ioix  du  Royaumei. 
Ce  corps  était  con>pofé  de  jurirconfulteç  féculiers  & 
jpccléliaftiquéSi  Les  Pairs  -  du  Royaume  repréfentant 
jeSanci^H]!  juges  de.  toute  iji  nation  y  avaient  feance  ; 
il  eût  été  naturel  dans  tous  les  Etats  du  monde  ^  qu'un 
koi  dans  june  pareille  CQnjDn($ure  n'eût  fait  agir  que 
le  premier  tribunal  d^;  Ton  Royaume  ;  mais  le  préjugé  , 
plus  fort  que  la  légiflatioi;i  &  que  l'intérêt  des  nations 
entières  ^  av^it  dès  longtems  accoutumé  les  Princes  de 
l'Europe  à  rendre  les  Papes  arbitres  de  leurs  mariages 
&  du  feCret  de  leur  Ijt.  On  avait  fait  un  point  de 
Religion  de  cette  coutume  bizarre ,  par  laquelle  ni  un 
particulier ,  ni  un  Souverain  ne  pouvait  exclure  une     . 
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soTJs    Louis    XII. 


femme  de  (on  lit  &  eti  redevoir  une  autre  fans  la  per- 
luiffion  d'un  pontife  étranger. 

Le  ^ape  Alexandre  VI  y  fouillé  de  débauches  &  de 
crimes  ,  envoya  en  France  ce  fameux  Céfar  Borgia , 
l'un  de  fes  bâtards ,  &  le  plus  méchant  homme  dé  la 
chrétienté ,  chargé  d'une  bulle  qui  caffait  le  mariage 
du  Roi  avec  Jean7te  fille  de  Louis  XI  ^  &  lui  permet- 
tait d'époufer  Anne  de  Bretagne.  Le  Parlement  ne  fit 
"d'autre  démarche  que  celle  d*aller  en  corps  au^devaat 
de  Céfar  Borgia, 

Louis  XII  donna  la  duché -pairie  de  Nevers  à  un 
étranger ,  à  un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Cièves ,-,  c'était 
le  premier  exemple  qu'on  en  eût  en  France.  Ni  les 
Pairs  ,  ni  le  Parlement  n'en  murmurèrent.  Et  lorfque 
Henri  II  fit  Duc  &  Pair  un  Montmorenci ,  dont  la  mai- 
fon valait  bien  celle  de  Clèvès  ^  il  falut  vingt  lettres 
de  juffion  pour  faire  enrégiftrer  les  lettres  de  ce  Duc 
de  Montmorenci,  C'eft  qu'il  n'y  eut  aucun  levain  de 
fermentation  du  tems  de  Louis  XII,  &  que  du  tems 
de  Henri  II  tous  les  ordres  de  l'Etat  commençaient  à 
être  échauffés  &  aigris» 

fcHAPITRE    au  AT  0  R  Z  lÉ  ME. 

Des  grands  cbangemens  faits  fous  Louis  XII  ,  trop 
négligés  par  la  plupart  des  bijiùriens,  ' 

ZOuis  XII  acheva  d'établir  la  jurifprudcnce  du 
Grand  -  Confeil  fédentaire  à  Paris.  Il  donna  une 
forme  au  Parlement  de  Normandie  &  à  celui  de  Pro- 
vence ,  fans  que  celui  de  Paris  fôt  confulté  fur  ces  ét^- 
blîiTemcns  ,  ni  qu'il  en  prît  ombrage. 

Prefquc  tous  noi  hiftoriens  ont  négligé  jufqu'ici  de 
faire  mention  de  cette  barrière  éternelle  que  Loàîs 
XII  mit  entre  la  nobleife  &  la  robe. 
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Les  Baillis  &  PrévAts  »  prefque  tous  Chevaliers  > 
étaient  les  fucCefleurs  des  anciens  Comtes  &  Vicomtes. 
Ainfî  le  Prévit  de  Paris  avait  été  foùverain  juge  à  là 
placé  des  Vicomtes  de  Paris. 

les  quatre  grands  Baillis  établis  pal*  Sf.  Lokis  étaient 
les  quatre  grands  jugés  du  Royaume.  Zo«zx  ^// voulut 
que  tous  les  Baillis  &  Prévôts  ne  pufTent  juger  s'il» 
n'étaient  lettrés  &  gradués.  La  noblefle  ,  qui  eût  cru 
déroger  fi  elle  eût  fu  lire  &  écrire ,  ne  profita  pas  du 
règlement  de  Louis  XIL  Les  Baillis  confervèrent 
leur  dignité  &  leur  ignorance.  Des  Lieutenans  lettrés 
jugèrent  en  leur  nom  ,  &  leur  ravirent  toute  leur 
autorité. 

Copions  ici  un  paflage  entier  d'un  auteur  célèbre* 
^  On  payait  quarante  fois  moins  d'épices  qu'aujour- 
yy  d'hui.  Il  n'y  avait  dans  le  bailliage  de  Paris  que 
^)  quarante-neuf  fergens ,  &  à  préfent  il  y  en  a  plus 
yy  de  cinq  cent.  Il  eft  vrai  que  Paris  n'était  pas  la 
)^  dnquiéme^partie  de  ce  qu'il  eft  de  nos  jours  ;  mais 
53  le  nombre  des  oificiers  de  juftice  s'eft  accru  dan;5 
yy  une  bien  plus  grande  proportion  que  Paris  ;  &  les 
,,  maux  inféparables  des  grandes  villes  ont  augmenté 
,)  plus  que  le  nombre  des  habitans. 

.  ,)  Il  maintint  Tufage  où  étaient, les  Parlemens  du 
5>  Royaume  de  choifir  trois  fujéts  pour  remplir  une 
)^  place^vacante  ;  le  Roi  nommait  un  des  trois.  Les 
,,  dignités  de  la  robe  n'étaient  données  alors  qu'aux 
,^  avocats.  Elles  étaient  l'effet  du  mérite»  ou  de  la. 
,9  n?putàtion  qui  fuppofe  le  mérite.  Son  édit  de  1499 
n  éternellement  mémorable ,  &  que  nos  hiftoriens 
,y  n'auraient  pas  du  oublier ,  a  rendu  fa  mémoire  chère 
-,,  à  tous  ceux  qui  rendent  la  juftice  ,  &  à  ceux  qui 
,»  l'aiment.  Il  ordonne  par  cet  édit ,  qu^onfuive  tou- 
30  jours  /4  loi  maigri  les  ordres  contraires  à  la  loi , 
,3  que  Pimportum^  four  ait  arracher  du  monarque.  ^* 
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CHAPITRE    aUINZIÉMl 

Comment  k  Parlement  fe  condsdjit  dans  r affaire  dM 
concorâfift. 

LÉ  règne  de  Frangois  I  fut  un  tems  dé  prodiga- 
lité Se  de  malheurs.  S'il  eut  quelque  éclat ,  ce 
fut  par  la  renailTance  des  lettres  jufqu'alprs  méprifées. 
L'encouragement  que  Charles •^tdnt  ^  français  I  & 
Léon  X  donnèrent  à  l'envi  l'un  de  l'autre  aux  fciencèi 
&  aux  beux-arts  ,  rendit,  ce  Tiécle  mémorable*  La 
France  commença  pour  lors  à  fortir  pour  quelque 
tems  de  la  barbarie  ;  mais  les  malheurs,  caufés  par 
les  guerres  &  par  la  mauvaife  adminiftration ,  furent 
beaucoup  plus  grands  que  l'avantage  dé  commencer 
à  s'inftruire  né  fut  confidé^able; 

ta  premîè're  affairé  dans  laquelle  le  Parlement  en^ 
trâ  avec  une  fermeté  fage  &  réfpeftueufe^  fut  celle 
du  concordat  Louis  XI  avait  toujours  laiffé  fubftC- 
ter  la  pragmatique  après  Pavoir  imprudemment  facri- 
fiée.  Lpms  XII  trahi  par  le  Pape  Alexandre  VI ^  & 
violemment  outragé  par  Jules  11^  avait  rendu  toute 
fa  vigueur  à  cette  loi  du  Royaume  qui  devait  être 
la  loi  de  toutes  les  nations  chrétiennes.  La  Cour  de 
Rome  dominait  dans  toutes  les  autres  Cours  ,  ou  àk 
moins  négociait  toujours  à  fon  avantage. 

L'Émpéreur  Frédéric  III,  les  Eleâenrs  &  les  ^rin- 
ce?  d'Allemagne  avaient  fait  un  concordat  avec  Ni" 
colas  V  en  1448 ,  avant  que  touis  XI  eût  rcnontîé  à 
la  pragmatique  &  l'eût  e»  fuite  favorifée.  Ce  concor^ 
dat  germanique  fubfilte  encor  ;  le  P  'pe  y  a  beaucoup 
gagné  ;  il  e(l  vrai  qu'il  ne  vend  point  d'expedtatives 
ni  de  réferves  ;  mais  il  nomme  la  plupart  des  cano- 
nicats  fix  mois  de  Tannée  ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  lui 
paye  point  d'annates  ,  mais  on  lui  paye  une  taxe  qui 
en  tient  lieti  :  tout  a  été  ^endu  dans  PEgliie  fous  des 
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noms  difFérens.  Frédéric  III  requt  &&&  reproches  des 
Etats  de  TEmpire ,  &  fon  concordat  demeura  en  vi- 
gueurr  François  I y  qui  avait  befoin  dû  Pape  Lion  X 
comme  Louis  XI  avait  eu  befoin  de  Pie  II\  fit  à 
Texemple  de  Frédéric  III  un  concordat,  dans  lequel 
on  dit  que  le  Roi  &  le  Pape  avaient  pris  ce  qui  ne 
leur  appartenait  pas  ,  &  donné  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
donner  ;  mais  il  eft  très  vrai  que  le  Roî  ,  en  repre- 
Viant  par  ce  traité  le  droit  de  nommer  aux  évéchés 
&  aux  abbayes  de  fon  Royaume  ,  fie  reprenait  que  la 
prérogative  de  tous  les  premiers  Rois  de  France.  Les 
dédiions  caufaient  fouvent  des  troubles  ,  &  la  nomî- 
tiatioh  du  Roi  n'en  apporte  pas.  Les  Rois  avaient 
fondé  tous  les  bîei^sde  TËglife ,  ou  avaient  fuccédé 
aux  Princes  dont  TEglife  avait  reçu  ces  terres.  Il  étaît 
Jofte  qu'ils  conféraflcnt  les  bcriéfices  fondés  par  eux  » 
fauf  aux  feigneurs  defcendans  reconnus  des  premiers 
fondateurs ,  de  nommer  dans  leurs  terres  à  ces  biens 
4e  l'Eglife  donnés  par  leurs  ancêtres ,  comme  le  Roi 
devait  confcter  les  biens  donnés  pat  les  Rois  fes 
àyepx. 

~  Mais  îî  n'était  ni  dank  la  loi  naturelle ,  nî  dans  celle 
de  Jesds-ChrIst  ,  qu'un  Evoque  ultramontain  reqût 
en  argent  comptant  la  première  année  des  fruits  que 
cey  terres  produifent ,  que  la  promotion  d'un  Evêque 
d'un  fiége  à  un  atitre  valût  enddr  à  ce  Pontife  étran- 
fer  une  année  des  revenus  des  deux  évêchés ,  qu'un 
Evêque  ég^l  en  tout  aux  autres  Evêques  n'ofât  s'in- 
tituler pafteur  de  fon  troupeau  que  par  la  permiffion 
du  faint  fiége  de  Rome. 

'  Cependant,  les  droits  des  eCCléfiaftiques  gradués 
étaient  confervés  ;  de  trois  bénéfices  vacans  ils  pou- 
vaient par  la  pragmatique  en  poftuler  un ,  &  par  le 
concordat  on  leur  accordait  le  droit  d'îmçétrer  un 
bénéfice  pendant  quatre  mois  de  Tannée  ;  ainfi  runî* 
Verffté  n'avait  point  à  fe  plaindre  de  cet  arrangement. 

Le  concordat  déplut  à  toute  la  France.   Le  Roi 
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vînt  lui-même  au  Parlement ,  il  y  convoqua  plufieurs 
Evéques  ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Paris  &  des 
députés  de  Tuniverfité.  Le  Cardinal  dt  Bofjî .  à  la 
tête  du  clergé  convoqué ,  dit ,  qu'on  ne  pouvait  rece^ 
tjqir  le  concordat  fans  ajfembler  toute  fEgiJfe  gallicane, 
François  I  lut  répondit ,  allez  donc  à  Rome  contejier 
avec  le  Pape, 

Le  Parlement ,  après  plufieurs  féances ,  conclut  à 
rejetter  îe  concord  tt  jufqu'à  raccept-ition  de  l'églife 
de  France.  L'univerfité  défendit  aux  libraires  ,  qui 
alors  dépendaient  d'elle,  d'imprimer  le  concordât, 
elle  appella  au,  futur  concile. 

Le  Confeil  du  Roi  rendit  un  édit  par  lequel  il  dé» 
ftndait  à  Tuniverfité  de.  fe  mêler  des  affaires  d'Etat 
fous  peine  dé  privation  de  fes  privilèges.  Le  Parle,, 
ment  rcfufa. d'enrégiftrer  cet  édit;  tout  fut  en  cou/- 
fufion.  Le  Roi  nommait-il  un  éyêque  ,  le  chapitre 
en  élifait  un  autre  ,  il  filait  plaider.  Les  guerres  fa- 
tales de  François  I  ne  Servirent  qu'à  augmenter  ces 
troubles.  Il  arriva  que  le  chancelier  Duprat ,  premier 
auteur  du  cohdordat ,  &  depuis  cardinal ,  s'étant  fait 
.nommer  archevêque  de  Sens  par  la  mère  du  Roi  ré- 
gente du  Royaume  pendant  la  captivité  de  ce  Mo- 
narque ,  on  ne  voulut  point  le  recevoir  ;  le  Parlement 
.s'y  oppofa^  op  attendit  la  délivrance  du  Roi.  Ce  fut 
.alors  que  François  /attribua  à  la  jurifdidion  du  grarïd- 
.confeil  la  connaifTance  de  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardent la  nomination  dy  Roi  aux  bénéfices. 

Il  eft  à  propos  de  dire  que  ce  grand-ponfeîl  avait 
ifuccédé  au  véritable  çonfeil  des  Rois ,  compofé  au- 
trefois des  premiers  d^  Royaume ,  de  même  que  1^ 
Parlement  avait  fuccédé  aux  qu  itre  grands-baillis  de 
Saint  Louis  ^  aux  parloirs  du  Roi.  On  ne  peut  faire 
un  pas  dans  Phiffinre  <îu'o?i  ne  trouve  des  change- 
tnens  dans  tbqs  tes  ofdres  de  PEtat ,  6^  d^s  fous  Je,s 
corps, 
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Ce  grand-CQnfeil  fut  fixé  à  Paris  par  Cbarlet  VIII. 
II  n'avait  pas  la  confidération  du  Parlement  de  Paris  ; 
mais  il  jouiflait  d'un  droit  qui  le  rendait  fupérieur 
en  ce  point  à  tous  les  Parlemens ,  c'eft  qu'il  connaiÇ- 
fait  des  évocations  des  cayfes  jugées  par  les  Parle** 
mens  mimes  ;  il  féglait  quelle  caufe  devait  reiTor^r 
i  un  Parlement  ou  à  un  autre  ;  jl  réformait  les  arrêts 
dans  lefquels  il  y  avait  des  nullités  ;  il  faifait  en  un 
mot  ce  que  fait  le  confeil  d'Etat  qu'on  appelle  le. 
çonfeil  des  parties.  Les  Parlement  lui  ont  toujours 
contêdé  fa  jurifdidion.  Les  Ro|s  trop  fouvent  pccu- 
pés  de  guerres  malheureufes ,  ou  de  troubles  inteftins 

Elus  malheureux  encor  ,  ont  pu  rarement  fixer  les 
ornes  dç  chaque  corps ,  &  établir  une  juriTprudence 
certaine  &  invariable.    Toute  autorité  veut  toujours 
croître  tandis  que  d'autres  puiffances  veqient  dimi 
nuer.  Les  établifBsmens  humains  reflemblent  aux  fleu 
ves  dont  Us  uns  enflent  leur  cours  &  les  autres 
perdent  dans  des  fables 
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CHAPITRE    SEIZIÈME. 

J>e  la  vénalité  des  charges ,  Êf  des  rem^ffprançes  fot^ 
Franqoiç  I. 

DEputs  Textinétion  du  gouvernemerH  jRéodal  en 
France ,  ^n  ne  combattait  plo^  qu'avec  de  l'atr 
gent,  furtout  quand  on  faifait  la  guerre  en  pays  étran^ 
gers.  Ce  n'était  pas  avec  de  l'argent  que  les  Francs 
&  les  autres  barbaries  du  Nord  avaient  combattu  ;  ils 
s'étaient  fcrvis  de  fer  pour  ravir  l'argent  des  autres 
nations.  C'étnît  tout  le  contraire  quand  Louis  XII 
&  Praugois  I  paffcrent  en  Italie.  Louis  XII  av  :it 
acheté  des  Suifles ,  &  ne  les  avait  ppin^  payés.  Ces 
Soifles  demandèrent  leqr  argent l'épée  à  la  main, Ils 
affiégérent  Djjon.  Le  faible  Louis  XII  tut  beaucoup 
de  peine  à  les  appaifer.  Ces  mêmes  SuUfiss  fe  tourr 
«èrent  contre  François  I, 
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Le  Pape  Léon  X^  qui  n'avait  pas  encor  figné  le 
concordat  avec  le  Roi  ,  animait  coiftre-  lui  les  can^ 
tons  ;  St  ce  fut  pour  réfifter  aux  Suifles  que  le  cham 
celier  Duprat ,  auparavant  premier  préfident ,  profti- 
tua  la  magiftrature  au  point  de  la  vendre.  Il  mit  à 
l'encan  vingt  charges  nouvelles  de  çonfeillers  au  Par- 
lement. 

Lùuif  Xll  avait  auparavant  rendu  dans  un  même 
befoin  les  charges  des  Généraux  des  finances  vénales. 
Ce  mal  était  bien  moins  grand ,  &  bien  moins  hon- 
teux ;  mais  vendre  des  charges  de  juges  au  dernier 
enchérifleur ,  c'était  un  opprobre  qui  confierna  le  Par? 
lement  U  fit  de  très  fortes  remontrances  ;  mais  Dur 
frat  les  ayant  éludées ,  il  falut  obéir  ;  les  vingt  çon- 
feillers nouveaux  furent  requs ,  on  les  diftribua ,  dix 
dans  une  chambre  des  enquêtes  ,  &  dix  dans  i|ne 
autre. 

Là  même  innovation  fe  fit  dans  tous  les  autres 
Parlemens  du  Royaume ,  &  c'efl  depuis  ce  tems  que 
les  charges  furent  prefque  toutes  vénales  en  France. 
Un  impAt  également  réparti,  &  dont  les  corps -de- 
ville  &  les  financiers  mêmes  auraient  avancé  les  de- 
niers ,  eût  été  plus  raifonnable  &  plus  utile  ;  mais 
le  Miniftère  comptait  fur  l'emprefTement  des  bour- 
geois ,  dont  la  vanité  achèterait  à  Tenvi  ces  nouvel- 
les charges. 

Ce  trafic  ouvrit  le  fanduaire  de  la  jufiice  à  des 
gens  quelquefois  fi  indignes  d'y  entrer  ,  que  dans  l'af- 
fiiire  de  Sambîancey  furintendant  des  finances  ,  trahi , 
dit-pn  ,  par  un  de  fes  commis  nommé  Genti ,  jugé 
par  commîflaires  ,  condamné  à  être  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon  ;  ce  Genti  qui  lui  avait  volé  fes  pa- 
j>iers  îuftificatife  v&  <îui  craignait  d'être  un  jour  re- 
cherché ,  acheta  pour  fe  mettre  à  l'abri  une  charge 
de  confeiller  au  Parlement  ;  de  confeiller  il  devint 
préfident  ;  mais  ayant  continué  fes  malverfations ,  il 
fut  dégrada ,  &  condamné  i  la  potence  par  le  Par- 
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lement  même  ;  on  l^exécuU  fous  le  gibet  de  Mont- 
faucon  où  fon  infidélité  avait  conduit  fon  maître. 

L'argent  provenu  de  la  vente  de  vingt  charges  de 
magiftrature  à  Paris ,  &  d'environ  trente  autres  dans 
le  refte  du  Royaume  ,  ne  fuffifant  pas  à  François  I 
pour  fa  malheureufe  expédition  d'Italie ,  il  acheta  la 
grille  d'argent  dont  Louis  XI  avait  orné  Téglife  de 
Saint  Martin  de  Tours.  Elle  pefait  iix  mille  fepjt  cent 
foixante  &  feize  marcs  deux  onces  moins  un  gros  ; 
il  prit  aufli  des  ôrnemens  d'argent  dans  d'autres  égli- 
fes  ;  faible  fecours  pour  conquérir  le  Milanais  &  le 
Royaume  de  Naplei  qu'il  ne  conquit  point, 

Le  payement  de  cette  argenterie  fut  aiCgné  fur 
fes  domaines  ;  il  y  en  avait  pour  deux  cent  cinquante 
mille  francs.  Les  moines  &  les  chanoines  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  cenfures  de  Rome ,  &  encor  plus 
pour  aflurer  leur  payement  fur  le  domaine  dû  Roi , 
voulurent  que  ce  marché  fût  enrégiftriau  Parlement, 

Le  Roi  envoya  le  capitaine  Frédéric^  commandant 
de  la  garde  ËcolTaire  ,  porter  au  Parlement  le  20  Juin 
1522 ,  les  lettres-patentes  pour  Tenrégiitrement.  L'a- 
vocat du  Roi  Jean  le  Lièvre  p^th ,  il  expofa  les  cas 
où  ce  n'était  p^s  la  coutume  de  prendre  l'argent  des 
églifes  9  &  le  cas  où  il  était  permis  de  le  prendre. 
Il  fut  arrêté  que  la  cour  écrirait  aii  Roi  les  raifons 
pour  lefquelles  icelles  lettres  -  patentes  ne  pouvaient 
être  publiées. 

C'eft  le  premier  exemple  que  nous  ayons  des  remon^ 
trances  du  Parlement  fur  un  objet  de  finances.  Il  s'a- 
giflait  proprement  de  prévenir  uji  pjrocès  entre  If  ior 
maine  du  Roi  &  les  gens ,  d'églifel 

Le  Roi. renvoya  le  27  Juin  le  même  capitaine 
Frédéric  ?LV te  une  lettre  ,  laquelle  finiffait  par  ees 
paroles, 

„  L'iiiipoilible  ferait  de  preadi^  kç  treillis,  de  St.  .r.  j  * 

„  Martin;::^ 

'  ■      \$*m»u r,yjiiS> 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


m 


o  u  Par  i  e  w  e  n  t» 


«7Î    » 


,,  Martin  dç  Tours  &  autres  joyaux  des  églifes  qui 
„  ne  font  que  trois  ou  quatre ,  qu'il  ne  vienne  à  la 
f^  connaiflance  publique  d'un  chacun  ,  &  y  en  aur^ 
„  plus  grand  nombre  qui  le  fauront  par  la  prife  que 
„  par  la  publication  dudit  édit  ;  pourquoi  nous  man« 
„  dons  derechef  &  très  ejçprefTément  ,  &  d'autant 
„  que  craignez  la  rupture  de  nos  affaires  qui  font  tels» 
,,  &  de  telle  iniportance  que  chacun  fait  ,  que  voui 
,,  procédiez  à  la  publication  &  vérification  de  no^redi^ 
„  edit  :  car  ceux  de  ladite  églife  de  St.  Martin  demauf 
9,  dent  ledit  édit  en  cette  forme  ^  fi  n'y  faites  plus  de 
,»  difficulté  pour  autant  que  nos  affaires  nous  preÂçnt 
„  de  fi  près  que  la  longueur  eil  plus  préjudiciable  k 
„  nous  &  à  notre  Royaume  que  ne  le  vous  pourrions 
,,  écrire.  Donné  à  Lyon  le  2}  Juin.  Sic  J^gnatHm  % 
Fran(;oîs,  *♦ 

9  Le  Parlement  ordonna  que  les  lettres-patentes,  du  j  ^ 
Roi  fçraient  lues  ,  publiées  &  enrégiftrées  ,  quoad  A 
domanium  dum$axat ,  c'eil-à-dice ,  feulement  pour  c<r  S 
\  qui  regarde  le  domaine  du  Roi  ;  plus  ,  la  Çoiir  a  or«  ft 
donni  quç  le  Chancelier  arrivf  en  cette  ville  ,  la  Cour 
le  mandera  venir  dans  pour  lui  faire  remontrances  que 
la  Cour  avifera  pour  le  bien  d^  lajti/iice  ^  çhofes  fuhlir 
ques  de  ce  Royaùmff 

Le  Parlement  de  Paris  mander  un  Chancelier^  qu} 
eft  fon  chef  &  celui  de  toutes  les  cours  de  joftice!  lui  que 
le  Parlement  appelle  Monfeigneur  ,  tandis  qu'il  ne 
donne  que  le  titre  de  Monfieur  au  premier  Prince  du 
fang  !  mais  nous  avons  déjà  vp  combien  tous  les  ufages 
changent.  D'ailleurs ,  le  Chancelier  Puprat ,  auteur  du 
concordat  &  de  tant  de  vexations ,  était  en  horreur  ^ 
&  la  hainç  publique  np  connaît  poin|  de  règle, 

La  même  année  i5?i2  il  y  eutaufti  des  remontran- 
ces du  Parlement  au  fujet  du  domaine  aliéné  par  i^ 
Roi  à  Phôtel-de-ville  de  Paris  pour  le  payement  d'un 
impôt  fpr  le  vin  &  fur  le  pipd  fourché  ,  impôt  dont 
J'hôtel-de-yille  avait  avance  le?  denjefif  Ces  jçmpnt 
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trances  font  l'origine  de  celles  qui  ont  été  faites  fous 
tous  les  règnes  fuivans. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Du  jugement  de   Charles  Djfc  de  Bourbon  ,  Pair  > 
Graud'Cbantbrier  &  Connétable  de  France. 

CE  fameux  Cbarles  de  Bourbon  qui  avait  tant  con- 
tribue à  la  gloire  de  la  France  à  la  bataille  de  Ma* 
rfgnein  ,  qui  fie  depuis  fon  Roi  prifonnîér  à  la  bataille 
de  Pavîe ,  &  qui  mourut  en  prenant  Rome  d'aflaut ,  ne 
quitta  la  France ,  &  ne  fut  la  caufe  de  tant  de  mal- 
heurs que  pour  avoir  perdu  un  procès.  U  eft  vrai  qu'il 
s'agiflait  de  prefque  tous  fes  biens. 

Louife  de  Savoie,  mèrt  de  François  J,  n'ayant  pu 
obtenir  de  lui  qu'il  TépouCàt  en  fécondes  noces ,  voulut 
le  ruiner;  elle  était  fille  d'une  Bourbon ^&  coufine- 
germaîne  de  Sufanne  de  Bourbon  femme  du  Connéta- 
ble ï  laquelle  venait  de  mourir. 

Non-feulement  Sufanne  avait  laiiTé  tous  fes  biens 
par  teilamentà.fon  mari; mais  il  en  était  héritier  par 
d'anciqns  pa<ftes  de  famille,  obfervés  dans  tous  les 
tems.  Le  droit  de  Cbarles  de  Bourbon  était  encor  plus 
inconteftable  par  fon  contrat  de  mariage ,  Cbarles  & 
Sufanne  s'étant  cédé  mutuellement  leurs  droits  ,  &  les 
biens  devant  appartenir  au  furvivant.  Cet  ade  avait 
été  foîemnellement  confirmé  par  Louis  XI  Ij  &pa- 
raiflait  à  l'abri  de  toute  conteftation.  Mais  la  mère  du 
Roi  ,  régente  du  Royaume  pendant  que  fon  fils 
allait  à  la  guerre  d'Italie  ,  étant  outragée  &  toute- 
puiiftnte  ,  confeillée  par  le  Chancelier  I)uprat ,  ce 
grand  auteur  de  plus  d'une  infortune  publique ,  in- 
tenta procès  au  Parlement  de  Paris  ,  &  eut  le  crédit 
de  faire  mettre  en  féqueftre  tous  les  biens  du  Con- 
•ik     nétabie.  i^ 
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Ce  Prince ,  d'ailleurs  maltraité  par  François  J,  n^ 
réfiila  pas  aux  foUicitations  de  Charles  -  Quint  ,•  Il  alla 
commahder  ks  amées  de  l'Empereuf ,  &  fut  le  fléau 
de  ceux  <^ui  l'avaient  perfécuté. 

Alix  fîouTellcà  de  la  défedion  du  Connétable  ,  1«^ 
^oî  différa  fan  voyage  d'Italie.  Il  donna  commiflioi^ 
au  Marécbal  de  Cbabmtms ,  grand-maitre  de  fa  Ma}, 
fôn^au  premier  Président  du  Pùrlemenc  de  Norman-: 
dîe',  &  à  un  M^tître  des  requêtes,  d'aller  jnterrogeF 
les  kîonfidcns  du  Connétable ,  qui  furcojt  d'abord  m\% 
en  prifon. 

'  Parmi  ee<  cônfi(fen«  ou  cdmfllices  étaient  deux  Eve? 
que^  )  celui  d'Autun  &  celui  du  Puy.  Un  Secrétaire 
dd  kai  fervit  die  grefflefr.  C-âft  encdr  ici  une  marque 
évidente  que  les  formalités  changeaient  félon  les  tçms 
&  félon  lés  lieux; 

Le  refte  de  Tin^ruâion  fut  fait  p»r  de  nouveaui( 
Qpmmiifaires .«.  J^ati  de  SeJve  premier  Piféfident  du 
Parlement  de  Paris ,  Jean  SalaP  Mïûtre  des  jrequêtes  ^: 
François  de  Loyne  Préfident  aux  enquêtes ,  Jean  F(h 
piilpfi  Çonfeiller.  .      ' 

Le  Roi  ordonna  par  des  lettres  réitérées  du  ip  Sep. 
tembre  ,  du  15;  &2oOâobre  de  Tannée  i^2'2 ,  de  faire 
le  protès  au  Connétable  abfeht  ,  &  à  fes  complicç^ 
emprifonnés, 

J  Les  quatre  éopimiffâirçs  confeillèrenl;  au  Roi  de 
renvoyer  1  atfaîrp  au  ï^arlement  de  Paris,  &  le  Ro|  par 
une  lettré  du  premier  Novembre  leur  témoigna  qu'|| 
jdéfapprouvait  |>eaucoup  ce  confeil..       * 

Ces  conÎHiîrfaîres  Inftfuifirent  donc  le  procès  dflç 
prifonniéts  à  Locheç.  Mais  enfin ,  le  Roi  incertain  de 
la  manjèr.e  d<mt*il  faldit  juger  deux  Evêques  ,  éc 
craignant  de?  fe  commettre  ayec  Ronre ,  renvoya  l*ajf^ 
fa;re  au  Parlement  -iç  Ft^ris.   p  ne  f^t  plus  queftioii 
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des  deux  Evéques  ,  on  n'en  parla  plus ,  les  laïques  feuls 
furent  condamnés  ;  ils  Furent  jugés  au  niois  de  Janvier 
15:2;  ,  les  uns  à  mort,  les  autres  à  d'autres  peines. 
Le  Seigneur  de  St.  Vallier  ,  entr'autres  ,  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête  le  16  Janvier  152^  C'eft  lui 
dont  on  prétend  que  les  cheveux  blanchirent  en  peu 
d'heures  après  la  leéture  de  fon  arrêt.  La  tradition 
ajoute  que  François  I  ne  lui  fauvala  vie  que  pour  jouir 
de  Dia^ze  de  Poitiers  fa  fille.  Cette  tradition  ferait  bien 
plus  vraifemblable  que  l'autre  ,  fi  Via^e  n'avait  pas 
été  alors  un  enfailt  de quator:ife  ans,<)m  hVvait  pas 
encorparuàla  Cour. 

Quant  au  Connétable  de  Bourbon  «  le  Roi  ivint  le 
juger  lui-même  au  Parlement  le  8  Mars  1^2}  ,  accom- 
pagné feulement  de  ileux  nouveaux  Pairs,, un  Pue 
d'Alçnqon  ,  &  un  Duc  de  Bourbon  -  Vendôme  ;  tles      I 

«Evéques  de  Langres  &  de  Novon  fiitent  U$  (culç  Pa1r$ .    J| 
eccléfiaftiques  qui  s'y  trouvèrent.     Ils  fe  retirèrent,     ■ 
.       ai  ni!  que  tous  les  Confeillérs  clercs ,  quand  onalla  aux      | 
'       opinions.  Il  fut  feulement  ordonné  qu'on  ajournerait       ^ 
le  Connétable  à  ion  de  trompe. 

Cette  vaine  cérémonie  fe  fit  à  Lyon  ,  parce  que  cette 
ville  paflait  pour  être  la  dernière  du  Royaume  du 
côté  de  l'Italie  ;.  le  Dauphirié  qui  appartenait  au 
Dauphin  n'étant  pas  regardé  comme  prpvince  du 
Royaume.  •     >  ^  .  . 

Pendant  qu'on  faifait  ces  procédures ,  le  Connétable 
commandait  déjà  l'armée  ennemiç  ,  il  entrait  en' Pro- 
vence pour  répondre  à  fon  ajourneiflenl: ,  St  coftîparaîf- 
faît  en  afliégeant  Marfeille.  Le  Roi  irrité  quele  Parle- 
ment de  Paris  n*cût  pas  jugé  à  mort  tous  les  complices 
de  ce  Prince ,  uomma  un  Préfidcns  de  Touloufe  avec 
cinq  Confeillérs ,  deux  Préfidena  de  Bordeaux  &  quatre 
Confeillérs,  deux  Confeillérs  du  G^and-Conleil ,  &  un 
Pféfident  de  Bretagne ,  pour  juger  avec  le  Parlement, 
de  Paris  le  refte  des  accufés  ,  auxquels  on  Vavait  pas     Jg 
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encor  fait  le  procès.  Nouvel  exemple  bien  frappant  de 
la  variété  des  ufages  &  des  formes.  (  ^  ) 

Cependant  on  pourfuivit  lentement  le  procès  contre 
lé  Connétable  ;  il  falait  trois  défauts  de  comparaître 
pour  qu'on  jugeât ,  comme  on  difait  alors  ,  en  profit 
de  défaut  ;  mais  toutes  ces  pourfuites  cefTèrent  quand 
le  Roi  fut  vaincu  &  pris  à  Pavie  par  l'armée  dans 
laquelle  un  des  chefs  était  ce  même  Charles  de  Bour-, 
bon.  Il  filut ,  au -lieu  de  lui  faire  fon  procès ,  lui  ref- 
tituer  par  le  traité  de  Madrid  toutes  fes  terres  ,  tous 
fes  biens  meubles  &  immeuble$,dans  l'efpace  de  fix 
fcmaînes ,  lui  laiffer  le  droit  d'exercer  fes  prétentions 
fur  la  fouveraineté  de  la  Provence ,  &  promettre  de  ne 
faire  aucune  pourfuite  contre  fes  amis  &  fes  ferviteurs. 
Le  Roi  ligna  ce  traité. 

Il  crut ,  quand  il  revint  en  France  ,  que  la  politique 
ne  lui  permettait  pas  de  tenir  la  parole  à  fes  vainqueurs  ; 
&  après  la  mort  du  Connétable  tué  en  prenant  Rome  > 
Frangeis  I  le  condamna  le  i6  Juillet  1^27  dans  la 
grand'chambre  du  Parlement  ,  aflifté  de  quelques 
Pairs.  Le  Chancelier  Duprat  prononça  l'arrêt  qui  dam- 
nait ^  aboîijfait  fa  mémoire  èf  renommée  à  perpétuité^ 
&  qui  confifquait  tous  fes  biens  ,  meubles  Sç  imn^çu* 
blés. 

Pour  fes  biens ,  on  en  rendit  une  partie  à  fa  Maifon , 
&  pour  fa  renommée  elle  a  toujours  été  celle  d'un 
héros  qui  eut  le  malheur  de  fe  trop  venger  d'une  in- 
juftice  qu'on  lui  avait  faite. 


(a)  Confuîtez  les  collec- 
tions de  Pierre  Bupuy  garde 
de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
Tom.  II ,  &  voyez  fur  tous 
les  articles  f  récédens  le  re- 


cueil des  Edits  &  ordonnant 
ces  ,  le  Prefident  De  Tbcn , 
le  Comte  de  BouîainviUiers  & 
tous  les  hiftoriens. 


i 
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i^8     DtJËL  EKTRE  Charles  V  « 

CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Dé  Pqffefnblee  dans  la  grande  faîle  du  palais  à  roccaJtoH 
du  duel  entre  Charles  V  Êf  François  I. 

A  Près  quç  François  /,  mal  confeillé  par  fon  éoùfagè 
&  par  rÀmiral  Bonnivet  \  eut  perdu  la  bataille  de 
PaVîe,  où  il  fit  des  adlions  de  héros ,  &  où  il  fut  fait 
prifonnier  ;  après  qu'il  eut  langui  une  année  entière  en 
brîfon  ,  il  falut  exécuter  le  fatal  traité  de  Madrid  ,  par 
lequel  il  avait  promis  de  céder  au  vidlorieux  Charles  V 
la  Bourgogne,  que  cet  Empereur  regardait  comme  le 
^Btrîmoîne  de  les  ancêtres  ;  il  ne  çonfulta  fur  cette 
iafFaire  délicate  ni  le  Parlement  de  Paris  ,  ni  le  Parle- 
h^ent  de  Bourgogne  établi  par  Louis  XI ^  mais  il  fe  fit 
repréfent^  à  Cognac  oy  il  était  par  de$  députés  des 
Etats  de  Bourgogne ,  qu^il  n'avait  pu  aliéner  fon  domain 
he,  &  que  s'il  perfiftait  à  céder  la  Bourgogne  à  TEmpe^. 
irëur  ,  ils  en  appelleraient  aux  Etats  -  Généraux  à  qui 
feuls  il  appartenait  d'en  juger. 

te^  députés  des  Etat^  de  Bourgogne  (avaient  bien 
t^ue  les  Etats-Généraux  de  l'Empire  avaient  autant  de 
droit  que  les  Etats  de  France  de  juger  cette  queftion , 
bu  plutôt  qu'elle  n'était  que  du  refTort  du  droit  de  la 
guerre,  te  vainqueur  avait  impofé  la  loi  au  vaincu , 
falait-il  quel^  vaincu  accomplit  ou  violât  fa  promefle  ? 

L'Empereur ,  en  reconduifant  fon  prifonnier  au-delà 
de  Madrid,  l'avait  conjuré  de  lui  dire  franchement  & 
fur  fa  fçi  de  gentilhomme ,  s'il  était  dans  la  réfolu- 
tion  d'aecomplir  le  traité  ^  &  avait  même  ajouté , 
iqu'en  quelque  difpofition  qu'il  fût ,  il  n'en  ferait  pas 
moins  libre.  François  I  avait  répondu  qu'il  tiendrait 
fé  parole.  L'Empereur  répliqua  ,  je  vous  crois  ,•  mais 
Jt  v'otù  y  manquez^  je  publierai  partout  que  vous  n^  en 
iixfe^i  pas  iije.  en  homme  d'honneur.  L'Empereur  était 
diinc  en  titoit  de  reprocher  au  Roi  que  s'il  avait  com- 
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battu  en  brave  chevalier  à  Pavîe,  il  ne  fe  conduifait 
pas  en  loyal  chevalier  en  manquant  à  fa  promefte. 
11  dit  aux  ambaffadeurs  de  France  que  le  Roi  leur 
maître  avait  procédé  de  mauvaife  foi,  &  qua  quand 
il  voudrait  il  le  lui  foutiendrait  feuUà-feul  ,  c'eft-à- 
dire  dans  un  combat  finguliet. 

Le  Roi ,  à  qui  on  rapporta  ce  dîfcours  jpublîc  ,  pré- 
fenta  fa  réponfe  par  écrit  à  Tambafladeur  de  l'Em- 
pereur ,  qui  s*excufa  de  la  lire ,  parce  qu'il  avait  déjà 
pris  congé.  Vous  l'entendrez  au  moins  ,  dit  le  Roi, 
&  il  lui  fit  lire  l'écrit  figaé  de  fa  main  &  par  Ko- 
bertit  fecrétaire  d'Etat.  Cet  écrit  portait  en  propres 
mots  ; 

„  Vous  faifons  entendre  que  fi  vous  nous  avez 
voulu  ,  ou  voulez  nous  charger ,  que  jamais  nous 
ayons  fait  chofe  qu'un  gentilhomme  aimant  fon 
honneur  ne  doive  Éiire  ,  nous  difons  que  vous  avci 
menti  par  la  gorge ,  &  qu'autant  de  fois  que  vous 
le  direz  vous  mentirez  ;  étant  délibéré  de  défen* 
dre  notre  honneur  jufqu'au  dernier  bout  de  notre 
vie  ,  pourquoi  puifquc  contre  vérité  vous  nous  avez 
,,  voulu  charger ,  déformais  ne  nous  écrivez  aucune 
„  chofe  ,  mais  nous  affurez  le  camp ,  &  nous  vous 
„  porterons  les  armes ,  proteftant  que  £\  après  cette 
),  déclaration  ,  en  autres  lieux  vous  écrivez ,  ou  dites 
paroles  qui  foient  contre  notre  honneur  ,  que  la 
honte  du  dél;ii  en  fera  votre ,  vu  que  venant  au  dit 
combat,  c'eft  la  fin  de  toutes  écritures.  Fait  en 
notre  bonne  ville  &  cité  de  Paris  le  28  jour  de 
Mars  de  l'an  1527  avant  Pâques.  François.  " 


e 


Le  Roi  envoya  ce  cartel  à  l'Empereur  par  un  hé- 
raut d'armes.  Charles  V  envoya  fa  réponfe  par  un 
autre  héraut  Le  Roi  le  reçut  dans  la  grande  falle 
du  palais  le  10  Septembre  |$^8.  Il  était  fur  un  trône 
élevé  de  quinze  marches  devant  U  table  de  marbre. 
A  fa  droite  fur  un  grand  échaffaut  étalent  afTis  le  j 
Roi  de  Navarre ,  le  Duc  d'Alenqon ,  le  Comte  de  Foix ,  i 
_                                           '                     S   îiîj  ^ 
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le  Duc  de  Vendôme ,  le  Duc  de  Feitafé  de  la  tnaifon 
&EJI ,  le  Duc  de  Chartres ,  le  Dut  d'Albanie  régent 
d'Ecofle.  De  Tautre  côté  étaient  le  cardinal  Sahiati 
légat  du  Pape  ,  les  cardinauit  de  Bourbon  ,  Duprat  ^ 
de  Lorraine ,  Tairchevêque  de  NarborinCi 

Au-deflbus  des  Princes  étaient  lés  préfidens  &  les 
tonreillers  du  Parlement.  &  au'.deflous  du  banC  des 

ftrélats ,  étaient  les  ^mbafladeuri.  Ce  fut  la  pretniète 
bis  Que  le  Parlement  en  corps  prit  place  dans  une 
afiemolée  de  tous  les  grands  &  de  tous  les  miniftres 
étrangers ,  &  il  y  tint  la  place  la  j^lus  honorable  qu'on 
];>ât  lui  donnef. 

Il  eft  ?rai  que  ce  gtand  appareil  fc  réduifit  à  rien  ; 
le  koi  ne  voulut  écoutêt  le   héraut  de  l'Empefeur 

Su'en  cas  quil  apportât  la  f&reti  du  camp ,  c^eft-à- 
ire  la  défîgnation  du  lieu  ou  Charles  V  voulait  com- 
battre. En  vain  le  héraut  voulut  parler ,  le  Roi  lui 
impofa  filencèé 

NoUs  ne  ^'apportons  ici  cette  illuftre  &  vaine  céré- 
monie que  pour  faire  voir  dans  quelle  confidération 
éuit  alors  le  Parlement  de  Paris.  Les  Maîtres  des 
requêtes  ft  les  Cpnfeillers  du  grand  •  confeil  furent 
placés  derrière  les  Evéques  pairs  de  France  &  les  au- 
tres prélats  ;  les  membres  de  la  Chambre  des  comptes 
n'eurent  point  de  féance  ,  quoique  d'ordinaire  ils  en 
ayent  une  égale  à  celle  du  Parlement  dans  toutes  les 
térémonies  publiques. 

L'ordre  des  cérémonies  a  changé  en  France  comme 
tout  le  refte.  A  l'entrée  du  Roi  Louis  XII\t^  pro- 
cédions des  paroifTes  marchèrent  les  premières  ;  les 
quatre  ordres  mendians  les  fécondes  :  elles  furent  fui- 
vies  de  la  Chambre  des  comptes ,  en  fuite  patutl'Hô- 
tel-de-ville ,  il  fut  fuivi  du  Ghàtelet  ;  après  le  Chàtelet 
Venait  le  Parlement  en  robes  ronges  ;  les  Chevaliers  de 
l'hôtel  du  Roi  &  deux  cent  hommes  d'armes  fuivaient 
i  cheval  »  &  le  Prévôt  de  Paris  à  Cheval  avec  dou2e 
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gardes  fermaient  la   mardhe.    L'Unîverfité  ne  parut 
points  elle  attendit  le  Roi  à  la  porte  de  Notre-Dame. 

Le  cérémonial  obfervé  à  l'entrée  de  François  /fut 
tout; différent  ;  &  il  y  eut  encor  des  changemens  à 
Celles  de  Henri  II  &  de  Charles  IX ^  tant  rinconftancc 
a  régné  dans  les  petites  chofes  comme  dans  les  gran- 
des ;  &  dans  la  forme  de  Tappareli  comme  dans  la 
forme  du  gouvernement. 

En  15^7  le  Parlement  fit  une  nouvelle  cérémonie, 
à  laquelle  on  ne  pouvait  donner  un  autre -nom;  ce 
fut  dé  condamner  juridiquement  l'Empereur  Charles^ 
i^zTd.  Il  faîfaît  toujours  la  guerre  à  François  I  ^  & 
Taccufait  devant  toute  TEurope  d'avoir  viole  fa  pa- 
role ,  &  d'avoir  appelle  les  Turcs  en  Italie.  Le  Roi 
le  fit  ajourner  comme  fon  vaiTal  pour  les  comtés  de 
Flandre  &  d'Artois.  Il  faut  être  bien  fur  d'être  le 
maître  chez  foi  pour  faire  de  telles  procédures^  Il 
oubliait  quedanS  le  traité  de  Madrid  il  avait  racheté  fa 
liberté  par  la  ceflion  de  toutes  fes  prétentions  fur  ces  fiefs. 

Il  vint  donc  au  Parlement  avec  les  Princes  &  les 
Pairs  ;  l'avocat-général  Capei  fit  un  réquHîtoire  contre 
Cbarles-Quint,  On  rendit  arrêt  par  lequel  on  citerait 
Charles  Empereur  à  fon  de  trompe  fur  la  frontière  ; 
&  l'Empereur  n'ayant  pas  répondu  le  Parlement  con- 
fifqua  la  Flandre ,  PArtois  &  le  Charolois  dont  l'Em- 
pereur refta  le  maître. 


CHAPITRE    DI  X-N  E  U  V  I  É  M  E. 

Des  fupf  lices  infligés  aux  Proteflans ,  des  majfacres  de 
Merindol  6f  de  Cahriêres ,  ^  du  Parlement  de  Pro^ 
i^en^e  jugé  criminellement  far  le  Parlement  de  Paris. 

A  coutume  horrible  de  juger  &  de  condamner  à 
i  mort  pour  des  opinions  religieufes  fut  introduite 
^     chez  les  chrétiens  dès  le  quatrième  fiécle  de  l'ère     jv 
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vulgaire.  Ce  nouveau  fiéau  qui  affligea  la  nature  fan- 
maine  fut  apporté  cl*Efpagne.  p^r  deux  évêques  nont- 
més  Itace  &  Idace  ,  comme  depuis  un  autre  Efpagnol 
introduifit  l'horreur  de  l'inquifition. 

Un  nommé  PrifcilHen  avait  inftîtué  une  fociété  de 
dévots  contaniplatifs  y  telle  que  celle  des  anciens  thé- 
rapeutes ,  &  des  premiers  gnoftiques.  Il  y  eut  tou- 
jours de  pareilles  fociétés  chez  les  hommes  ;  TEgyptc, 
la  Syrie  en  étaient  pleines  longtems  avant  la  nait 
fance  du  chfiftianifme.  Cette  fociété  fit  beaucoup 
de  progrès  en  Efpagne  &  en  Aquitaine.  Plufieurs  évê- 
ques fe  mirent  à  la  tête  de  cette  congrégation.  Les 
évêques  Itace  &  Idace  eurent  avec  eux  de  violentes 
querelles. 

Maxime  ,  qui  difputait  l'Empire  à  Tbéodofe  J,  étaîfc 
alors. à  Trêves.  Ce  Maxime ,  à  la  vérité  ,  était  chré- 
tien ;  mais  il  était  à  la  tête  du  parti  de  l'ancienne 
Religion  Romaine.  Il  avait  détrôné  &  fait  aflaffiner 
l'Empereur  Gratien,  &  depuis  il  fut  affaflîné  à  fon 
tour  par  l'Empereur  Tbéodofe.  Ce  fut  devant  ce 
Maxime  que  les  deux  évêques  traduifirent  Prifciilien^ 
deux  prêtres  &  deux  laïques  ,  &  demandèrent  leur 
fupplice. 

Le  célèbre  St.  Martin  évêqoe  de  Tours  fe  trou- 
vait alors  à  Trêves  ,  il  avait  les  mœurs  douces  de 
fa  patrie  ,  il  obtint  la  grâce  de  PrifcilHen  &  de  fes 
adhérens  :  mais  dès  qu'il  fut  parti  de  Trêves  ,  la  fac- 
tion contraire  obtint  leur  mort.  Maxime  gagné  foit 
par  argent ,  foft  par  intrigue  ,  leur  fit  trancher  la  tête. 
Ce  fut  le  premier  meurtre  juridique  foUicité  par  des 
évêques  pour  çaufe  de  Religion. 

Les  chrétiens  s'étaient  mutuellement  égorgés  des 
longtems  auparavant ,  mais  ils  ne  s'étaient  pas  encor 
avifés  de  fe  fervir  du  glaive  de  la  juftice. 

Cette   nouvelle  barbarie  s'étant  donc  introduite 
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chez  les  chrétiens,  le  Roi  Robert^  le  même  qoele 
Pape  Grégoire  F  avait  ofé  excommunier  pour  avoir 
époufc  fa  commère  ,  le  même  qui  avait  quitté  fa  fem- 
me fur  ce  prétexté,  &  qui  étant  fils  d*un  ufurpateur 
mal  affermi ,  cherchait  à  fe  concilier  le  fiégô  de  Rome, 
voulut  lui  complaire  en  faifant  brûler  dans  Orléans 
en  fa  préfence  plulîeurs  chanoines  accufét  d'avoir  coti- 
fervé  les  anciens  dogmes  de  Tancienne  Eglife  des 
Gaulas  ,  qui  ne  connaiffait  ni  le  ctilte  des  images ,  ni 
la  transfubtlantiation  ,  ni  d'autres  inftitutions.  On  les 
•appellait  manichéens  ,  nom  qu'on  donnait  alors  à  tous 
les  hérétiques. 

Le  confefiTeuf  de  la  nouvelle  Reine  Confiance  était 
du  nombre  de  ces  infortunés»  Sa  pénitence  dans  un 
mouvement  de  zcle  lui  creva  un  œil  d'un  coup  de 
baguette  lorfqu'il  allait  au  fupplice.  Tous  fes  com- 
pagnons &  lui ,  fe  jettèrent  dans  les  flammes  en  chan- 
tant des  pfdumes  ,  &  crurent  avoir  la  couronne  du 
martyre. 

Ceux  qu'on  appella  Vaudoîs  &  Albigeois  vinrent 
cnfuitc  :  tous  voulaient  rétablir  la  primitive  Eglife  ; 
&  comme  un  de  leurs  princîpau)c  dogmes  était  la  pau-. 
vreté ,  ou  du  moins  la  médiocrité  évangélique  à  la- 
quelle ils  voulurent  réduire  les  prélats  &  les  moines, 
les  archevêques  de  Narbonne  &  de  Lyon  en  firent 
brûler  quelques-uns  par  leur  feule  autorité.  Les  Pa- 
pes ordonnèrent  contr'eux  une  croifade  comme  con- 
tre les  Turcs  &  les  Sarrafins  ;  on  les  extermina  par 
le  fer  &  pair  les  flamn\jés ,  &  cent  lieues  de  pays  fu- 
rent défolées. 

Enfin  Içs  débauches  ,  les  afTaffinats  &  les  empoi- 
fonnemeris  du  Pape  Alçxandre  VI ,  l'ambition  guer- 
rière de  Jules  II y  la  vie  voluptueufe  de  Léon  -Y,  fes 
rapines  pour  fournir  à  fes  plaifirs ,  &  la  vente  publi- 
que des  indulgences  foulevè'  ent  une  partie  de  l'Eu- 
Tope.   Le  mal  était  extrême ,  il  falait  au  moins  un6 
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tcforme ,  clic  fut  cotimenccc ,  mais  par  une  défeétîon 
entière  en  Allemagne  ^  en  SuifTe  &  à  Genève. 

Françoh  I  luî  même ,  en  favorirant  les  letttes ,  avait 
fait  naître  le  crépufcule  à  la  lueur  duquel  on  com- 
mençait à  voir  en  France  tous  les  abus  de  l'Eglife  ; 
mais  il  était  toujours  datis  la  néceflité  de  ménager  le 
Pape ,  aîifi  que  IcTurc ,  pour  fe  foutenîr  contre  PEm- 
pcreur  Charlès^^inf,  Cette  politique  rengagea ,  mal- 
gré les  fupplications  de  fa  fœur  la  Reine  de  Navarre 
déjà  Calvinifte ,  à  faire  brûler  ceux  qui  feraient  con* 
vaincus  d'adhérer  à  la  prétendue  réforme.  Il  fit  in- 
diquer même  au  commencement  de  i^H  9  P^^  Jean 
Du  Beîley  éyéque  de  Paris ,  une  proceffion  générale 
à  laquelle  il  affifta  une  torche  à  la  main  ,  comme  pour 
faire  amende  honorable  dés  profanations  dès  fedtaires. 
L'évéque  portait  Teuchariftie  ;  le  Dauphin,  les  Ducs 
d'Orléans ,  d'Angouléme  &  de  Vendô'ue  tenaient  les 
cordons  du  dais  ;  tous  les  ordres  religieux  &  tout  le 
•clergé  précédaient.  On  voyait  les  cardinaux  ,  les  évè- 
ques  ^  les  ambafTideurs ,  les  grands-officiers  de  la  cou- 
ronne ,  immédiatenient  après  le  Roi.  Le  Parlement, 
la  Chambre  des  comptes  ,  toute^  les  autres  compa-^ 
gnies  fermaient  la  marche.  On  alla  dans  cet  ordre 
à  réglife  de  Notre-Dame,  après  quoi  une  partie  de 
la  proceffion  fe  fépara  pour  aller  à  TEftrapade  voir 
brûler  à  petit  feu  fix  bourgeois  que  la  chambre  de  la 
Tournelle  du  Parlement  avait  condamnés  le  matin  pour 
les  opinions  nouvelles.  On  les  fufpendait  au  bout 
d'une  longuîp  poutre  pofée  fur  une  poulie  au  -  deffus 
d'un  poteau  de  vingt  pieds  de  haut,  &  on  les  fai- 
faît  defcendre  à  plufieurs  reprifes  fur  un  large  bûcher 
enflammé.  Le  fupplice  dura  deux  heures  &  ialTa  juf- 
qû'aut  boujrreaux  &  au  ïèle  des  fpeftateurs. 

Lei  deux  jéfuîtes  Mjdmhourg  &  Damtl  rapportent 
après  Mézerai  ,  que  François  I  fit  dreffer  pendant 
cette  exécution  un  trône  dans  )a  falle  de  rÉvéché , 
&  qu'il  y  déclara  dans  un  difcours  patétique ,  queji 
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fes  enfans  étaient  ajfez  malheureux  pour  tomber  dans 
ies  mimer  erreur  s,  il  les  facrifierait  de  même.  Daniel 
ajoute  que  ce  difcours  attendrit  tous  les  afliftans  & 
leur  tira  des  larmes. 

Je  ne  fais  où  ces  auteurs  ont  trouve  que  François  I 
avait  prononcé  ce  difcours  abominable.  La  vérité  eft 
que  dans  ce  tems-là  même  il  écrivait  à  Milanchton  , 
&i  qu'il  le  priait  de  venir  à  fa  Cour.  Il  follicitiit  les 
Luthériens  d'Allemagne  &  les  foudoyaît  contre  l'Em- 
pereur ;  il  faifait  une  ligue  avec  le  Sultan  Soliman  qui 
fut  entièrement  conclue  deux  ans  après;  il  livrait 
ritalie  aux  ,Turcs  ,  &  les  Mufulmans  eurent  une  mof« 
quée  à  Marfeille  ,  après  que  les  Chrétiens  eurent  été 
brûlé»  dans  Paris  &  dans  les  p/ovînces. 

il  fe  pafTa  quelques  années  après  une  fcène  bien 
plus  tragique.  Il  y  avait  fur  les  confins  de  Provence  & 
du  comtat.d'AvJgn«n  des  relies  de  ces  anciens  Vau- 
dois  &  Albigeois  qui  avaient  confervé  une  partie  des 
rites Ve  régi ife  des  Gaules  ,  foutenus  p  r  Claude  Bvé. 
qqe  de  Turin  au  huitième  fiécle  «  &  perpétués  jufqu'à 
nos  jours  dans  les  fociétés  proteftantes.  Ces  peuples 
habitaient  yingt-^deux  bourgs  dans  des  vallées  entou- 
rées de  montagnes  peu  Fréquentées  ,  qui  les  rend.n'ent 
prefque  inconnus  au  re&e  du  monde.  Ils  cultiv  ient 
ces  défexts  depuis  plus  de  deux  cent  ans  ,  &  les  avaient 
rendus' fertiles.  Le  véridîque  préfident  De  Tbou  ,  qui 
fut  un  des  juges  de  l'aiFaire  dont  nous  parlons  ,  rend 
juftice  à  Tinnocence  de  leur  vie  laborieufe^  il  les  peint 
patiens  dans  les  plus  grands  travaux  y  jujief  ,  fobreSy 
ayant  lep  procès  en  horreur ,  libéraux  envers  les  pauvres  ^ 
payant  les  tributs  avec  allégrejf}  ,  n'ayant  jamais  fait 
attendre  leurs  Seigneurs  pour  leurs  rentes ,  ajjtdus  aux 
prières  ^ignorant  toute  efpèce  de  corruption  ,  mais  ne  fe 
proflernant  point  devant  des  images  ,  ne  f^tifant  point 
de  figne  de  la  croix  ,  &  quand.  |1  toanaiife  bormint  k 
lever  les  yeux  au  ciel ,  &ç« 

Le  Vice-Légat  d'Avignon ,  &  le  Cardinal  de  Tour. 
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non  réfolurent  d'exterminer  ces  infortunés.  Ils  ne  fon* 
geaie'Ht  ni  Tun  ni  i*autre  qu'ils  alUienc  priver  le  Roi  Sç 
le  Pape  de  fujets  utiles. 

Mayniers  Baron  d'Oppède  ,  premier  prélident  du 
Parlement  de  Provence  ,  obtint  des  lettres  de  Frangcns 
I ,  qui  portaient  ordre  d'agir  félon  les  loix  contre  ces 
hommes  agreftes  ;  quibus  in  eos  legibus  agatnr  ^d\tl)e 
Tbou. 

Le  Parlement  de  Provence  commenta  par  condam-* 
ner  dix-neuf  habitans  de  Mérindol  ,4eurs  femmes  & 
leurs  enfans  ,  à  être  brûlés  fans  ouïr  aucun  d'eux  ;  • 
ils  étaient  errans  dans  les  campagnes'  voifines.  Cet 
arrêt  allarma  tout  le  canton.  Quelques  payfans  prirent 
les  armes,  &  pillèrent  un  çoi^ventrde  Ç^i^içes  furies 
terres  d'Avignon,  T  .     '. 

Le  Préfident  d*Oppède  demanda  des  troupes,  LTEvé- 
que  de  Cavaillon  fujet  du  Pape  commença  par  amener 
quelques  foldats  ;  il  fe  mit  à  leur  tête ,  faccagea  quel-  ' 
ques  maifons  &  tua  quelque^  perfonn'es.  '  Célix  qu'il 
pourfuivait  fe  retirèrent  fur  les, terres  dé  France.  Ds 
y  trouvèrent  trois  mille  foldats  conduits  mt  te  pre- 
mier Préfident  d'Oppède  qui  commandait  oans  la  pro-  * 
vînoe  en  l'abfence  du  Gouverneur.  t'Avocàt-générâl 
faifaît  l'oflBce  de  major  dans  cette  armée.  Ceftà  cet  ' 
avocat  qu'on  amenait  les  prifoni?îers.  ll'leur  faifait 
réciter  le  pater  nojier  &Vat)e  maria ,  pour  juger  s'ils 
étalent  hérétiques  ;  St  quand  ils  récitaient  mal  ces 
prières  ,  il  criait  toile  &  crucijtge  ,  &  les  faifaît  arque- 
bufer  à  fes  pieds.  LéToldat  Français  eft  quelquefois 
bien  cruel ,  &  quand  la  Religion  vient  erfçor  augmpi^- 
ter  cette  cruauté ,  il  n'y  a  plus  de  borhcs. 

Il  fut  prouvé  qu'en  brûlant  les  villes  de  Mérindol 
&  deCabriéres  aved  ks -villages  d'alentour,  l«sexé«. 
cuteurs*  violèrent  jufqu'à  descelles  de  huit  àneufanâ' 
entre  les  bras  de  leurs  mères ,  &  maflacrèrent  enfuite 
les  mères  avec  leurs  fiUei  On  enfermait  pêle-mêlp 
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hommes  y  femmes ,  enfans  dans  des  granges  auxquelles 
on  mettait  le  feu  ,  &  tout  était  réduit  en  cendres.  Le 
peu  qu^on  épargna  fut  vendu  par  les  foldats  à  des  ca- 
pitaines de  galères  comme  des  efclaves.  Toute  la  con- 
trée dem^ra  déferte  ,  &  la  terre  arrofée  de  fang  reflta 
i^ans  culture. 

Cet  événement  arriva  en  154c.  Flufîeurs  Seigneurs 
jic  ces  domaines  fanglans  &  dévailés ,  fe  trouvant  pri- 
vés de  leurs  biens  par  cette  exécution ,  préfentèrent 
requête  à  Henri  II  contre  lepréfident  d*0/>^eWf ,  le 
préfîdent  Lafond  ,  les  confeillers  TribfUi ,  Badep  dç 
Pavocat- général  Guerin. 

La  caufe  fut  portée  fous  Henri  lien  1550  au  tribur 
nal  du  grand-confeil.  Il  s'agifTait  d'abord  de  favoir  s'il 
y  avait  lieu  de  plaider  contre  le  Parlement  d'Aix.  Le 
grand-confeil  jugea  qu'on  devait  évoquer  la  caufe, 
&  elle  fut  renvoyée  au  Parlement  de  Paris  ,  qui 
par-là  fe  trouva  pour  la  première  fois  juge  criminel 
d'un  autre  Parlement. 

Les  deux  préCdens  Provençaux  ,  l'avocat  du  Roi 
Guerin  (uttnt  emprifonnés.  On  plaida  pendant  cin- 
quante audiences  ;  le  Vice-Légat  d'Avignon  intervînt 
dans  la  caufe  au  nom  du  Pape ,  &  demanda  par  fon  avo- 
cat Renard ,  que  le  Parlement  eût  à  ne  point  juger  des 
meurtres  commis  dans  les  terres  papales.  On  n'eut 
point  d'égard  à  la  requifition  de  Me.  Renard. 

Enfin  le  13  Février  i^^z  l'avocat-général  Guerin  eut 
la  tête  tranchée  (a).  Le  préfîdent  De  Thou  nous  ap- 
prend que  le  crédit  de  la  maifon  de  G«(/^  fauva  les 
s^utres  du  fupplice  qu'ils  méritaient  ;  mais  que  May- 
mers  d'Oppêde  mourut  dans  les  douleurs  caufées  par 
les  remords  ,  &  pires  que  le  fupplice. 

(  «  )  Le  Préfîdent  Hénaut  J  fur  le  genre  du  fupplice  &  fur 
dit  que  Ta vocat  -  général  fut   j  la  date, 
pendu enl 5^4 $  il  fe  trompe   i 
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CHAPITRE    VINGTIÈME. 
Du  Péirlinmip  fous  Henri  XL 

LE  commencement  du  règne  de  Henri  II  futfignalé 
par  ce  fàmetix  dnel  que  le  Roi  en  plein  confeil 
ordonna  entre  Jarnac  &  La  Cbâtaigneraye  le  ii  Juin 
1547.  Il  s^agiffait  de  favoîr  fi  Jarnac  avait  avoué  à 
La  Cbàtaigneraye ,  qu'il  avait  couché  avec  fa  belle* 
mère.  Ni  les  Empereurs  ni  le  Sénat  de  Rome  n'auraient 
ordonné  un  duel  pour  une  pareille  affaire  ;  l'honneur 
chez  les  nations  modernçs  n'étafc  pas  celui  des  Ro« 
mains. 

Le  Parlement  ne  fit  aucune  démarche  pour  prévenir 
ce  combat  juridique.  Les  cartels  furent  portés  par 
des  hérauts  d'armes  ,  &  fignifiés  pardevant  notaires. 
Le  Parlement  lui-même  en  avait  ordonné  plufieurs 
autrefois  ;  &  ces  mêmes  duels  regardés  aujourd'hui 
comme  un  crime  irrémiffible ,  s'étaient  toujours  faits 
avec  la  fandîon  des  loix.  Le  Parlement  avait  ordonné 
celui  de  Carrouge  6c  de  Le  Gris  du  tems  de  Charles  VI 
en  ij8^)  &  celui  du  Q\it^Aiei  Arcbon  Çc  de  Jea9$ 
Piçari  C^n  beau-père  en  1JÇ4. 

Tous  ces  combats  s'étaient  faits  pour  des  femmes^ 
Carrouge  accufait  Le  Gris  d'avoir  violé  la  fienne ,  & 
le  Chevalier -^rci^o»  accufait  Jif a»  Picard  d'avoir  cou- 
ché avec  fa  propre  fille.  Non-feulement  les  juges  ecclé- 
fiaftiques  permirent  aufli  ces  combats  ;  mais  les  Eve* 
ques  &  les  Abbés  combattirent  par  procureurs ,  &  l'on 
trouve  dans  le  vrai  théâtre  (Vhonnettr  &  de  chevalerie , 
que  Géofroi  du  Maine  Bvêque  d'Angers  ,  ayant  un 
différend  avec  l'Abbé  de  St.  Serge  pour  la  redevance 
d'un  moulin  ,  le  procès  fut  jugé  à  coups  de  bâton  par 
deux  champions  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  fe  tuer 
avec  l'épée  parce  qu'ils  n'étaiçnt  pa$  {rçntilsbommes 
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Cette  ancienne  jurîfpfudence  a  chatigé  avec  le  tems 
comme  tout  le  refte.  On  vit  bientôt  fous  Heiivillwti 
théâtre  de  carnage  moins  honorable  &  plus  terrible* 
Les  impôts  créés  par  jPrawfoixJ,  &furtout  les  vexa- 
tions fur  le  fel  exercées  par  les  eXadeurs  ,  foulevèrçnt 
le  peuple  en  plufieurs  endroits  du  Royaume.  On.accufa 
le  Parlement  de  Bordeaux  de  s'être  joint  à  la  populace 
au -Heu  de  luiréfifter,  &  d'avoir  écécauferfu  meurtre 
du  Seigneur  de  Mônins  Commandant  de  Bordeaux  , 
jjue  les  féditieux  maffacrèrent  aux  yeux  des  membres 
du  Parlement  qui  marchaient  avec  eux  habillés  en 
matelots.  Le  Connétable  Anne  de  Montmorenci  ,  gou- 
verneur du  Languedoc ,  vint  avec  un  Maître  des  re- 
quêtes nommé  Etiemie  de  NezàlJi ,  interdire  le  Parle* 
ment  pour  un  an  ;  il  fit  exhumer  le  corps  du  Seigneur 
He  Monins  par  tous  les  Officiers  du  Corpsrde-ville , 
qui  furent  obligés  de  le  déterrer  avec  leurs  ongles  ^ 
&  cent  bourgeois  paflerent  par  les  mains  du  bourreau. 

Ce  traitement  îndîfpofa  tous  les  Parlemens  clu  Royau- 
me ,  celui  de  Paris  déplut  k  la  Cour  plus  que  les  autres. 
Le  Roi  en  ISS4.  fe  rendit  femeftre ,  &  augmenta  le 
nombre  des  charge^.  Il  en  vendit  foixante  &  dix  nou- 
velles^ Les  édîts  n'en  furent  point  vérifiés  ;  mais  ils 
Turent  exécutés  pendant  l'efpace  d'une  année  ,  après 
quoi  le  Parlement  ne  fut  plus  femeftre  ;  mais  il  de- 
meura furchargé  de  foixante  &  dix  membres  inutiles 
3ui  avaient  acheté  leurs  offices  j'abus  que  le  préfident 
'acqueS'Augtffte  de  Tbou  déplore  avec  beaucoup  d'é- 
]oquence. 

Le  rc^nc  de  Henri  ÏI  ne  fut  guéres  plus  heureux 
que  celui  de  fon  père.  Les  défaites  de  St.  Quentin  & 
de  Gravelines  affaibliffaient  le  refpecft  public  pour  le 
trône ,  les  impôts  aliénèrent  TafFeAion  ,  &  tous  les 
îarlemens  étaient  mécoiîtens. 

Le  Roî ,  pdur  avoir  plus  aîfcmettt  de  Pargertf ,  con- 
,  :jroqua    une  grande  aflemblée    dans  la  .chambre  du 
•  .     Parlement  de  Paris  en  iççg.   Quelques-uns  de  nos 
^        Hift.  du  ParL  de  Paris.  T 
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hiftoriens  lui  ont  donné  le  nom  d'Etats -généraux, 
mais  c'éuit  une  aflemblée  de  notables ,  compofée  de 
grands  qui  retrouvèrent  i  Paris  ,&  de  quelques  députés 
de  provinces.  Pour  aflembler  de  vrais  Etats-généraux 
il  eût  fdlu  plus  de  tems ,  plus  d'appareil ,  &  la  grand'- 
chambre  aurait  été  trop  petite  pour  les  contenir. 

Les  Tréforiers  -  généraux  ^es  finances  y  eurent  une 
féance  particulière  ;  ni  eux  ,  ni  le  Parlement  n'y  fu- 
rent confondus  avec  le  Tiers-Etat.  Il  n'était  pas  pofS- 
ble  que  le  Parlement ,  cour  des  Pairs  ,  n'eût  pas  une 
place  diftinguée  dans  le  lieu  même  de  fa  réfidence. 

Le  Roi  y  parla  lui-même ,  la  convocation  ne  dura 
que  huit  jours  ;lefeul  objet  était  d'obtenir  trois  mil- 
Uons  d'écus  d'or  ;  le  clergé  en  paya  un  tiers  ,  &  le 
peuple  les  deux  autres  tiers  :jufques- là  tout  fut  pal* 
fibie. 


CHAPITRE    VINGT-UNIEME. 
Du  fupfiiee  tf'Anne  du  Bourg. 

LE  Duc  Pranfois  de  Guife ,  &  le  Cardinal  de  Lar^ 
raine  fon  frère  commençaient  à  gouverner  l'Etat 
fous  Henri  IL  François  de  Guife  avait  été  déclaré 
Lieutenant  -  général  de  l'Etat ,  &  en  cette  qualité  il 
précédait  le  Connétable ,  &  lui  écrivait  en  fupérieur. 
Le  cardinal  de  Lwrraine ,  qui  avait  la  première  place 
dans  le  confeil  ,  voulut ,  pour  fe  rendre  encor  plus 
néceJTaire  •  établir  en  France  Pinquîfition  ^  &  il  y  par« 
vint  même  enfin  à  quelques  égards. 

On  n'inftîtua  pas  à  la  vérité  en  France  ce  tribunal 
qtfioffenfe  à  la  fois  la  loi  naturelle,  toutes  celles  de 
l'Etat ,  la  liberté  des  hommes  &1a  religion  qu'il  désho- 
nora en  la  foutenant  ;  mw  on  donna  le  titre  d'i^^î^'- 
fiteurs  à  quelques  cccléfiaftiques  qy'on  adtpit  pour 
juges  dans  Içs  procès  extraordinaires  qu'op  failaic  fi 
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ceux  de  h  Eeligioi)  précendoe  réformée  ;  tpl  foc  ^ 
fanieu}^  Motfcbi  qu'on  appellaic  Democharès ,  reéleur 
de  rÛniverficé.  C'était  proprement  un  délateur  & 
un  efpion  du  cardinal  de  Lorraine j  c'eft  pour  lui  ^u'on 
inventa  le  fobriquet  de  Mouchards  ,  pour  défignèries 
efpions  ;  Ton  nom  feul  efi  devenu  une  injure. 

Cet  Inquifiteur  fubornp  deux  jeunes  gens  p^uf  dé« 
pofer  que  le$  prétendus  réforméi  avaient  f^it  le  jeudi 
îaint  une  aflemblée ,  à^n^  iaqueiU  après  avoir  maJtgé 
un  cochon  en  ^ériOon  de  l'ancien  fabbat  ^  ils^  avaient 
éteint  les  lampes ,  &  s'étaient  abandonnés  hommes  & 
femmes  à  une  proditution  générale. 

C'eft  une  cbofe  bien  remarquable  qu'une  telle  ca^ 
Ipmnie  ait  toûJQurs  été  intentée  contre  toutes  1^  nou- 
velles fedtes ,  à  com.mencer  même  par  le  chrifti^nifmfl 
auquel  on  imputa  des  abominations  pareilles.  Les  feâai^ 
res  nommés  huguenots ,  réformés ,  proteftans ,  évangèll- 
ques  ,  furent  pourfuivis  partout.  On  en  condamna 
pi ufieuts  aux  flammes.  Ce  fupplice  ne  parait  pas  pro« 
pôrtlpnné  au  délit.  Des  gens  qui  n'étaient  convaincus, 
que  d'avoir  prié  Dieu  dans  leur  kngue  naturelle ,  & 
d'avoir  communié  avec  du  pain  levé  &  du  vin ,  fent.* 
btaient  ne  pas  mériter  un  fi  affreux  fupplice  ;  mais  dès 
longtenis  I  Eglife  s'était  fervie  des  bûchers  pour  punir 
tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  de  ne  pas  penfef 
comme  elle.  On  fuppofait  que  c'était  à  la  fois  imiter 
&  prévenir  la  juftice  divine  qui  defline  tpus  les  enne- 
mis de  l'Eglifeau  feu  éternel.  Le  bûcher  était  regarde 
comme  un  commencement  de  l'enfer. 

Deux  chambres  du  Parlement  prirent  égaleitient 
connailTance  du  crime  d'héréfie  ,  la  grand'chambfe  ^ 
la  tournelle  ,  quoique  depuis  la  grand'chambrc  fe  foit 
bornée  aux  procès  civils  ,  quand  eHe  juge  feule.  Le 
Roi  donnait  auffi  des  commiflions  pardculières  pour 
Ic^délinquans.  On  nommait  ces  commiffions  Chatf^rés^ 
ardentes.  Tant  de  fupplices  excitèrent  enfih  la  |>itié^ 
&  plufieurs  membres  du  Parlement  «'étant  adonnes  aux 
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lettres ,  penfèrcnt  que  FEglife  devait  plutôt  réformer 
fes  moeurs  &  fes  loîx  ,  que  verfer  lefang  des  hommes, 
ou  les  Biire  périr  dans  les  flammes. 

Il  arriva  au  mois  d'Avril  i^çç  dans  une  aflemblée 
qu'on  nomme  mercuriale  que  les  plus  favans  &  les  plus 
modérés  du  Parlement  propofèrent  d'ufer  de  moins  de 
cruauté ,  &  de  chercher  a  réformer  l'Ëglife.  Ce  fut 
Favis  du  préfident  Rangonet  ,  à* Arnaud  Ferrier  ^ 
à^ Antoine  Fumie  ^  âePaul  rfe-#b/>,  de  'Nicolas  Du- 
val ,  de  2laude  Viole ,  à'EuJiacbe  de  la  Porte ,  de  Louis 
du  Fam^,  &  du  célèbre  Anne  du  Bourg. 

Un  de  leurs  confrères  les  dénonça  au  Roî.  Il  violait 
en  cela  fon  ferment  de  confeiller ,  qui  eft  de  tenir  les 
délibérations  de  la  cour  fecrettes.  Il  violait  encor  plus 
les  loix  de  ^honneur  &  de  l'équité. 

.  Le  Roi  excité  par  les  Guifes ,  &  féduît  par  cette  mal- 
hcureufe  politique  qui  fait  croire  que  la  liberté  de 
penfer  détruit  robéiffance  ,  vint  au  Parlement  le  iç 
Juin  ISS9  faiis  être  attendu.  Il  était  accompagné  de 
Bertrand  i  ou  Bertrandi ,  Cardinal ,  garde  des  fceaux, 
autrefois  premier  préfident  du  Parlement,  homme  tout 
dévoué  aux  maximes  ultramontaines.  Le  Connétable 
de  Montmorenci  &  plufieurs  grandsrpfficiers  delà  cou- 
ronne prirent  féance. 

Le  Roi ,  qui  favait  qu'on  délibérait  alors  fur  la  même 
matière ,  voulut  qu'on  continuât  à  parler  en  liberté  ; 
plufieurs  tombèrent  dans  le  piège  qu'on  leur  tendait. 
Le  confeiller  Claude  Viole  &  Louis  du  Faur  recomman- 
dirent  élûquemment  la  réforme  des  mc^urs  &  la  tolé' 
rance  des  religions.  Le  confeiller  Du  Bourg  s'expliqua 
avçc  encor  plus  de  force  ;  il  montra  combien  il  était 
affreux  de  voir  régner  à  la  Cour  la  débauche  ,  l'aduU 
tère ,  la  concufOon  ,  l'homicide ,  tandis  qu'on  livrait 
aux  tourmens  &  à  la  mort  des  citoyens  qui  fervaient  le 
Roi  félon  les  loix  du  Royaume  ,  &Di£U  feloa  leur 
conCcience.  «r 
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Du  Bourg ,  neveu  dû  Chancelier  de  ce  nom ,  ^tait 
diacre  ;  fa  cléricature  l'avait  engagé  i  étudier  plu» 
qu'un  autre  cette  funefte  théologie  qui  eft  depuia^ 
tant  de  fiédes  un  amas  d'opinions  contraires.  La  fcicnoe 
l'avait  6ii£  tomber  dans  Popinîon  de  ces  réformateurs  f 
d'ailleurs  juge  intègre ,  homme  d'une  vie  .irrépr ocfaa»> 
ble  ,  &  citoyen  zélé. 

Le  Roi  ordonna  au  Connétable  de  faire  arrêter  fiir 
le  champ  Du  Bourg ,  du  Faur  ,  de  Foix  ,  Fumée  ,  A|» 
Porte  :  les  autres  eurent  le  tems  de  fe  fauver.  Il  y  avait, 
dans  le  Parlement  beaucoup  plus  de  Magiftrats  att^r 
chés  à  la  maifpn  de  Gtdfe  qu'aux  fciences. 

St,  André  &,  Mittard  préfidens  aux  enquêtes  pour- 
fuivirent  la  mort  d'Anne  duBourg.  Comme  il  était 
dans  le  facerdoce  il  fut  d'abord  juge  par  l'Evèque 
de  Paris  du  B^ //e^ ,  afliflé  de  Tinquinteur  Monchi:  il 
appella  comme  d'abus  de  la  fentence  de  1*£véquef 
il  réclama  fon  droit  d'être  jugé  par  fes  Pairs ,  c^eltà- 
dire ,  par  les  chambres  du  Parlement  afTcmblces  ;  mais 
Tefprit  de  parti  &  l'afferviffement  aux  Guifes  Tayant 
emporté  au  Parlement  fur  une  de  fes  plus  grandes 
prérogatives.  Du  Bourg  fut  jugé  fuccefTivement  à  TOf- 
iicialité  de  Paris  ,  à  celle  de  Sens  &  à  celle  de  Lyon  , 
condamné  dans  toutes  les  trois  à  être  dégradé  &  livré 
au  bras  féculier  comiDe  hérétique.  On  le  mena  d  aboid 
à  l'offidalité  ;  là  étant  revêtu  de  fes  habits  facerdo- 
taux,  on  les  lui  arracha  l'un  après  l'autre.  On  fit  la  céré- 
monie de  pafler  légèrement  un  morceau  de  verre  fur 
fa  tonfure  &  fur  fes  ongles  ,  après  quoi  il  fut  ramené 
à  la  Baftille ,  6c  condamné  à  être  étranglé  &  brûlé  par 
^es  commifTaires  du  Parlement  que  fes  perfécuteurs 
avaient  nommés.  Il  requt  fon  arrêt  avec  réfignation  & 
courage  :  Eteignez  vos  feux  ,  dit-il  à  fes  jug«s ,  renon- 
cez à  ¥00  ^ieea  ,  convertirez  -vous  à  D  i  E  u.  Il  fut 
pendu  &  brûlé  dans  la  place  de  Grève  le  19  OAobre 
1559-  ^ 

Gui  du  faur  fut  condamné  par  les  mêmes  commit- 
»y^     '  T   iij  ^_ 
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fiiré8,à  uiieinteirdidHotiile  cinq  ans^  à  une  amende 
de  cinq  cent  liTres.  Son  arrêt  porte  :  ^  Pour  avoir 
^»  ttniérftirement  ayanoé  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur 
^  i«ffiide  pomr  finir  les  toubles  de  FEglife.»  que  l'afTem- 
^  blée  dHin  concile  écuménique  ,&  qu'en  attendant 
^  on^oit  fufpendre  les  fopplices.  *^ 

Une  grande  partie  do  Parlement  s'éleva  contre  cet 
arr^t  &  accepta  la  proteftation  de  du  Four  ;  tout  le 
l^arlemént  fdt  longtems  partagé ,  les  efprits  s'échauffè- 
rent ,  &  enfin  le  parti  de  la  rairoti  l'emportant  fur  celui 
du  fkniitifrtie  &  de  la  fervitude ,  le  jugement  des  com- 
miffaires  contre  du  Four  fut  tfayé  &  biffé  à  la  pluralité 
des  voix. 

.Cependant ,  le  confeiller  Amtè  dû  Bourg  zv?it  dé- 
claré à  la  potence  qu'il  mourait  ferviteur  de  DiEU  & 
ennemi  des  abus  de  l'Ëglife  Romaine  ;  fon  fupplice  fit 
^lus  de  profélytes  en  un  jour  que  les  livres  &  les  pré- 
dications n'en  avaient  fait  en  pluGeurs  années.  Le  nom 
catholique  devint  en  horreur  aux  proteftans ,  &  les 
fadions  fbrent  fi  animées  ,  que  depuis  ce  tems  juf- 
qu'aux  années  paifibles  $:  trop  courtes  où  Henri  IV 
réffaura  le  Royaume,  c'eft-à-dire  plus  de  quarante 
années  ,  il  ne  fe  paffa  pas  un  feul  jour,  qui  ne  fût  mar- 
qué par  des  querelles  fanglàntes ,  par  de^  combats  par- 
ticuliers ou  générau)^  ,  ou  par  ^es  àflanlnats  ,  ou  par 
des  emprifbnnemens ,  ou  par  des  fupplîccs.  Tel  fut  l'é- 
tat où  les  difputes  de  religion  réduifireht  le  Royaume 
pendant  un  demi-fiécle ,  tandis  que  la  même  caufe  eut 
à-peu-près  les  mêmes  effets  dans  l'Angleterre  ,  dans 
l'Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas* 
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CHAÎPIT^E  VliîGT. DEUXIÈME. 

De  la  conjuration  cFAmboife  ^^  delà  condanmaiioH  à, 
mort  de  Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  Condi. 

SI  Amte  du  Bourg  ne  fat  pâ«  juôë^r  fcs  Pairs  affcm* 
blés ,  un  Prince  du  fing  ne  lri\rt'6as  non  plus  par 
les  ficns.  François  de  Guife  &  le  CkîHinal  de  Lorraine 
fon  frère  tous  deux  étran^^ ,  mais  tous  deux  devenus 
Pairs  du  Royaume ,  l'un^^ar  fon  duché  de  Guift ,  Tautre 
par  fon  archevêché  de  Rheims ,  étaient  les  maîtres 
abfolus  de  l'Etat  fous  le  jeune  &  faible  Franfbis  If  tjui 
avait  époufé  leur  nièce  Marie  Stttart. 

Les  Princes  du  fang  écartés  &  humiliés  >  ne  purent 
fe  foutenir  contr'eux  qu'en  fe  joignant  fecrétement 

faux  proteflsms  qui  commençaient  i  faire  un  parti  con*     Il 
fidérable  dans  le  Royaume.  Plot  ils  étaient  perfëcatés^     fi 
«,     plus  leur  nombre  croiflait  ;  le  martyre  dans  tous  les       ^ 
ttms  a  fait  des  profélytes. 

Louis  de  Condi  ^  frère  à! Antoine  de  Bourbon  Roi  de 
la  Balfe-Navarre ,  entreprit  d'ôter  aux  Gzo/ej  un  pou- 
voir qui  ne  leur  appartenait  pas ,  &  fe  rendit  criminel 
dans  une  jufte  caufe  par  la  fameufe  confpiration  d'Am- 
boife.  Elle  fut  tramée  avec  un  grand  nombre  de  eentils- 
hommes  de  toutes  les  provinces ,  les  uns  catholiques, 
les  autres  proteftans  ;  elle  fut  fi  bien  conduite  ,  qu'a- 
près avoir  été  découverte  ,  elle  fut  encor  formidable. 
Sans  un  avocat  nommé  Davenei  qui  la  découvrit ,  non 
par  zèle  pour  l'Etat ,  mais  par  intérêt ,  le  fuccès  était 
infaillible  ;  les  deux  Princes  Lorrains  étaient  enlevés 
ou  tués  dans  Amboife.  Le  Prince  de  Condé  chef  de 
Tentreprife  employait  les  conjurés  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre  fans  s'être  découvert  k  eux.  Jamais 
confpiration  ne  fut  conduite  avec  plus  d'art  &  plus 
d'audace. 

La  plâpart  des  principaux  conjurés  moururent  les 

T  iiij 

'fltn ^.ii! 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


^     1J9<;  C  0  N  J  U  R  A  ,X  I  ON  |p 

É 

armes  à  la  main.  Ceux  qui  furent  pris  auprès  d'Amboifis 
expirèrent  dans  les  fupplices ,  &  cependant  il  fe  trouva 
en  cor  dans  les  provinces  des  gentilshommes  aflez 
hardis  pour  braver  les  Princes  de  Lorraine  vidorieux 
&  tout-pui(Tans  :  entr'autres,  le  Seigneur  de  Mouvans 
demeura  en  armes  dans  la  province  ;  &  <)uand  le  Duc 
de  Guife  voulutjif^gagner^  J12b»va»f  fit  à  fesémid 
faîres  cette  répotfie  \Mtes  aux  Princes  Lorrains  que  tant 
quils  ferfécuteronths  Princes  dufang  ^  ils  auront  dans 
Mouvans  un  ennemi  irréconciliable*  Tout  pamre  qu'il 
(ftjila  des  amis  gens  dec^utn 

Le  Prince  de  Condi  qui  atteilditdans  Amboife  auprès 
du  Roi  la  vidtoire  ou  la  défaite  de  fes  partifans  ,  fut 
arrêté  dans  le  château  d' Amboife  par  le  grand-Prévôt 
de  rhâtel  Antoine  Duplejis  Richelieu  y  tandis  qu'on 
faifait  mourir  (es  complices  par  la  corde  ou  par  là 
hache  ;  mais  il  avait  fi  bien  pris  fes  mefures ,  &  il 
parla  avec  tant  d'aflurance  qu'il  fut  mis  en  liberté. 

La  confpîration  découverte  &  punie  ne  fervît^  qu*à 
rendre  Francis  de  Guife  plus  puifiant.  Le  Connétable 
Anne  de  Montmorenci ,  réduit  à  recevoir  fes  ordres  & 
i  briguer  fa  faveur  ,  fut  envoyé  au  Parlement  de  Paris 
comme  un  fimple  gentilhomme  de  la  Maifon  du  Roi , 
pour  rendre  compte  de  la  journée  d'Amboife ,  &  pour 
intimer  un  ordre  de  ne  faire  aucune  grâce  aux  héré- 
tiques. 

Le  véridîque  de  Tbou  rapporte  en  propres  mots, 
que  lespréfîdens  êf  les  confeillers  comblèrent  à  t envi  les 
Princes  de  Lorraine  d'éloges  $  le  Parlement  en  corps 
viola  fufzge ,  ê?  abaijfafa  dignité ,  dit-il ,  jufqu*à  écrire 
au  Duc  de  Guife ,  6f  à  Pappellerpar  une  lâche  flat^ 
terie  le  confervateur  de  la  patrie.  Ainfi  ,  tout  fut  faible 
ce  jour-là  ,  le  Parlement  &  le  Connétable. 

La  même  année  i!;6o  ,  le  Prince  de  Co»^e  échappé 
d'Amboife ,  &  s'ctant  rçtiré^dans  le  Béarn  ,  s'y  déclara 
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pobKquement  de  la.B^lîgion  réformée  ;  &  l'Amiral  d^ 
Coiigni  préfenta  une  requête  au  Roi  au  nom  de  tous, 
les  proteftans  du  Royaume  pour  obtenir  une  liberté 
entière  de  rexercice  de  leur  religion  ;  ils  avaient  déjà 
deux  mille  deux  cent  cinquante  églifes ,  foit  publiques, 
foit  fecrétes ,  tant  le  fang  de  leurs  frères  avait  ciihenté 
leur  religion.  Les  Gmjer  virent  qu'on  allait  leur  Faire 
une  guerre  ouverte.  Les  proteftans  voulurent  livrer  la 
ville  de  Lyon  au  Prince  de  Condé ,  ils  ne  réufTirent 
pas  ;  les  catholiques  de  la  ville  s'armèrent  contr'eux , 
&  il  y  eut  autant  de  fang  répandu  dans  la  confpiration 
de  Lyon  que  dans  celle  d'Amboife. 

■"  On  ne  peut  concevoir  comment  après  cette  adion  , 
le  Prince  de  Coitdi  &  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  ofè- 
rent  fe  préfenter  à  la  Cour  dans  Orléans ,  où  le  Roi. 
devait  tenir  les  Etats.  Soit  que  le  Prince  de  Condê  crût 
avoir  conduit  fes  deifeins  avec  aflez  d'adreiTe  pour 
n'dcre  pas  convaincu  ,  foit  qu'il  penJGàt  être  aflez  puif- 
fant  pour  qu'on  craignît  de  mettre  la  main  fur  lui ,  il 
fe  préfenta  &  il  fut  arrêté  par  Philippe  de  Mailli  & 
par  CbavigniJe-roi  Capitaipe  des  Gardes.  Les  Guifer 
croyHient  avoir  aflez  de  preuves  contre  lui  pour  le 
condamner  à  perdre  la  vie  ;  mais  n'en  ayant  pas  afl'ez 
contre  le  Roi  Afttoine  de  Navarre  ,  le  Cardinal  dé 
Lorraine  réfolut  de  le  faire  aflafliner.  Il  y  fit  confentir 
ÏK  Koi  François  IL  On  devait  faire  m tw  Antoine  de 
"Navarre  dans  la  chambre  du  Roi ,  ce  jeune  monarque 
devant  lui  faire  des  reproches  ,  les  témoins  devaient 
s'écrier  qu^Ântûine  manquait  de  refpedt  au  Roi  ,  6c 
des  aflaflins  apoftés  devaient  le  tuer  en  préfence  du 
Roi  même*  ^ 

Antoine ,  mandé  dans  la  chambre  de  François  11^ 
fut  averti  à  la  porte  par  un  dés  fiens ,  du  complot 
formé  contre  fa  vie.  Je  ne  puis  reculer ,  dit-il ,  je 
vous  ordonne  feulement,  fi  vous  m'aimez ,  de  pi^rtcr 
ma  chemife  fanglante  à  mon  fils  qui  lii^  un  jour  dans 
mon  fang  ce  qu'il  doit  faire  pour  mt  venger.   Fran^ 
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gois  II  n*ofa  pas  commettre  ce  crime ,  il  ne  donna 
point  le'  fignal  convenu. 

On  fe  contenta  de  procéder  contre  le  Prince  de 
Condé.  II  faut  encor  obferver  ici  qu'on  ne  lui  donna 
que  des  commiffaires  ,  le  chancelier  de  f Hôpital, 
Cbrijlopbe  de  Tbou ,  préfident  du  Parlement ,  père  de 
Thiftorien  »  les  confcillers \Fajyf  &  Violt,  Ils  Tintcrro- 
gèrent ,  &  ils  devaient  le  juger  avec  les  Seigneurs  du 
confeil  étroit  du  Roi ,  ainfi  le  Duc  de  Guift  lui-même 
devait,  être  fon  juge.  Tout  était  contre  les  loîx  dans 
ce  procès.  Le  Prince  appeilait  en  vain  au  Roi  :  en 
vain  il  rcprefentait  qu'il  ne  devait  être  jugé  que  par 
les  Pairs  aflemblés ,  on  déclarait  fes  appels  mal  fondés. 

Le  Parlement  intimidé  ou  gagné  par  les  Guifes  ne 
fit  aucune  démarche*  Le  Prince  fut  condamné  à  la 
pluralité  des  vo}jt  dans  le  confeil  du  Roi ,  où  Ton  fit 
entrer  le  préfident  Chri/iopbe  de  Tbou ,  &  lés  deux 
confeillcrs  du  Parlement. 

François  II  fe  mourait  alors  ;  tout  allait  changer , 
le  connétable  de  Mtntffiorénci  était  en  chemin  dn 
allait  reprendre  fon  autorité.  L'Amiral  Coîigni  neveu 
du  connétable  s"avan^it',la  Relne-frtère  Catherine  de 
Médicif  était  incertaine  &  aôcablée  ;  le  Chancelier  de 
l*Hofital  ne  Voulait  point  fignef  Tahrét  5  lêfe  deux  Prin. 
ces  de  Guife  ofèrent  bien  la  pfeffer  délire  exécu- 
ter le  Prince  de  Condé  déjà  condamné,  &  le  Roi  de 
Navarre  fon  frère  à  qui  on  pouvait  fiiîre  le  procès 
en  un  jour.  Le  chancelier  de  f^ô/^z/a/foutînt  la  Reine 
chancelante  contre  cette  réfolution  défefpérée.  Elle 
prit  un  parti  fage ,  le  Roi  fon  fils  touchait  à  ia  fin , 
elle  profita  des  momens  où  elle  était  encor  maitrefle 
de  la  vie  des  deux  Princes  pour  fe  réconcilier  avec 
eux ,  &  pour  cônferver  îbn  autorité  malgré  la  maî- 
fon  de  Lorraine.  Elle  exigea  à' Antoine  de  TJavarre 
un  écrit  par  lequel  il  renonçait  à  la  régence ,  &  fe 
^  TaiTura  à  elle-même  dans  fon  cabinet  ,  fans  conful- 
^     ter  ni  le  confeil  ni  les  députés  des  Etats -Généraux 
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Pendant  que  Frangoîs  II  touchait  à  fa  fin  ,  le  Par- 
lement de  Paris  réprima  autant  qu'il  le  put  par  un 
ârrét  autentique  ,  des  maximes  ùltrambntames ,  capa* 
bles  d'apgménter  etlcot  les  troubles  de  TEut.  Les 
afpirans  au  doétorat  foutiennent  en  Sorbonne  des  thè- 
fes  théologtques ,  ighofëes  pour  l'ordinaire  du  refte 
du  monde  ;  mais  alor^  ellest  exciuient  l'attention  pu- 
Uttiue.  Qn  foutint  dans  une  de  ce^  thèfes  ,  que  le 
Pâpè  foUûerain  ihonarque  de  PÈglîJe  peut  dépouiller 
ie  leurs  Ro^sdtmeï  tes  PrînCes  rebellés  à  fes  décrets^ 
Le  chancelier  de  ^Hôpital  envoya  des  lettres  -  paten- 
te» aa  préildent  Çbr0afbe  de  Thon ,  &  à  deux  con- 
feillers  ,  pour  informer  fur  cette  théfe  audi  criminelle 
qû'abfutde.  Tanquerel  qui  Tavait  foutenue  s'enfuit.  Le 
parlement  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  la  Sorbonne  af- 
femblée  abjurerait  Terreur  de  Tanquerel.  Le  do<fleur 
le  Goujf  démanda  pardon  pour  Tanquerel  au  nom  de 
la  Sorbonne  le  iz  Décembre  i^6<x  On  eut  dans  la 
fuite  de^  maximes  plus  affreufes  à  réfuter. 
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qut>n  devait  tenir  à  Orléans  ,  ni  aucun  Parlement  du 
Royauine. 

François  II  fon  fils  mourut  le  ^  Décembre  igé  de 
dix-fept  ans  &  dix  mois  ;  fon  frère  Charles  IX  n'a- 
vait que  dix  ans  &  demi.  Catherine  de  Mèdicis  fem- 
bla  maitrefle  abfolue  les  premiers  jours  de  ce  régne. 
Elle  tira  le  Prince  de  Condi  de  prifon  de  fa  feule 
autorité  :  ce  Prince  &  le  Duc  de  Guife  fc  réconci' 
lièrent  &  s'èmbrarfèrent  en  fa  préfence  ,  avec  la  réfo- 
Idtion  déterminée  de  fe  détruire  Tun  l'autre  ,  &  bienw 
tôt  s'ouvrir  la  carrière  des  pltis  horribles  excès  où 
i'efprit  de  fkdion ,  la  fuperftîtîon ,  Tignorance  revê- 
tue du  nom  de  théologie  ,  le  fanatifme  &  la  démence 
ayent  jamais  porté  lès  hôhlfiies. 
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CHAPITRE    VINGT-TROISIÉME.    * 

Des  premiers  troubles  fous  la  régence  rff  Catherine  de 
Médicis. 

DEs  <Joc  le  faible  François  II  eut  fini  fon  inutile 
vie  ,  Catherine  Midici  que  nous  nommons  de 
Médicis  ^f{ttnh\i  les  Etats  dans  Orléans  le  i)  Dé- 
cembre iç6o.  Le  Parlement  de  Paris,  ni  aucun  au- 
tre n'y  envoyèrent  de  députés.  A  peine  dans  ces 
Etats  parl'-t-on  de  la  régence  ;  on  y  confirma  feule^ 
ment  au  Roi  de  Navarre  la  Lieutènance-Générale  du 
Royaume  ;  titre  donné  trois  fois  auparavant  à  Fran^ 
gois  Duc  de  Guife. 

La  Reîne  ne  prît  point  le  nom  de  régente  ,  foît 
qu'elle  crût  que  le  nom  de  Reine  mère  du  Roi  dût 
lui  fuffire ,  foit  qu'elle  voulût  éviter  des  formalités  ; 
elle  ne  voulait  que  l'eflentiel  du  pouvoir.  Les  Etats 
même  ne  lui  donnèrent  point  le  titre  de  majeilé) 
les  Rois  alors  ie  prenaient  rarement.  Nous  avons 
encor  beaucoup  de  lettres  de  ce  tems-jà  où  l'on  dit 
à  Charles  IX  &  à  Henri  III  ^  votre  altefie.  La  variété 
Se  l'inconftançe  s'étendent  fur  les  noms  &  fur  les 
chofes. 

Catherine  de  Médicis  était  întcreffée  à  rabaîffer  les 
Guifes  qui  l'avaient  humiliée  du  tems  de  François  II i 
&  dans  cette  idée  elle  favorifa  d'abord  des  Calvî- 
niftes.  Le  Roi  de  Navarre  l'était  ,  mais  il  craignait 
toujours  d'agir.  Le  connétable  de  Montmorenci  l'hom- 
me le  plus  ignorant  de  la  Cour ,  &  qui  à  peine  fa- 
vait  figner  fon  nom ,  fut  longtems  indécis  ;  mais  fa 
femme  Magdelaine  de  Savoie  ,  auffi  bigote  que  fon 
mari  était  ignorant ,  l'emporta  fur  les  Coligni ,  &  dé- 
termina fon  mari  à  s'unir  avec  le  Duc  de  Guife,  Le  ma- 
réchal de  St.  André  fe  joignit  à  eux ,  &  on  donna  à 
^L     cette  4Uiion  le  nom  de  triumvirat ,  parce  qu'on  aime    j  ^ 
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toàjours  à  comparer  les  petites  chafes  aux  grandes. 
St.  André  était  en  toat  fort  au  -  deflbus  de  Frangois 
de  Gtdfe  &  de  Montnwnnci ,  il  était  le  Léfide  de  ce 
triumvirat ,  d'ailleurs  plus  connu  par  fcs  débauches 
&  par  fes  rapines  que  par  fcs  adtions. 

Ce  fut-là  le  premier  iignal  des  divifions  ao  milieu 
des  Etats  d'Orléans.  La  Reine-mère  envoya  d'abord 
yn  ordre  au  nom  du  Roi  fon  fils  à  tous  les  Gouver« 
neurs-de  provinces  de  pacifier  autant  qu'ils  le  pou- 
raient  les  troubles  de  Religion.  Cette  déclaration 
défendait  aux  peuples  de  fe  fervir  des  noms  odieux 
de  huguenots  &  de  papiftes.  Elle  rendait  la  liberté 
à  tous  les  prifonniers  pour  caufe  de  Religion  ;  elle 
irappellait  ceux  que  la  crainte  avait  fait  retirer  hors 
du  Royaume  depuis  le  tems  de  Frangois  L  Rien  n'é- 
tait plus  capable  de  ramener  la  paix ,  fi  les  hommes 
euflent  écouté  la  raifon. 

Le. Parlement  de  Paris  après  beaucoup  de  débats 
fit  des  remontrances.  Il  allégua  que  cette  ordonnance 
(célèbre  édit  de  Juillet  1561)  devait  être  adrefTéô 
aux  Farlemens  du  Royaume ,  &  non  aux  Gouverneurs 
des  provinces.  Il  fe  plaignit  qu'on  donnât  trop  de 
liberté  aux  novateurs.  La  Reine  mena  fon  fils  au 
Parlement  au  mois  de  Juillet.  Jamais  il  n'y  eut  une 
plus  grande  aflemblée.  Le  Prince  de  Condé  y  était 
lui-même.  On  y  fit  enrégiftrer  l'édit  qu'on  nomme 
de  Juillet  ,  édit  de  concorde  &  de  paix  ,  beaucoup 
plus  détaillé  que  l'ordonnance  dont  on  fe  plaignait  ; 
édit  qui  recommandait  à  tous  les  (ujets  la  tolérance» 
qui  défendait  aux  prédicateurs  les  termes  injurieux 
fous  peine  de  la  vie ,  qui  prohibait  les  affemblées  pu- 
bliques ,  &  qui  en  réfervant  aux  eccléfiaftiques  feuls 
la  connaiffance  de  Phéréfie ,  prefcrivait  aux  juges  de 
ne  prononcer  jamais  la  peine  de  mort  contre  çenx- 
inémes  que  l'Eglife  livrerait  au  bras  féculier. 

Cet  édit  fut  fuivi  du  colloque  de  Poifli  tenu  au 
mois  d'Août  i^6i.   Cette  conférence  ne  pouvait  être 
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qu'inutile  çntre  deux  pards  diamétralement  oppofés^ 
D'un  côté  on  voyait  un  cardinal  de  Lorraine  ,  un 
cardinal  de  Toumou ,  des  évéques  comblés  de  richef' 
fes ,  un  jéfuice  nommé  Lainez  &,  de'$  moines ,  défem 
leurs  opiniâtres  de  l'autorité  du  Pape  :  de  l'autre 
étaient  de  fimples  miniftres  Froteftans  ,  tous  pauvres^ 
touls  voulant  qu'on  fut  pauvre  comme  eux ,  &  tous 
ennemis  irrécfonctliables  de  cette  puifTance  papale 
qu'ils  regardaient  comme  l'ufurpation  la  plus  tyran- 
nique. 

Les  deux  partis  St  réparèrent  très  mécontens  l'un 
de  l'autre ,  ce  qui  ne  pouvait  être  autrement. 

Jacques  ^Augujie  de  Thon  rapporte  que  le  cardinal 
de  Tournon  ayant  reproché  vivement  à  la  Reine  d'a« 
voir  mis  au  hazard,  la  KeUgion  Romaine  en  permet* 
tant  cette  diCpûte  publique  ,  Catherine  lui  répondit  : 
Je  n\ii  rien  fait  que  de  favis  du  confeil  &  du  Par^ 
iement  de  Paris, 

Il  parait  cependant  que  la  majorité  du  Parlement 
était  alors  contre  les  Réformateurs.  Apparemment  la 
Reine  entendait  que  les  principales  têtes  de  ce  corps 
lui  avaient  confeillé  le  colloque  de  Poiffi. 

Après  cette  conférence  dont  on  fortit  plus  aigri 
qu'on  n'y  était  entré  ,  la  Cour  pour  prévenir  les  trour 
blés  aiTembla  dans  St.  Germain-çn-Laye  le  17  Janvier 
j*;62  des  députés  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 
Le  chancelier  de  f  Hôpital  leur  dit  que  dans  les  d^ 
vifions  &  dans  les  malheurs  de  l'Etat  il  ne  fdait  pas 
imiter  Coton ,  à  qui  Cicéron  reprochait  d'opiner  dans 
le  fein  de  la  corruption ,  comme  il  eût  fait  dans  le^ 
tems  vertueux  de  la  Elépublique. 

On  propofa  des  tempéramens  qui  adoùciffaient  en- 
cor  redît  de  Juillet  Par  ce  nouvel  édît ,  longtenis 
connu  fous  le  nom,  d'édit  de  Janvier  ^  il  fpt  permis 
aux  réformés  d'avoir  des  temples  dans  les.fauxbpugs 
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de  toutes  les  villes.  Nul  magiftrat  ne  devait  les  in- 
quiéter ;  au  contraire  ,  on  devait  lepr  prêter  main* 
forte  contre  toute  infulte ,  &  condamner  a  mille  écus 
d'or  d'amende  ceux  qui  troubleraient  leurs  aflem^ 
hlées  ;  mais  aufli  ils  devaient  reftituer  les  églifes  ,  les 
maifons ,  les  terres  ,  les  dixmes  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Ils  ne  pouvaient  par  cet  édit  convoquer  au. 
cun  fynode  qu'en  préfence  des  magiftrats  du  lieu. 
Enfin  on  leur  enjoiniait  d'être  en  tout  des  citoyens 
fournis ,  en  fervant  DiBU  félon  leur  confcience. 

Quand  il  falut  enTegiftrer  ce  nouvel  édit ,  le  Par- 
lement fit  encor  plufieurs  remontrances.  Enfin  après 
trois  lettres  de  jufllon  ,il  obéit  le  6  Mars  1^62,  en 
ajoutant  la  claufe  qu'il  cédait  k  la  volonté  abfolue  du 
Roi  ;  qu'il  n'approuvait  point  la  Religion  nouvelle  ,  & 
que  redit  ne  fubfifterait  que  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Cette  claufe  ,  didée  par  le  parti  des  Guifes  &  du 
triumvirat ,  inrpira  la  défiance  aux  réformés  1  &  ren«  a 
dit  les  deux  édits  de  pacification  inutiles.  1  ^ 

Les  querelles  d'Etat  &  de  Religion  augmentèrent 
par  les  moyens  mêmes  qu'on  avait  pris  pour  les  pa- 
cifier. Le  petit  triumvirat,  la  feâion  des  Guifes  A: 
celle  des  prêtres  menaçaient  &  choquaient  dans  tou« 
tes  les  occafions  le  parti  des  Condi^dts  Coiigfti  Se  des 
Réformés  :  on  était  encor  en  paix ,  mais  on  refpirait 
la  guerre  civile. 

Le  hazard  qui  caufa  le  maflacre  de  Vaifi  fit  enfin 
courir  la  France  entière  aux  armes ,  &  fi  ce  hazard 
n'en  avait  pas  été  la  caufe  »  d'autres  étincelles  auraient 
fuffi  pour  sdlumer  l'embrafement. 

Le  Duc  de  Cuife  en  allant  de  fa  terre  de  Joinville 


k  la  Cour ,  &  marchant  comme  tous  les  grands  Sei* 
gneurs  de  ces  tems-Là ,  accompagné  de  grand  nombre 

de  gentilshommes ,  cl  de  valets  armés  ,  entendit  de  1 

loin  dans  une  grange  auprès  de  Vafli  des  huguenots  | 

qui  chantaient  des  p&umes  ;  fes   domeftiques  qui  jL 
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étaient  aufli  iilfolens  qtre  leur  maître  é^it  hautain , 
•crurent  que  c'était  manquer  de  refpedià  lieur  maître, 
^  voulurent  les  faire  taire  ;  la  querelle  s-échauffa ,  on 
-en  tua  près  de  foixanté  &  on  en  blefla  près  de  trois 
cent. 

,  La  renommée  qui  groflit  tout  porta  dan»  la  France 
,  &  dans  l'Europe  la  nouvelle  du  carnage*  le  plus  horri- 
Jble  &  le  plus  prémédité.  Tous  les  réformés  du  Royau- 
me s'armèrent  à  ce  fignal  »  &  la  guene  civile  com- 
mença dans  toutes  les  villes  &  dans  toutes  les  cam- 
•jjagnes. 

f  Le  Prince  de  Cottdi  s'empaca  de  la  ville  d'Orléans: 4 
c(  Avril  1 562  )  &  fe  fit  déclarer  par  fon  parti  proteéteor 
:jdu  Royaume  de  France  ;foit  qu'il  empruntât  ce  titre 
.des  Anglais ,  comme  il  eft  très  vraifemblable,  foit  que 
iles  circonitanccs  préfentes  le  fournifîent  d'cUes-mc^ 
ines. 

Au  -  lieu  d'appaîfer  cette  guerre  civile  natflante ,  le 
-Parlement,  où  \t  parti  des  Guifet  dominait  toujours, 
.rendit  au  mois  de  Juillet  1^62  plufieurs  arrêts  par  lef^ 
quels  il  profcrivait  les  proteftans ,  ordonnait  à  toutes 
Jes  communautés  de  prendre  les  armes ,  depourfuivre 
i&de  tuer  tous  les  novateurs  qui  s'aiTenibleraient  pour 
prier  Dieu  en  français* 

Le  peuple  déchaîné  par  la  magiilrature  exerça  fa 
^uauté  ordinaire  partout  où  il  fut  le  plus  fort  ;  il 
:étrangla  à  Ligueil  en  Touraine  plufieurs  habitans , 
rdrracha  les  yeux  au  pafteur  du  temple  &  le  brûla  à 
petit  feu.  Cormeri,  Loches  «  Tlfle  -  Bouchard  ,Azai, 
Vendôme  furent  faccagés ,  les  tombeaux  des  Ducs  de 
Vendôme  mil  en  pièces ,  leurs  corps  exhumés ,  dans 
refpérancc  d'y  trouver  quelques  joyaux  ,  &  leurs  cen- 
tdres  jettées  au  vent.  Ce  fut  le  j>rélnde  -de  cette  St. 
Barthelemi  qui  effraya  l'Europe  dix  années  après  ,  & 
-     ilont  le  fouvenir  iafpirera  un^e  horreur  éternelle. 

i  CHAPITRE    IS 
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CHAPITRE  VINGT.Q.UATRIEME. 

Du  Chancelier  de  /^Hôpital.   De  rajjajjinat  de  Franqoîs 
de  Guife. 
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N  croit  bien  c^ut  toutes  ces  cruautés  ne  furent 
point  fans  reprefailles;  les  proteftans  firent  autant 
de  mal  qu'on  leur  en  faifait ,  &  la  France  fut  un  vafte 
théâtre  de  carnage.  Le  Parlement  de  Touloufe  fut  par- 
tagé. Vingt-deux  confeillers  tenaient  encor  pour  les 
édits  de  pacification  ,  les  autres  voulaient  que  les 
proteftans  fuffcnt  exterminés.  Ceux-ci  fe  retranchèrent 
dans  rhôtel-  de  -  ville  ;  on  fe .  battit  avec  furenr  d^ns 
Touloufe,  il  y  périt  trois  à  quatre  mille  citoyens  ,  & 
c'eftJà  l'origine  de  cette  femeufe  proceffion  qu'on  fait 

«encor  à  Touloufe  tous  les  ans  le  lo  Mars ,  en  mémoire     l| 
dejce  qu'on  devrait  oublier.  Le  Chancelier  de  r/fôpi-     B 
i?a/,  fage  &  inutile  médecin  de  cette  frenéfie  uni  ver-     i 
felle  ,  cafla  vainement  Tarrét  qui  ordonnait  cette  fu- 
tiefie  cérémonie  annuelle. 

Le  Prince  de  Condi  cependant  feifaît  une  véritable 
gticrre.  Son  propre  frère  le  Roi  de  Navarre ,  longtems 
flottant  entre  la  Cour  &  le  parti  proteftant ,  ne  fâchant 
s'il  était  calvinifte  ou  papifte ,  toujours  incertain  & 
iaible ,  fuivit  le  Duc  de  Guife  au  fiége  de  Rouen  , 
dont  les  troupes  du  Prince  de  Condé  s'étaient  empa- 
rées ;  il  y  fut  bleffé  à  mort  en  vifitant  la  tranchée  le  i  s 
Odobre  i  ^62.  La  ville  fut  prife  ^  livrée  au  pillage.  Tous 
les  pâi'tifans  du  Prince  de-Cojtdé qu*on  y  trouva  furent 
maffacrés  ,  excepté  ceux  qu'on  réferva  au  fupplice. 
Le  Chancelier  de  V Hôpital  au  milieu  de  ces  meurtres 
fit  encor  publier  un  édit  par  lequel  le  Roi  8l  la  Reine 
fa  mère  ordonnaient  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume 
de  fufpendre  toute  procédure  criminelle  contre  les 
hérétiques ,  &  propofaient  une  amniftle  générale  à 
ceux  qui  s'en  rendraient  dignes.  «^ 

Hiji,  du  PurK  de  Paris.  V  ^ 
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306  Assassinat  ^ 

Voità  le  troinéme  arrêt  de  douceur  &  de  paix  que 
ce  grand -homme  fit  en  moins  de  deux  ans  :  mais  la 
rage  d'une  guerre  à  la  fois  civile  &  religieufe  l'emporta 
toujours  fur  la  tolérance  du  Chancelier. 

Le  Parlement  de  Normandie  y  malgré  Pédit,  fit  pen- 
dre trois  confeillers  de  ville ,  &  le  prédicant  ou  le  mi- 
niftre  Marlorat  avec  pkifieurs  officiers. 

Le  Prince  de  Condé  à  fon  tour  fouffrit  que  dans  Or- 
léans dont  il  était  maître ,  le  confeil  de  ville  fit  pendre 
un  confeiller  du  Parlement  de  Paris  nommé  Sapin  , 
&  un  prêtre,  qui  avaient  été  pris  en  voyageant  ;  il  n'y 
avait  plus  d'autre  droit  q^ue  celui  de  la  guerre. 

Cette  même  année  fe  donna  la  première  bataille 
rangée  entre  les  catholiques  &  les  huguenots ,  auprès 
de  la  petite  ville  de  Dreux ,  non  loin  des  campagnes 
d'Ivri ,  lieu  ou  depuis  le  {[rand  Heari  IF  gagna  &  mér 
rka  fa  couronne.  ^ 

D'un  c6té  on  voyait  ces  trois  triumvirs  »  le  vieux 
Se  malheureux  Connétable  de  Montmorenci ,  FrançiAs 
de  Guife  qui  n'était  plus  Lieutenant-général  de  l'Etat , 
mais  qui  par  fa  réputation  en  était  le  premier  homme , 
&  le  Maréchal  de  St.  André,  qui  commandait  fous  le 
Connétable. 

A  la  tête  de  Karmée  proteftante  était  le  Prince  Lotdr 
de  Condé  ,  l'Amiral  Coligni  &  fon  frère  d'Andelot  : 
prefque  tous  les  officiers  de  l'une  &  de  l'autre  armée 
étaientouparens  ou  alliés ,  &  chaqueparti  avait  amené 
des  troupes  étrangères  à  (on  fecours. 

L'armée'oatholique  avait  des  Suifles ,  Pautre  avait  des 
Reitres.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décrire  cette  bataille. 
Elle  fut  comme  toutes  celles  que  les  Français  avaient 
données , fans  ordre,  fans  are,  fans  reflburce prévue. 

â    II  n'y  eut  que  le  Duc  de  Guife  qui  fut  mettre  un  ordre 
certain  dans  le  petit  corps  de  réferve  qu'il  commandait.     ^ 
jiaftBwii Il  ii,i<CT ,,  iiippfA&^ 
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Le  Connétable  (ùt  enveloppiez  pm  comme  il  Vavaitr 
été  à  la  bataille  de  St.  Quentin.  Le  Prince  de  Co^//é 
eut  le  même  fort.  LeMaréçhal  de  St,  -<^»^r* abandonné 
des  fiens  fut  tué  par  le  fils  du  greffier  de  Thôtel-de, 
ville  de  Paris  nommé  Baubigki.  Ce  Maréchal  avait 
emprunté  de  l'argent  au  greffier ,  au  •  lieu  dç  payer  Iç 
père  U  avait  maltraité  le  fils.  Celui-ci  jura  de  s'en  ven« 
gcr  y  tint  parole  ,  &  en  délivra  la  France. 

Le  Duc  de  ©'«(/V  voyant  les  deux  chefs  oppofés  prN 
fonniers  ,  &  tout  en  confufion  ,  fit  marcher  à  propos 
fou  corps  de  réferve,  &  gagna  le  champ  de  bataille. 
Ce  fut  le  2Q  Décembre  i^62.Fr(nigoisdeGujfeR\\a  bien-, 
tôt  après  faire  le  fiége  d'Orléans.  Ce  fut  là  qu'il  fyt 
affaffiné  le  i8  Février  iç^3 ,  par  PoUrgt  de  Merey , 
gentilhomme  Angoumois.  Ce  n'était  pas  le  premier  alTaf-. 
fmat-que  la  rage  de  religion  avaiç  fait  commettre;  H  y 
en  avait  eu  plus  de  Quatre  mille  dans  les  provinces  ; 
maïs  celui-ci  fut  le  plu«  fignalé  par  le  grand  nom  de 
Taflaffiné  ,  &  par  le  fanatifme  du  meurtrier  qui  crp^ 
forvir  Dieu  en  tu^iît  l'ennemi  de  (k  (edte. 

J'anticiperai  ici  unpeo  le  tems  9  pour  dJreaue  quand 
Cbarifs  IX  revint  a  Paris  après  fà  majorité,  la  mère 
du  Duc 'de  Guife  ^Anpmuette  de  Bourbon  ^  îsl  femme 
Anne  d'£Ji ,  &  toute  fa  famille  vinrent  en  deuil  fe  jetter 
aux  genoux  du  Roi,  &  demander  juftice  contre  l'Amiral 
de  Coiigni  qu'on  acçufait  d'avoir  encouragé  folfrot  k 
ce  crime. 

Le  Parlement  condamna  Poifrot  le  18  Mars  à  être 
déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  tiré  àquatre  che^ 
vaux  &  écartelé  ,  fupplice  réfervé  aux  aflaflins  des 
Rois.  Le  criminel  varia  toujours  à  la  queilion  •  char- 
geant tantôt  l'Amiral  Coiigni  &  SAndeht  fon  frère  , 
tantôt  les  juftifiant.  Il  demanda  à  parler  au  premier 
Préfident  Chrijlopbe  de  Thou  avant  que  d'aller  au  fup^ 
plice.  Il  varia  de  même  devant  lui.  Tout  ce  qu'on  put 
enfin  conjeélurer  de   plus  vraifcmblable  ,.  c'eft  qu'il 

g    n'avait  d'autre  complice  qu^  la  fureur  du  fànatifm^  . 
r  ij    
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Tels  ont  été  prefque  tous  ceux  à  qui  l'abus  de  la  reli- 
gion chrétienne  a  mis  dans  tous  les  tems  le  poignard 
a  la  main ,  tous  aveuglés  par  les  exemples  de  Ja'el , 
à^Aod ,  de  Judith  &  de  McUàthias ,  qui  tua  dans  le 
temple  Totiicier  du  Roi  Antiocbus  ,  dans  le  tems  que 
ce  capitaine  voulait  exécuter  les  ordres  de  fon  maître, 
&  facriiier  un  cochon  fur  Tautel.  Tous  ces  adaffinats 
étant  malheureufementconfacrés  ,il  n'eftpas  étonnant 
que  des  fanatiques  ignorans  ,^  ne  diftinguant  pas  les 
tems  &  les  lieux ,  ayant  imité  des  attentats  qui  doi- 
vent infplrer  l'horreur ,  quoique  rapportés  dans  un  livre 
qui  infpire  du  refpedt. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME, 
De  la  majorité  de  Charles  IX  ^  de  f es  fuites.     " 

A  Près  la  prife  de  Rouen  &  la  bataille  de  Dreux ,  ^ 
le  Chancelier  de  VHôpital  réuflit  à  donner  à  la 
France  quelque  ombre  de  paix.  On  pofa  les  armes  des 
deux  t^ôtés  ,  on  rendit  tous  les  prifonniers.  Il  y  eut  un 
quatrième  édit  de  pacification  figné  &  fcellé  à  Atnboife 
le  19  Mars  1563 ,  publié  &  enregiftréau  Parlement  de 
Paris  &  dans  toutes  les  cours  du  Royaume. 

Le  Roi  fut  enfuite  déclaré  majeur  au  Parlement  de 
Normandie  ;  il  n'avait  pas  çncor  quatorze  ans  accom- 
plis ;  né  le  27  Juin  iç^o  ^  l'ade  de  fa  majorité  eft  du 
14  Août  IS63.  Ainf]  il  était  âgé  de  treize  ans  un  mois 
&  dix-fept  jours.  Le  Chancelier  de  Y  Hôpital  dit  dans 
fon  difcours  que  c'était  pour  la  première  fois  que  les 
années  commencées  pafTaient  pour  des  années  accom- 
plies. Il  eft  difficile  de  démêler  pourquoi  il  parlait 
ainfi  :  car  Charles  VI  fqt  facré  à  Rheims  en  15  go  âge 
de  treize  ans  &  quelques  jours.  Ce  fut  plutôt  la  pre- 
mière fois  qu'un  Roi  fut  déclaré  majeur  dans  un  Par- 
^     lement.  Charles  IX  s'affit  fur  ud  trône  ;  la  Reine  (k  '   £ 
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mère  vint  lui  baifer  la  main  à  genoux ,  elle  fut  fuivie 
à^AleKandre  Duc  d'Orléans  ,  q^i  fut  depuis  le  Roi 
Henri  I//;  du  Prince  de  Navarre  ^  c'eft  le  grand  Henri 
IV i  puis  Charles  Cardinal  de  Bourbon^  le  Prince  de 
Condé ,  le  Prince  Louis  de  Moutpenjter  ^  Frojigois  fon 
fils  ,  nommé  le  Dauphin  d'Auvergne,  Charles  de  la 
Roche 'fur 'Ton  ^xcïiàiïtntXù  même  hommage  ,& 
tous  vinrent  enfuitefe  ranger  auprès   du  Roi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  le  Cardinal  Odet  de 
Châtilhnyùètede  l^Amiral^  fui  virent  les  Princes.  Il  eft 
à  remarquer  que  le  Cardinal  de  Cbàtillon  s'était  déclaré 
proteftant  ;  il  s'était  pDÎîliquement  marié  à  l'héritière 
de  Péquigmy&,  il  n'en  allilta  pus  moins  en  habit  de 
cardinal  à  cette  cérémonie.  Eiêmmr  Duc  de  Longue- 
ville ,  defcendant  du  fameux  i}«j/o/j-,  baifa  la  i^jin 
du  Roi  après  les  Cardinaux  ^  enfuke  vint  le  Connétable 
de  Montmorency  ,  Pépée  nue  à  la  main  ;  le  Chancelier 
Michel  de  l^ Hôpital ^  quoique  fils  d'un  médecin  ,  & 
n'étant  pas  au  rang  des  nobles  ,  fuivit le  Connétable, 
il  précéda  les  Maréchaux  de  Brijjac^  de  Montmorenci  ^ 
de  Bourdillon,  Le  Marquis  de  Goiïfier  de  5o{/î  grand - 
Ecu^cr  parut  après  les  Maréchaux  de  France. 

L'Edk  fut  porté  parJe  Marquîs^de  ft.  Gelais  de  Lan- 
fac  ,  au  Parlement  "dé  Paris  ,  pour  y  être  enrégiilré  ; 
mais ,  dit  le  pr éfident  de  Thou  >  ce  Parlement  le  refufa  ,• 
^  il  députa  Chriftophe  de  'îhou  fon  père ,  Nicolas  Prévôt 
frifident  des  enquêtes^  &  le  ro;/f^i7/fr  Guillaume  Viole, 
pour  repréfenter  qtûatwun  èdit  ne  devait  pajfer  en  aucun 
Parlement  du  Royaume  ^fans  atoir  été  auparavant  vi- 
rifié  à  celai  de  Paris  ,•  que  féditfur  la  majorité  du  Roi 
portait  que  les  huguenots  auraient  liberté  de  confcience; 
mais  qu^  en  France  Une  devait  y  avoir  qui  une  religion  ^ 
•que  le  même  édit  ordonnait  à  tout  le  monde  de  pojer  les 
armes  ,  mais  'que  la  ville  de  Paris  devait  être  toujours 
armée ,  parce  qu^ille  était  la  capitale  Ê?  /«  forterejfe  du 
Royaume, 

Le  Roi ,  quoique  jeune ,  mais  inflruit  par  fa  mère , 
_  •  V   iij        _       , 
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^10    MAJIÔRlté  DE  CHÂRtÈS  ÏX  » 

Répondît:  '^c  ^us  ordoftne  de  ne  pas  agir  kvec  ïtn  Kol 
'fnàjènr  dùmme  vous  (^ez  fait  fendant  J  a  ttUnorité  s  ^ 
•vom  n0hzfas  des  affaires  dont  Une  vous  appartient  f  as 
de  connaître  ^  fouvenez-vous  que  votre  compagnie  fia 
étiétabtie  par  ies  Rois  que  pour  rendre  la  jujiicejuivant 
les  "ordonnances  du  Souverain.  ÎAÙjjez  au  Rùï  éf  «  7o«f 
"Confiée  its  affaires  d*£tat  ,•  défaites  -  vous  de  F  erreur  de 
vous  regiè^der  somme  les  tuteurs  des  Rois  ,  comme  les 
difenjeurs  ^  Msi^^aume  \  &  -comme  les  gardiens  4t 
1  JParis^ 

Les  dépotés  ayant  tàppùtté  )l  la  compagnie  les  in^ 
^entioïis  du  Roi ,  lé  Parlement  délibéra ,  les  fentîmens 
dorent  partagés.  Pierre  Seguiet  préfidettt  qu'on  nomme 
'à  mortifer,  c 'eft-Wire,  préMent  de  lagtand'chambre  du 
Parlement,  &  f^ançois  £Ornnpré(ident  des  enquêtes , 
altèrent  rendre  compte  de  ce  partage  au  Roi  qui  était 
alots  à  Heuian.  Le  RoiNcàffa  le  24  Septembre  cet  arrêt 
de  partage,  ordonna  qtie  la  minute  ferait  biffée  & 
lacérée ,  &  enfin  ^  lè  Parlement  tntégiftra  Tédît  de  ia 
«majorité  h  ZS  Septembre  de  la  hiêmà  année. 


CHAPITRE   Vlktt-SÏXÏEMU 
4&e  einttùduSion  des  fifuites  en  France. 

ON  fait  alTézque  PÊfpagnol  Ignace  de  Loyola  s'^ 
,  tant  déclaré  le  Chevalier,  errant  de  la  vierge  Ma- 
rie^^  &  ayant  &it  la  veille  des  armes  en  fon  honneur , 
était  venu  apprendre  un  peu  de  latin  à  Paris  à  Tàge 
de  trente-trois  affs>,  que  n'ayant  pu  y  rénfSr ,  il  ht  vœu 
avec  queli|V.es-iins  de  fes  compagnons  d'aller  convertir 
les  Turcs  ,  quoiqu^il  ne  fât  pas  plus  le  turc  que  le  latin. 
Enfin ,  n^ayantpu  pafTer  en  Turquie  ,  il  fe  confacra  luî 
&  tes.  fietis  à  enfeigner  le  ^catéchifme  aux  petits  en^  ' 
fans ,  &  à  faire  tout  ce  que  voudrait  le  Pape  ;  mais 
peu  de  gens  favent  pourquoi  il  nomma  fa  congrégation 
naiffante  la  Société  de  jESiJ^. 
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Les  hiftoriebs  de  fa  Yie  "npipotttnt  qot  for  fe^rand 
chemin  de  Rome  il  fut  itvi  en  extafe ,  que  le  ¥t*t 
Eternel  lui  apparut  avec  fon  Fils  chargé  d'une  longue 
croix ,  &  fe  plaignant  de  fes  dotileurs  ;  le  Père  Eternel 
recommanda  Ignace  à  ]eSVS  ,  &  jEStJS  â  IgnaCe.  Dêis 
ce  jour  11  appeUa  fes  compagnons  jéfuites  ,  on  com- 
pagnie de  Jefuf.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  com- 
pagnie à  laquelle  on  a  reproché  tant  de  poétique  ait 
commencé  par  le  ridicule.  La  prudence  achève  fou- 
veot  les  édifices  fondés  parle  fanatifme. 

Les  dîfciples  d'tgnace  obtinrent  delà  protedion  en 
France.  Gniliaume  Duprat  'EvéqUe  de  Clermont  ^yHs 
du  Cardinal  Dup'ot ,  leur  donna  dans  Paris  une  maifon 
qu'ils  appellèrent  le  collège  de  Clermont,  &  leilrlégsn 
trente-fix  mille  écus  par  fon  teft^ment 
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lis  fe  .mirent  auffi-tôt  à  eofeîgner.  L'Univerfité  die 
Paris  s'oppofa  à  cette  nouveauté  en  1^54.  L'tEhréque 
Etijlaçhe  du  Belley  ,  à  qui  le  Parlement  renvoya  les 
plaintes  de  rUnivcrfité  ,  déclara  que  Pinftitot  était  con- 
traire aux  loix ,  &  dangereux  à  l'Etat.  Le  Cardinal  de 
Lorraine ,  qui  les  protégeait ,  obtint  le  2ç  Avril  ïç  60 
des  lettres  de  François  II 'àu  Parlement  de  Paris ,  por- 
tant ordre  d'enrégiftrer  la  buflle  du  Pape  &  la  patente 
du  Roi  qtii  établilTaient  les  jéûiites.  Le  Parlenaent  au- 
lieu  d'enrégiftrer  les  lettres  renvoya  l'affaire  à  l'aflem- 
btée  de  rEgliiè  gallicane.  C'était  précifément  dans  le 
tems  du  colloque  de  Poiffi.  Les  Prélats  qui  y  étaient 
aflemblés  en  grand  nembre  ,  approuvèrent  Tinftifut 
fous  le  nom  de  fociété ,  &  non  d'ordre  religieux ,  à 
condition  qu'ils  prendraient  un  autre  nom  que  celui 
de  jéfuites. 

L'Univerfrté  alors  leur  intenta  procès  au  Parlement, 
après  avoir  confulté  le  célèbre  Charles  du  Monlin. 
Pierre  Verforis  plaida  pour  eux ,  le  (dW2LX\t  Etienne  Paf- 
quier  pour  l'Unîverfité.  Le  Parlement  rendit  le  ç  Avril 
un  arrêt ,  par  lequel  en  fe  remettant  à  délibérer  plus  am-  ^ 
«r  V    iiij  ^^ 
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plementfur  leorinftitutil  leur  permettait  par  provi&on 
d'enfeigner  la  jeuneffe.  (  a  )  : 

Tel  fut  leur  établiffement  ^tellc  ftit  Porigkie  de  tou- 
tes les  querelles  qu'ils  effuyèrent  &  qu'ils  {ufcitèr,fint  de- 
puis ,  &  qui  enfia  les  ont  chaffés-  du  Royaume. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 
Du  Chancelier  de  /'Hôpital  ^  de  fes  hix. 

L*Introdudtîon  des  jéruîtes  en  France  ne  feryît  pas 
à  éteindre  les  feux  que  là  religion  avait  allumés. 
Ils  étaient  par  un  vœu  oarticulier  dévoués  aux  ordres 
du  Pape  ,  &  l'Efpagne  étant  le  berceau  de  leur  infti- 
tut,  les  premiers  jéfuites  établis  à  Paris  furent  les  im\£- 
fairesde  Philippe  II qni  fondait  une  partie  de  fa  gran- 


i. 


& 


deur  fur 


'^mnppe  Ml  qui  tonaaic  une  partie  ae  la  gran-     | 
les  mifères  de  la  France.  B 

Le  Chancelier  de  V Hôpital  était  prefque  le  feul  hom- 
me du  confeil  qui  voulût  la  paix.  A  peine  nvait-il  donné 
tin  idit  de  pacification  que  les  prédicateurs  catholi- 
ques&proteftans  prêchaient  le  meurtre  dans  pluûeurs 
provinces  &  criaient  aux  armes. 

VHèpitat\  pour  dernière  reflburce ,  imagina  de  faire 
voyager  le  jeune  Roi  Charles  IXddLïis  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  Royaume.  On  le  montra  de  ville  en  ville 
comme  celui  qui  devait  guérir  tant  de  maux.  A  peine 
avait-on  de  quoi  fbbvenir  aux  frais  de  ce  voyage  j  Pa- 
grîculture  était  négligée ,  prefque  toutes  les  manufactu- 
res étaient  tombées,  la  France  était  aulli  pauvre  que 
turbulente. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  le  légîflateur  f  Hôpital 
fît  la  célèbre  ordonnance  de  Moulins  en  iç66.  On  vit 

(fl)Le  VtéMtïïï  Hénmt  I  collège  qu'en  15:74.  Ccfctc  mé- 
dit qu'ils  n'ouvrirent   leur   1   prife  eft  peu  importante. 
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les  plus  (âges  loix  naitre  des  plus  grands  troubles.  Il 
venait  d'établir  la  jurifdidion  confulaire  à  Paris  &  dans 
plufîeurs  villes ,  &  par-là  il  abrégeait  des  procédures  rui- 
neufes  qui  étaient  un  des  malheurs  des  peuples.  L'édit 
de  Moulins  ordonne  la  frugalité  &  la  modeftie  dans 
les  vétemens  ,  que  la  pauvreté  publique  ordonnait 
alTez  ,  &  que  le  luxe  des  grands  n'obfervait  guères. 

C*eft  depuis  cette  ordonnance  qu'il  n'eft  plus  permis 
de  redemander  en  juftice  des  créances  au  «  defTus  de 
cent  livres  ,  fans  produire  des  billets  ou  des  contrats. 
L*ufage  contraire  n'avaît  été  établi  que  par  l'ignorance 
des  peuples ,  chez  qui  l'art  d'écrire  était  très  rare.  Les 
anciennes  fubftitutions  faites  à  l'infini  furent  limitées 
au  quatrième  degré.  Toutes  les  donations  furent  enré- 
giftrées  au  greffe  le  plus  voifin  pour  avoir  iine  auten- 
dcité  certaine. 

Les  mères  qui  fe  remariaient  n'eurent  plus  le  pou- 
voir de  donner  leurs  bîçns  à  leur  fécond  mari.  La 
pliipart  de  ces  utiles  réglemens  font  encor  en  vigueur. 
Il  y  en  eut  un  plus  falutaire  que  tous  les  autres,  qui 
n'eiTuya  que  les  murmures  publics  ;  ce  fut  l'abolifTe- 
^ent  des  confréries.  La  fuperfiition  les  avait  établies 
chez  le  bourgeois  ,  la  débauche  les  confervait  ;  on  fai- 
fait  des  proceflions  en  faveur  d'un  fa  in  t  dont  on  por- 
tait l'image  groffière  au  bout  d'un  bâton ,  après  quoi 
on  s'enyvrait ,  &  la  fureur  de  l'yvrefle  redoublait  celle 
des  factions. 

Ces  confréries  fervirent  beaucoup  à  former  la  ligue 
dont  le  Cardinal  dt  Lorraine  avait  fait  dès  longtems  le 
projet. 

Cet  article  &  quelques  autres  empêchèrent  le  Par- 
lemenf  de  Paris  d'enrégiftrer  l'édit  de  Moulins  ;  miiis 
après  deux  remontrances ,  il  fut  vérifié  le  «3  Décem- 
bre i<;66. 

Ce  qui  rendaitlc  Parlement  difficile  était  la  manière 
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un  peu  dure  dont  le  Chancelier  s'était  exprimé  devant 
l'alTemblée  des  fiotables  convoquée  à  Moulins  pour 
7  publier  ces  loix.  Elle  était  formée  de  tous  les  fnnces 
dti  fung ,  de  tous  les  grands-  officiers  du  Royaume  ,  4fc 
de  plusieurs  Evéques.  On  avait  appelle  k  ce  confeil 
le  premier  préfident  du  Parlcipent  de  Paris  CMJiêpbi 
dt  Thou ,  &  Pierre  Seguier  préfident  ,  Jean  c^Affis 
premier  préfident  du  Parlement  de  Touloufe,  Jaques- 
Benoît  de  Largebajion  de  celui  de  Bordeaex ,  Jean  Tru» 
€hon  de  celui  de  Grenoble  ,  Lattis  le  Fèvre  de  celui  de 
Dijon  ,  Se  Meuri  Fourneau  préfident  au  Parlement 
d'Aix- 

VHnpita!  commen<;a  fa  harangue  en  ^fant  que 
prefque  tous  les  maux  de  l'Etat  avaient  leur  origine 
dans  la  muuv^îfe  adminrftratton  de  la  joftice  ;  qu'on 
avait  trop  foufFert  que  des  juges  réfignaflent  leurs  offi- 
ces à  des  hommes  incapables  ;  qu'il  falaît  diminuer  le 
nombre  inutile  des  confcillers ,  fopprimer  les  épices , 
&  fou  mettre  les  juges  à  la  cenlure.  Il  parla  bien  plus 
fortement  dans  le  lit  deJ4iftice  que  le  Roi  tint  à  Bor- 
deaux dans  ce  voyage. 

55  Meffieurs  ,  dît-il ,  le  Roi  a  trouvé  t)éaucoup  de 
59  fautes  en  ce  Parlement ,  lequel  étant  comme  plus 
5^  dernièrement  inftitué  :  car  il  y  a  cent  &  deux  ans  , 
55  vous  avez  moindre  excufe  de  vous  départir  des  an- 
55  ciennes  ordonnances  ,  j&  toutefois  vous  êtes  auffi 
55  débauchés  que  les  vieux ,  par  avanture  pis.  ...  « 
55  Enfin  ,  voici  une  maifon  mal  réglée.  La  première 
j5  faute  que  je  vous  vois  commettre ,  c^eft  de  ne  gard^ 
55  les  ordonnances  ,  en  quoi  vous  défobéifTez  au  Roi. 
55  Si  vous  avez  des  remontrances  à  lui  faire ,  faites- 
)5  les  »  &  connaîtrez  après  fa  dernière  ? donté.  C'eft 
95  votre  faute  aufli  à  vous ,  préfidens  &  gens  du  Roi ,  qiii 
55  devez  requérir  robfervation  des^  loix  ;  mais  vous  cui* 
35  dez  être  plus  fage  que  le  Roi,  &  eflimez  tant  vos  arrêts 
55  que  les  mettez  par-deffus  les  ordonnances ,  que  vous 
33  interprétez  comme  il  vous  piait.  J'ai  cet  honneur  de 
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)3  lui  être  chef  de  juftide  ;  maïs  je  ferais  bien  marri  de 
^  iui  &ire  une  interprétation  de  fes  ordonnances  de 
jy  moi-même  ,  fans  lui  commijni^er* 

yy  On  vous  accufe  de  beaucoup  de  violences  ;  vous 
93  menacez  les  gens  de  vos  jugemens  ,  &plufieurs  font 
>3  fcàndadifés  de  la  manière  dont  faites  vos  affaires ,  & 
9>  furtout  vos  mariages  ;  quand  on  fait  que]i)ue  riche 
•^y  héritïére  ,  quant  &  quant  ^Veft  pour  Monfieur  le 
s>  confeillef  yà:  onpaKc'Outre.  .  .  • 

55  II  y  en  a  entre  vous  îefqlicls  pendant  ces  troubles 

»  fe  font  faks  ca|>itaines ,  les  autres  commiffaires  des 

ff  vivres.  .  •  1.  •  Vous  baillez  même  votre  argent  à  in* 

„  térét  aux  marchands  ^  &  ceux-là  devraient  laiffer 

^;  leur  robe&  fe  faire  marchands.  D'ambition  ,  vous 

,)  en  êtes  tous  garnis.   £h  !  foyez  ambitieux  de  la 

^     ff  grâce  du JRoi,^  aon  d'autre.  *' 

8  Cette  inflexïbte  févènté  du  ChanceTîèr  de  THofitaî^  S 
t  qui  femblait  fi  oppofée  à  fon  efprit  de  tolérance ,  I . 
nuifit  plus  que  fes  bonnes  loix  ne  fer  virent.  Il  eût  dû 
faire  des  réprimandés  aux  particuliers  Coupables  ,  & 
^le  pas  outrager  les  corps  entiers;  il  les  indîfpofait ,  il 
était  caufe1ul>-méme  de  la  réfiftance  au^  édits  de  paix  , 
,  &  détruifaît  fon  ouvrage.  Les  catholiques  attaquèrent 
impunément  les  proteflans  ,•&  bient&tia  guerre  tecom* 
menga  plus  violenté  qu'auparavant. 


ÏJHAPITHE  VINGT. HUITIEME- 

Suite  des  guerres  civiles.  Retraite  du  Chcatcelier  de 
rilôpital.  Journée  deJaSf.  Bartbelemi.  Conduite  du 
Parlement, 

A  Ugufle  de  Thou  contemporain ,  qui  fut  îongtems 
•".  le  témoin  des  malheurs  de  fa  patrie  ,  qui  voulut 
en  vain  les  adoucir  ,  &  qui  les  a  racontée  avec  tant     ^ 

^  ?^ 
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de  vérité  ,  nous  apprend  que  robfervation  des  cdits, 
les  fupplices  ,  les  banniiTemens ,  le  dépouillement  dés 
biens  ,  les  meurtres  réitérés  &  toujours  impunis  ,  dé- 
terminèrent enfin  les  proteftans  à  fé  défendre,  fls 
étaient  alors  au  nombre  de  plus  d'un  million  qui  ne 
voulaient  plus  être  perfécutés  par  lesiquatorze  op 
quinze  autres  dont  la  France  était  compofée.  Ils 
étaient  perfuadés  que  dans  le  voyage  de  Charles 
IX  par  toutes,  les  provinces  delà  France  ^  le  Roi  & 
la  Reine  fa  mère  avaient  vufecrettement  le  J)]xçd*JIùe 
à  Biyonne ,  &  qu'excités  par  le  Pape  &  par  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  ils  avaient  pris  des  mefures  fanglantes 
avec  ce  Duc  d*Aibe  pour  exterminer  en  France  la 
religion  qu'on  appellait  la  réformée  &  la  feule  véritable. 

On  donna  d'abord  fous  les  murs  de  Paris  la  bataille 
de  St.  Denis  ,"où  le  Connétable  de  Montmorenci  requt 
fept  bleffures  mortelles.  Le  Chancelier  de  tHopiùU 
après  chaque  bataille  trouvait  le  moyen  de  faire  rendre 
un  ^dit  de  pacification.  Us  étaient  auffi  nécefTaires 
qu'ils  devinrent  inutiles  ;  celui-ci  qui  était  très  ample , 
&  qui  accordait  la  plus  grande  liberté  de  confcience  fut 
enrégiftré  au  Parlement  de  Paris  le  27  Mars  içdg  ; 
mais  quand  le  Roi  eut  fait  porter  cet  édit  au  Parlement 
de  Touloufe  par  un  gentilhomme  nommé  Rapin^  qui 
av  iit  appartenu  au  Prince  de  Càndé ,  le  Parlement  de 
Touloufe  ,au-lieu. de  faire  vérifier  l'édit,  fit  couper  la 
tête  à  Rapin.  On  peut  juger  fi  une  telle  violence  fervît 
à  concilier  les  cfprits.  Elle  fut  d'autant  plus  funefte 
qu'elle  demeura  impunie.  Le  meurtre  de  René  de  Sa- 
voie ,  Comte  de  Cipierre ,  affafliné  dans  la  ville  de 
Fréjus  avec  toute  fa  fuite,  pour  avoir  favoriféla^  reli- 
gion proteilante  qui  n'était  pas  la  fienne ,  fut  un  nou- 
veau fignal  de  guerre. 

Pour  comble  de  malheur ,  précîfément  dans  ce  tems- 

là,le  Pape  Pie  V\  Gmsieri ^  diutrtfois  dominicain, 

violent  perfécuteur  d'une  religion  ennemie  de  fon  pou- 

.  voir ,  envoya  au  Roi  une  bulle  qui  lui  permettait  d'a- 

^^jjgy^  ■  n  mut  ■    ■  ^liiS^ 
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.liéner  le  fonds  de  cinquante  mille  écus  de  rente  de 
biens  eccléfiailiques  ,  à  condition  qu'il  exterminerait 
les  huguenots  dans  fon  Royaume.     * 

L'Hôpital  s'oppofa  fortement  dans  le  confeil  à  cette 
'bulle  qui  trafiquait  du  fang  des  Français  ^  mais  le  Car- 
dinal de  Lorraine  l'emporta.  D Hôpital  fe  retira  dans 
fa  maifon  de  campagne ,  &fe  démit  de  fa  place  de 
Chancelier.  Ileft  à  croire  que  s'il  eût  gardé  cette  place, 
les  calamités  de  la  France  auraient  été  moins  horri- 
bles ,  &  qu'on  a'auraitpas  vu  arriver  la  journée  de  la 
St.  Barthelemi. 


Dès  que'lefeul  homme  qui  infpirait  des  fentimens 
de  douceur  fut  forti  du  Confeil ,  la  Cour  fut  entière- 
ment liyrée  au  Cardinal  de  Lorraine  &  au  Pape  ;  on 
révoqua  tous  les  édits  de  paix ,  on  en  publia  coup  fur 
coup  qui  défendaient  fous  peine  de  la  vie  tout  autre 
religion  que  la  catholique  romaine.  On  ordonna  à  tous 
les  prédicans  ou  miniftres  caivinifles  de  fortir  du 
Royaume  quinze  jours  après  la  publication.  Les  pro- 
teftans  furent  privés  de  leurs  charges  &  de  la  magif- 
trature.  Le  Parlement  de  Paris  en  publiant  ces  édits  y 
ajouta  une  claufe  ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait  aupara- 
vant. Cette  claufe  était  qu'à  l'avenir,  tout  homme 
requ  en  charge  ferait  ferment  de  vivre  &  de  mourit 
dans  la  religion  catholique  romaine  ,  &  cette  loi  a 
fubCfté  depuis  dans  toute  fa  force. 

Ces  édits  ,  qui  ordonnaient  à  des  milliers  de  citoyens 
de  changer  de  religion ,  ne  pouvaient  produire  que  la 
guerre:  toute  la  France  fut  encor  un  théâtre'' de  car- 
nage. 

^  La  bataille  de  Jarnac  fuivic  de  plus  de  vingt  com- 
bats fignala  l'année  1^69  ,  qui  finit  par  la  bataille  de 
Mpncontour  la  plus  meurtrière  de  toutes.  L'Amiral 
de  Coligni  était  alors  le  chef  le  plus  renommé  des  pro- 
teftans.  Le  Parlement  de  Paris  le  condamna  à  la  mort 
\     le  1 3  Septembre  1  $69 ,  &  l'arrêt  promettait  cinquante     ^ 
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mille  ccos  à  quiconque  le  livreraife  vîyant.  Le  2^Sep<- 
tcmbre ,  le  ptocurcur  -  général  BourcUn  requit  qju'oo 
donnât  la  même  fomme  à  quiconque  raflaffinerait , 
&  quç  quand  même  raflaiTm  ferait  coupable  de 
crime  de  lèze-majcfté  on  lui  donnerait  fa  grâce.  L*ar^ 
rêt  fut  ainfi  réformé  fuivant  le  réquifitoîre.  Oa  donna 
un  pareil  arrêt  contre  Jean  de  Perrière  vklam*  do 
Chartres  ,  &  contre  le  Comte  de  Montgomeri  $  leurs 
effigies  avec  celle  de  l'Amiral  furent  traincea  dans  un 
tombereau ,  &  pendues  à  une  potence  ;  mais  les  têtea 
de  Perrière  &  de  Montgomeri  ne  ftirent  point  mifcs  à 
prix. 

Ce  futJà  le  premier  exemple  des  profcriptiens  de- 
puis  celles  du  triumvirat  Romain.  Le  Cardinal  do 
Lorraine  fit  traduire  en  latin ,  en  allemand ,  en  ita# 
lien  &  en  anglais ,  cet  arrêt  de  profcription. 

Un  des  valets-de-chambre  de  Coligni ,  nomme  Do* 
minique  d^Albe ,  crut  pouvoir  méritei  les  cinquante 
mille  écus  en  empoifonnant  fon  maître  ;  mais  il  eufi 
été  douteux  qu'un  empoifonnement,  difficile  d'ailleurs 
à  prouver ,  lui  eût  valu  la  fomme  promife.  Il  fut  re« 
connu  fur  le  point  d'exécuter  fon  crime  ,  &  pendu 
avec  cet  écriteau ,  traître  fnvcrs  Dieu  y  fa  patrie ,  ç«f 
fo7t  maître. 

Le  parti  Froteilant ,  maigri  les  pertes  de  Jarnac  & 
de  Moncontour  ,  faifait  de  grands  progrès  dans  le 
Royaume  ,,  il  était  maître  de  la  Rochelle  &  de  la 
moitié  du  pays  au .  delà  de  la  Loire.  Le  jeune  Henri 
Roi  de  Navarre ,  c'eft  le  même  que  Henri  IV\  &  le 
Prince  Henri  de  Condi  fon  coufin  ,  avaient  fuccédé 
au  Prince  IMtis  de  Condi  tué  à  la  bataille  de  Jarnac. 
Jeanne  de  Navarre  avait  eUe-même  préfenté  fon  fils 
aux  troupes  &  aux  députés  des  Eglifes  proteftantes 
qui  le  reconnurent  pour  leur  chef,  tout  jeune  qu'il 

i    était. 
Les  proteftans  reprenaient  de  nouvelles  forces  & 
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de  nouvelles  efpéFances.  La  Cour  manquait'  d'argent 
malgré  les  bulles  du  Pape.  Elle  fut  obligée  d'envoyer 
demander  la  paix  à  Jeanne  de  Tfavarre  mère  de  Henri 
IV.  L'Amiral  Coligni  ,  chef  du  parti  au  nom  de  ce 
Prince  ,  était  très  laffé  de  la  guerre  :  la  Cour  enfin  fc 
crut  heuteufe  de  revenir  au  fyftême  du  Chancelier  de 
f  Hôpital  s  elle  abolit  tous  les  édits  nouveaux  qui 
étaient  aux  calviniiles  leurs  emplois  &  ta  liberté  de 
confcience  ;  on  leur  laifla  tous  leurs  temples  dans 
Paris  &  à  la  Cour.  On  leur  permît  même  dans  le 
Languedoc  de  ne  plus  dépendre  du  Parlement  de 
Touloufe  qui  avait  fait  trancher  la  tête  au  calvinifte 
Rapin  envoyé  du  Roi  lui-même.  Us  pouvaient  por- 
ter toutes  leurs  caufes  des  jurifdiiftions  fubalternes 
du  Languedoc  aux  Maîtres  des  requêtes  de  ThôteL 
Ils  pouvaient  dans  les  Parlemens  de  Rouen ,  de  Di* 
jon  ,  d'Aix  y  de  Grenoble  y  de  Rennes  ,  récufer  à  leur 
choix  fix  juges  ,  foit  préfidens  ,  foit  confeillers ,  & 
quatre  dans  Bordeaux.  On  leur  abandonnait  pour  S 
deux  ans  les  vilfes  de  la  Rochelle  ,  Montauban ,  Co-  ^ 
gnac  &  la  X^hajité  ;  c'était  pJuS:  qu'on  n'avait  jamais 
fait  pour  eux ,  &  cependant  Tédit  fut  enrégiftré  au 
Parlement  de  Paris  &  par  tous  les  autres  fans  aucune 
repréfentation.  / 

La  mîfère  publique  ^caufée  par  la  guerre  &  deve^* 
nue  extrême ,  fut  la  caufe  de  ce  confentement  géné- 
ral. Cette  paix  ,  qu'on  appelle  mal-alTife  ou  boiteufe , 
fut  conclue  le  15  Août  1570.  La  Cour  de  Rome  ne 
murmura  point  ;  fon  fdence  fit  penfer  qu'elle  était 
inftruite  des  defîeins  fecrets  de  Catherine  de  Méâicis 
&de  Charles  lY fon  fils.  La  Cour  accordait  des  con- 
ditions trop  favorables  aux  proteftans  pour  qu'elles 
fuflent  fîncércs.  Le  deffein  était  pris  d'exterminer 
pendant  la  paix  ceux  qu'on  n'avait  ^u  détruire  par 
la  guerre.  Sans  cela  ,  il  n'eût  pas  été  naturel  que 
le  Roi  preflât  l'Amiral  Coligni  de  venir  à  la  Cour , 
qu'on  l'accghlât  de  grâces  extraordinaires  ,  &  qu'on 
.  rendit  fa  place  dans  le  confeil  au.  même  homme  qu'on 
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avait  pendu  en  eiBgi«  ,  &  dont  la  tête  était  profcrite. 
On  lui  permit  même  d'avoir  auprès  de  lui  cinquante 
gentilshommes  dans  Paris  ;  c'était  probablement  cin- 
qtiante  victimes  de  plus  qu'on  &ifait  tomber  dans  le 
piège. 

Enfin  arriva  la  journée  de  la  St.  Barthelemi ,  pré- 
parée depuis  deux  années  entières  ;  journée  dans  la- 
quelle une  partie  de  la  nation  maflacra  l'autre ,  où 
l'on  vit  les  aflaffins  pourfuivre  les  profcrits  jufques 
fous  les  lies  &  dans  les  bras  des  PrincefTes  qui  inter- 
cédaient en  vain  pour  les  défendre ,  où  enfin  CèoT' 
les  IX  loi-même  tirait  d'une  fenêtre  de  fon  Louvre 
fur  ceux  de  fes  fujets  qui  échappaient  aux  meurtriers.. 
Les  détails  de  ces  maifacres  que  je  dois  omettre  ici. 
feront  préfens  à  tous  les  efprits  jufqu'à  la  dernière 
poftérité. 


Bi.  ,  , 

c,  1 

de  I 

Ils  f 

m- 


Je  remarquerai  feulement  que  le  Chancelier  de  Bi 
rague^ia)  qui  était  garde  des  fceaux  cette  année 
fut  ainfi  (\\x^ Albert  de    Gondi  ,  depuis  Maréchal 
Retz ,  un  de  ceux  qui  préparèrent  cette  journée, 
étaient  tous  deux  Italiens.   Birague  avait  dftfouvent^ 
que  pour  venir  à  bout  des  huguenots  il  felait  eml 
ployer  des  cuifiniers  Se  non  pas  des  foldats.    Cç  n'é» 
tait  pas  là  le  chancelier  de  l'Hôpital.    V 

La  journée  de  la  St.  Barthelemi  fut  ce  qu'il  y  a  ja* 
mais  eu  de  plus  horrible.  La  manière  juridique  dont 
la  Cour  voulut  foutenir  &  juftifier  ces  maifacres  fut 
ce  qu'on  a  vu  jamais  de  plus  lâche.  Charles  IX  ^Ih 
lui-même  au  Parlement  le  troifiéme  jour  des  maffa« 
cres  &  pendant  qu'ils  duraient  encor.  Il  préfuppofa 
que  l'Amiral  de  Coiigni ,  &  tous  ceux  qu'on  avait  égor- 
gés ,  (&  dont  on  continuait  de  pourfuivre  la  vie ,  avaient 
fait  une  confpiration  contre  fa  perfonne  &  contre  la 

famille 

(  a)  I!  eft  omU  cotmne  garde  des  (beaux  dans  l'abrégé  chro- 
«u     nologique  da  Préfident  Hénaut, 

& 
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famille  floyale ,  &  que  cette  conQ)jration  était  prétf 
d'éclater ,  quand  on  fe  vit  obligé  de  Tétouffer  dàn| 
le  fdflg  de$  complices. 

}1  n'était  pas  pofTible  que  Coligni  afTafliné  trois  jonr| 
avant  par  Maurevert  prefque  fous  les  yeux  du  ^oî, 
&  bleile  très  dangereufement ,  eût  fait  dans  fon  li^ 
cette  conCpiratign  prétendue. 

C'était  le  tems  de$  vacances  du  Parlement  ;  pi^  a^ 
jpembla  exprès  une  chambre  extraordinaire,  pettc 
chambre  condamna  le  27  Septembre  1572  l'Amiral  Ço^ 
ligni ,  déjà  mort  &  mis  en  pièces ,  à  être  traîné  fur  \^ 
ç^aye ,  &  pendu  à  un  gibet  dans  la  place  de  Grève; , 
d'où  il  ferait  porté  aux  fourches  patibulaires  dr^lV^ont* 
.  faucon.  Par  cet  arrêt  fon  château  de  Chàtillon*fur^ 
Loing  fut  rafé ,  les  arbres  du  parc  coupés  \  on  fema  d^ 
fel  fur  le  territoire  de  cette  feigneurie  ;  on  croyait  par« 
là  rendre  ce  terrain  ftérile  >  comme  s'il  n'y  ^t\t  pa^ 
eu  dan$  ces  tems  déplorableii  bifez  de  terres  en  fri^ 
itr  '- "  -'  """         "        '" 


laijt  alors  leur  férocité. 


Les  enfàns  de  CoUgni ,  quoique  nés  du  fang  le  pliif 
illuftre  )  furent  déclarés  roturiers,  privés  non  «feuler 
ment  de  tous  leurs  biens  ,  mtis  de  tous  les  droits  de 
citoyen  ^  &  incapables  de  tefter.  Enfin  le  Parliemen^ 
ordonna  ^u'on  ferait  tous  les  ans  à  Paris  une  procçf^ 
fion ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  dçs  maflacr^s  /& 
pour  en  célébrer  la  mémoire.  Cette  proccffioi^  ne  |ç 
fit  point  ,  parce  que  les  tém^  changèrent  9  <$:  cetif 
•^ontp  fut  dvt  pioips  ép^fgnée  à  la  natÇon. 

.  Par^un  autre  arrêt  du  même  Jour  ,  deux  gentllftr 
hommes  amis  de  l'Amiral,  Briquequemaut  &  A?f^ 
gnej  y  échappés  ^  u5^  aflailins  (Je  }*  St.  Barthclemji,  fUi^ 
rént  cond  mnés  à  être  pendus  eemmè  coinplicçé  d? 
la  prétendue  confpiration  ;  ils  furent  traînés  le  m^mç 
fiiji:  dH  farl.  de  Pf^is.  ^     '   ' 
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jour  dans  un  tombereau  à  la  Grève ,  aVec  Teifigie  de 
l'Amiral.  De  Thou  affure  que  le  Roi  &  Catherine  fa 
mère  vinrent  jouir  de  ce  fpecStaclc  à  l'hôteU  de- 
ville  ,  &  qu'ils  y  traînèrent  le  Roi  de  Navarre ,  notre 
Henri  IV. 

La  Cour  avait  d*abord  écrit  dans  plufieurs  provin- 
ces ,  que  les  mafTacres  de  Paris  n^avaient  été  qu'un 
léger  tumulte  palTager ,  excité  par  la  confpiration  de 
l'AmiraL  Mais  par  un  fécond  courier  ,  on  envoya  dans 
toutes  les  provinces  un  ordre  exprés  de  traiter  les  pro- 
tefians  comme  on  les  avait  traités  à  Paris. 

'  Les  peuples  de  Lyon  &  de  Bordeaux  furent  ceux 
qui  imitèrent  la  fureur  des  Parifîens  a\ec  ie  plus  de 
barbarie.  Un  jéfuite  nommé  Edmond  Ogier  excitait 
le  peuple  de  Bordeaux  au  carnage ,  un  crucifix  à  la 
main.  Il  mena  lui-même  les  aflaffins  chez  deux  con- 
feilLers  au  Parlement  dont  il  croyait  avoir  à  fe  plain- 
dre, &  qu*il  fit  égorger  fousfes  yeux.  Çù) 

Le  cardinal  de  Lorraine  était  alors  à  Rome.  La  Cour 
lui  dépécha  un  gentilhomme  pour  lui  porter  ces  nou- 
velles. Le  cardinal  lui  fit  fur  le  champ  préfent  de 
mille  C.CUS  d'or.  Le  Pape  Grégoire  XIII  fit  incontî- 
Tiènt  tiref  le  canon  du  château  St.  Ange;  on  alluma 
le  foir  des  feux  de  joie  dans  toute  la  ville  de  Rome. 
Le  lendemain  le  Pape  accompagné  de  tous  les  car- 
dinaux alla  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'Eglife  de  St. 
Wdxc  &  dans  celle  de  St  Louis ,  il  y  maicha  à  pied 
en  proceffion  ;  Tambaflildeur  de  l'Empereur  lui  portait 
la  queue  ,  le  cardinal  de  Lorraine  dit  la  meÀe ,  on 
frappa  des  médailles  fur  cet  événement ,  on  fit  faire 
un  grand  tableau  dans  lequel  les  mafTacres  de  la  St. 
Barthelemi  étaient  peints.  On  lit  dans  une  bande- 
rolleau  haut  du  tableau  ces  mots  ^  pontifex  Coiignii 
9îecém  probat. 

Charles  IX  ne  furvécut  pas  longtems  à  ces  hor* 

jfv    -     {ir)  Us  fe  nommaient  GuîUocbe  &  Sevin. 
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reurs.  Il  vit  que  pour  comble  de  malheurs  ,  elles 
avaient  été  inutiles.  Les  proteftans  de  fon  Royaume , 
n'ayant  plus  d'autre  reflburce  que  de  vendre  chère- 
ment leur  vie  ,  furent  encouragés  par  leur  défefpoin 
L*acrocité  de  la  St.  Barthelemi  fit  horreur  à  un  grand 
nombre  de  catholiques  qui  ,  ne  pouvant  croire  qu'une 
Religion  fi  fanguinaire  pût  être  la  véritable,  embraf^ 
fèrent  la  proteftantc* 

Cfjarkî  IX  ,  dévoré  de  remords  &  d'inquiétude  ^ 
.  tomba  dans  une  maladie  mortelle.  Son  fang  s'alluma 
&  fe  corrompit ,  il  lui  fortait  quelquefois  par  les  po- 
res \  le  fommeil  le  fuyait  ;  &  quand  il  goûtait  un  mo* 
ment  de  repos  ^  il  croyait  voir  les  fpeétres  de  fes  fu- 
jets  égorgés  par  fes  ordres  ;  il  fe  réveillait  avec  des 
cris  affreux  ;  tout  trempé  de  (on  propre  fang ,  effrayé 
de  celui  qu'il  avait  répandu  ,  n'ayant  pour  confoU« 
tion  que  fa  nourrice  ,  &  lui  difant  avec  des  fanglots  :  1 1 
Ab  !  ma  nourrice ,  que  de  fang  !  que  de  meurtres  !  qj^aU  B 
je  fait  !  je  fuis  perdu*  *  ' 

Il  mourut  le  jo  Mai  IÇ74  »  n^ayant  pas  encor  vingt- 
quatre  ans.  Le  préfident  Hénaut  a  remarqué  que  le 
jour  de  fes  obfèques  à  St  Denis ,  le  Parlement  étant 
à  table  envoya  un  huiffier  commander  au  grand-au- 
mônier Amiot  de  venir  lui  dire  grâces  comme  au  Roi^ 
de  France.  Qn  croit  bien  que  le  grand-aumônier  re« 
fufa  de  venir  à  cette  cérémonie. 


CHAPITRE    VINGT-NEUVIÉMÉ- 

Seconde  régence  de  Catherine  de  Médîcis.  Premiers 
états  de  Blois.  Empoifonnement  de  Henri  de  Condé^ 
Lettre  de  Henri  IV  ,  Ë?<** 

CHarles  IX ,  douze  Jours  avant  fa  mort ,  fcntant  fa 
fin  approcher ,  remît  le  gouvernement  entre  les     j» 
mains  de   Catherine  fa  mère  le  18  Mai.   Le  i$  on     -e 
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drefla  les  patentes  qui  la  déclaraient  régente  jufqu'à 
^arrivée  de  fon  frère  Henri  qui  était  alors  en  Polor 
gne.  Ces  patentes  ne  furent  enrégiftrées  au  Parle- 
ment  de  Paris  que  le  J  Juin.  L'aàe  porte  :  que  la 
Reine  a  bien  voulu  accepter  la  régence  aux  injiantes 
prières  du  Duc  d^Aiengon ,  du  Roi  de  Navarre  ,  du 
cardinal  de  Bourbon  ê?  des  préfldens  êf  confeïllers 
à  ce  députés.  Ce  fut  alors  feulemei^  qu'elle  prit  le 
titre  de  Reine  régente. 

Henri  77/ Roi  de  Pologne  s*échappa  bientôt  de  Var- 
fovie  pour  venir  tenir  d'une  main  feible  ,  quoique 
fanguinaire  ,  les  rênes  du  plus  malheureux  État ,  & 
du  plus  mauvais  gouvernement  qui  fût  alors  au  mondÇt 

Le  Duc  Henri  de  Guife ,  furnommé  le  Balafré  $  prit 
la  place  de  François  fon  père,  &  fon  frère  Louis  cardir 
fiai ,  celle  du  cardinal  de  Lorraine.  Tous  deux  fe  mi- 
rent à  la  tête  de  l'ancien  parti  toujours  oppofé  aux  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Bourbon, 

Le  cardinal  de  Lorraine  avait  imaginé  le  projet 
de  la  ligue ,  le  Duc  de  Guife  &  fon  frère  Texécutè-r 
rent.  Elle  commenta  en  Picardie  en  1576  au  milieu 
même  de  la  paix  que  Henri  III  venait  d'accorder  à 
fes  fujets.  11  avait  déclaré  dans  Taffemblée  de  Mou- 
lins  qu'il  défavouait  la  St.  Barthelemi  à  laquelle  il 
n'avait  eu  que  trop  de  part.  Il  réhabilitait  la  mémoire 
de  Coligni  &  de  toqs  fes  amis  que  le  Parlement  avait 
condamnés  ;  il  donnait  des  phces  de  fureté  au  parti 
proteftant ,  &  même  il  lui  donnait  dans  chacun  des  huit 
Parlemens  ,  qui  partageaient  alors  la  jurifdiétion  de 
tout  le  Royaume ,  une  chambre  mi  -  partie  de  catho- 
liques &  de  proteflans  ,  pour  juger  leurs  procès  fans 
partialité.  Les  Guifes  prirent  ce  tems  pour  faire  cette 
iàmcufe  &  longue  confplration  fous  le  nom  de  fainte 
ligne. 

Le  préfident  Hennequîn^  un  confeiller  au  Chàtelet 
nommé  la  Bruyère ,  &  fon  père ,  parfumeur  fur  le 
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pont -au -change  ,  furent  les  premiers  qui  allumèrent 
l'embrafement  dans  Paris.  Le  Roi  fe  trouva  au  bout 
de  trois  mois  entouré  d'un  parti  formidable  dépen<* 
dant  des  Guifes  &  du  Pape. 

Cette  confpiration  de  la  moitié  dû  Royaume  n'avait 
rien  qui  annonçât  la  rébellion  )&  la  défobéiflance  au 
Roi.  La  religion  la  rendait  refpedable,  elle  n'en  était 
que  plus  dangereufe.  Henri  II J  crut  s'en  rendre  le 
maître  en  s'en  déclarant  le  chef,  mais  il  n'en  fut  que 
l'efclave  ,  &  enfuite  la  vidlime.  Il  fe  vit  obligé  de 
révoquer  tous  fes  édits  &  de  faire  la  guerre  au  Roi 
de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  heureufement  fon  fuc« 
cefleur ,  &  pour  trop  peu  de  tems ,  &  qui  fcul  pou- 
vait être  fon  défenfeur.  Il  aflembla  d'abord  les  pre- 
miers états  de  BIoîs  le  J  Décembre  is75.  Le  tiers- 
état  y  fut  afTis  aufli-bien  que  le  clergé  &  la  nobleffe. 
les  Princes  du  fang  y  prirent  place  fuîvant  l'ordre 
de  leur  nailTance ,  &  non  pas  fuivant  celui  des  pai- 
ries comme  il  fe  pratiquait  autrefois  ;  la  proximité  de 
la  Couronne  régla  leur  rang ,  &  ils  prirent  le  pas  fans 
difficulté  fur  tous  les  autres  pairs  du  Royaume.  On 
en  fit  une  déclaration  qui  fut  enrégiftrée  le  8  Janvier 
4^77.  Le  Parlement  n'eut  déplace  à  ces  états  ni  en 
corps ,  ni  par  députés  ;  mais  le  premier  préfident  de  la 
Chambre  des  comptes ,  Antoine  Nicolai ,  vint  y  prendre 
féance  &  y  parler ,  &  chacun  des  trois  ordres  nom- 
ma des  commiflaires  pour  examiner  avec  lui  les  be* 
foîns  de  l'état.  («) 

Ces  premiers  états  de  Blois  he  donnèrent  point  d'ar- 
gent au  Roi  qui  en  avait  un  extrême  b^foin  ;  mais 
le  clergé  demanda  la  publication  du  concile  de  Tren- 
te, dont  plus  de  vingt-quatre  décrets  étalent  direc- 
tement contraires  aux  loix  du  Royaume  &  aux  droits 
de  la  Couronne.  La  noblefle  &  le  tiers-état  s'y  oppo*^ 


(h)  Le  père  Daniel  ne  parle 
d*aucun  de  ces  faits  :  e'i  ^ 
fu*il  apprenait   Thiftoire 
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(erent  avec  force.  Les  trois  ordres  ne  fe  réunirent 
que  pour  laifler  le  Roi  dans  l'indigence  où  fes  pro- 
fufions  &  une  guerre  maiheureufe  contre  fon  héritier 
préfomptif  TaTaient  réduit 

On  a  prétendu  qu*à  ces  premiers  états  de  Blois  le$ 
députés  des  trois  ordres  avaient  été  chargés  d'une 
Inftrudlion  approuvée  du  Roi  portant  que  Us  cotars 
des  Parlemens  font  des  Etats-Généraux  au  petit  pied. 
Cette  anecdote  fe  trouve  dans  l'examen  d'une  hiftoire 
de  Henri  IV  affez  inconnue  ,  compofée  par  un  écri- 
vain nommé  Moniieur  de  Bury,  Mais  l'auteur  de 
l'examen  fe  trompe.  Il  eft  très  faux  &  il  n'eft  pas 
polFible  que  les  Etats  -Généraux  ayent  ordonné  à  leurs 
députés  de  dire  au  Roi  que  les  Parlemens  font  des 
Ïîtats-Généraux.  L'inftrudion  porte  ces  propres  paro- 
les :  Il  faut  que  tous  éditsfoient  vérifiés  &  comme  con- 
trôlés  es  cours  de  Parlement ,  lefquelles  combien  qiieU 
les  ne  f oient  qu^ une  forme  des  trois  états  raccourcie  au 
petit  pied^  oîtt  pouvoir  de  fufpendre  ,  modifier  Èf  re^ 
fufer  lefditî  édits.  Voyez  les  mémoires  de  Nevers  pag. 
449  du  1er  volume.  Ain(i  les  premiers  états  de  Blois 
ont  dit  à-peu-près  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  leur 
Élire  dire.  Il  faut ,  en  critiquant  une  hiftoire ,  citer 
jufte  &  fe  mettre  foi  -  même  à  l'abri  de  la  critique  ; 
il  faut  furtout  confidérer  que  c'était  alors  un  tçms  de 
troubles  ^  dç  fanions. 

Le  Roi ,  qui  dans  la  décadence  de  fes  affaires  fe 
Xîonfolait  par  les  plaifirs,  permit  à  des  comédiens  Ita- 
liens ,  dont  la  troupe  fe  nommait  Li  Gelqfi  ^  d'ouvrir 
un  théâtre  à  Thôtel  de  Bourbon.  Le  Parlement  leur 
en  fit  défenfe  fous  peine  de  dix  mille  livres  d'amen- 
de. Ils  jouèrent  malgré  l'arrêt  du  Parlement  en  Avril 
•  1^77  avec  un  concours  prodigieux.  On  ne  payait  que 
quatre  fols  par  place.  Un  fait  fi  petit  ferait  indigne 
-de  l'hiftoire  s'il  ne  fervait  à  prouver  qu'alors  l'influen- 
ce de  la  Cour  de  Rome  avait  mis  la  langue  italienne 
à  I^  mode  d^ns  Paris  ;  que  l'argent  y  était  extrême- 


^ 
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ment  rare ,  &  que  la  fimple  volonté  du  Roi  fpffifaît 
pour  rendre  un  arrêt  du  Parlement  inutile 

.  Henri  III  jouait  alors  une  autre  comédie.  Il  s'était 
cnràlé  dans  la  confrérie  des  flagellans.  On  ne  peut 
mieux  faire  que  de  rapporter  les  paroles  A'Au^uJle 
De  Tbou,  ,3  Ces  pénitens ,  dit-  il ,  ont  donné  un  fens 
„  détourné  à  ce  paffage  des  pfeaumes  ,  où  David  dit 
„  qu'il  efl:  fournis  aux  fléaux  de  la  colère  du  Seigneur, 
„  quoniam  ego  in  flagella  paratus  fum  ,*  &  dans  leur 
,>  mafcarade  ils  allaient  fe  fouettant  par  les  rues.  ^^ 

Le  Parlement  ne  rendît  point  d'arrêt  contre  cet  abus 
dangereux ,  autorifé  malheureufement  par  le  Roi  mê- 
me. Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avait  affifté  corn- 
me  lui  pieds  nuds  à  la  première  proceflion  des  flagel- 
lans en  1574,  en  avait  remporté  une  maladie  qui  l'a- 
vait mis  au  tombeau.  Le  Roi  fe  crut  obligé  dç  don- 
ner cette  farce  au  peuple  pour  impofer  filence  à  la 
ligue  qui  commençait  à  fe  former ,  &  au  peuple  qui 
le  croyait  protedetir  fecret  des  hérétiques  ;  mais  com- 
me il  mêlait  à  cette  dévotion  ridicule  des  débauches 
honteufes  trop  connues  ,  il  fe  rendit  méprifable  ati 
peuple  même  qu'il  voulait  féduirc.  Il  crut^  lorfque 
la  ligue  éclata ,  qu'il  la  contiendrait  en  fe  mettant  lui- 
même  à  la  tête  *,  mais  il  ne  vit  pas  que  c'était  la  con- 
firmer folemnellement  &  lui  donner  des  armes  contre 
lui  -  même.  Toutes  ces  démarchçs  fervirent  à  creufet 
fon  précipice, 

La  ligue  l'obligea  à  tourner  contre  Henri  de  Na- 
varre Iti  armes  qu'il  aurait  voulu  employer  contr'ellei 


' 


Ce  fut  pendant  cette  guerre  &  après  la  bataille  de 
Cotitras  ,  que  le  Prince  Henri  de  Condi  mourut  em? 
poifonné  à  St.  Jean  d'Angeli  en  Saintonge  le  ç  Mars 
1^88*  Il  faut  voir  fur  cet  empoifohnement  avéré  la 
lettre  àe^  Henri  IFk  la  Comtefle  de  Grammont  Coru 
fonde  dAndouin  ,•  c'eft  un  dei  monuriiens  les  plus  pré* 
eieux  de  ces  tems  horribles,   .  r 
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•  ..••... ,;  tl  fe  leva  le  famedi  matin  ,  dioà  debout ^ 
\j  et  puis  joQa  aux  échecs  ;  il  Te  leva  de  fa  cbaife  « 
ii  fe  mit  à  fc  promener  par  fa  chambre,  d.évifant  avec 
\j  l'un  &  Taiitre.  Tout -d'un -coup  îl  dit  :  baiUeî-moi 
i,  tha  chaîfe ,  je  fen«  une  grande  fàiblefle  ;  il  ne  fut 
i,  pas  affis  <îu*n  perdit  la  parole,  &  fomiaîn  après  il 
4,  rendit  l'ame  aflis.  Les  marques  du  poifon  Ibrtirent 
j,  fouddin.  Il  n'eft  pas  croyable  Tctonnement  que  cela 
;,  a  porté  en  ce  p^ys  -  là.  Je  p4rs  dès  Taube  du  jour 
^j.jjour  y  aller  pourvoir  en  diligence.  Je  me  vois  bien 
\^  en  chemiri  d'avoir  de  la  peine.  Priez  Dieu  hardi* 
'^,  tnènt  pour  moi  ;  ii  j'en  éch;ippe  ,  il  faudra  bien  que 
;;  ce  foit  lu)  qui  me  gardait ,  dont  je  fuis  peut-être 
\\  plus  près  que  je  ne  penfe;  je  t.»us  demeuricrai  fidèle 
J,  etclave.  6on  foir,  mon  ame,  je  vous  baife  un  mil- 

\^  lion  de  fois  lés  maihs Voilà  ce  qu'on  a  fait 

ii  jufqu*à  Cette  heure  Je  ne  me  trompe  gu ères  en 
j,  mes  jugemèns  ;  c'eft  une  dangereufe  bête  qu'une 
i,  mauvdife  femme.  Tous  ces  empoifonneurs  font  tonè 
\i  papifteâ  ;  voilà  les  inltrudions  de  la  dame.  J'ai  dé- 
^\  couvert  un  tueur  pour  tnoi  ;  DlEU  m'en  gardera ,  & 
y^  je  Voiiis  eh  manderai  bientôt  davantage. 

;,  Lé  diable  eft  déëhatnc  ,  je  fliis  à  plaindre,  &  eft 
merveille  fi  je  ne  fuccombe  fous  le  faix.  Si  je  n*étafS 
huguenot  je  me  ferais  turc.  Ah  !  les  Violentes  épreui 
ves  p^r*ou  Ton  fonde  ma  cervelle.  Je  ne  puis  fail- 
lir d'être  bientôt  fol  ou  habile  homme  ;  cette  année 
fera  ma  pierre  de  touche  ,  c'eft  tin  mal  bien  dou- 
loureuiE  que  lé  domeftique.  Toutes  les  géhennes  <|ue 
peut  recevoir  lin  efprît  font  fans  ceffe  exercées  fur 
le  mîen ,  je  dis  toutes  enfemble.  Plaignez-moi ,  mon 
apie ,  &  ne*  portez  point  votre  êfpèce  de  touîrment , 
c*eft  celui  que  j'appréhende  le  plus.  Je  pars  ven^ 
drédi  &  vais  à  Glérac.  Je  retiendrai  votre  précepte 
de  me  taire.  " 

Le  giranà. prévit  dé  St.  Jean   d'Angelî   fit  tirer 
quatre   chevaux    le    sommé    Jw^ii»   Brilfant 


1 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


%  Journée  des  Bakricâdes.   329 

(l>)^ncîen  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux ,  &  maître- 
d^hôcel  ou  contrôleur  du  Prince ,  convaincu  d*avoîr  four- 
ni le  poifon.  On  exécuta  en  effigie  Belcafteî^  page  de  la 
Prlnceffe  de  Condi  ,•  on  mit  en  prifon  la  Princeffc 
elle  -  même  ,  elle  en  appelia  à  la  Cour  des  pairs.  Elle 
JFut  longtems  prifonnière  «  &  ce  ne  fut  que  fous  le 
règne  de  Henri  ÎV  que  le  Parlement  fans  être  affifté 
d'aucun  pair  la  déclara  innocente. 


CHAPITRE    TRENTIÈME. 

A£aJJtnat  di^s  Guifes.  Procès  criminel  commencé  contre 
îe  Roi  Henri  III. 

LE  9  Mai  iç88  fut  la  journée  qu'on  nomme  des 
barricades ,  qui  eut  de  fi  étranges  fuites.  Le  Duc 
de  Guife  était  arrivé  dans  Paris  malgré  les  ordres  du 
Roi,  en  prétextant  qu'il  ne  les, avait  pas  requs.  Henri 
111%  dont  les  gardes  avaient  été  défarmées  &  arrê- 
tées ,  fortît  de  Paris,  &  alla  tenir  les  féconds  états  de 
Blois.  Il  n'y  eut  aucun  député  du  Parlement  de  Paris, 
prefque  tout  ce  qui  compofait  les  états  était  attaché 
aux  Guifes. 

Le  Roi  fut  d'abord  obligé  de  renouveller  le  ferment 
d'union  de  la  fainte  ligue,  trifte  cérémonie  dont  il 
s'était  lui-même  impofc  h  néceflité.  Cette  démarche 
enhardit  le  clergé  ï,  demander  tout  d'une  voix  que 
Henri  de  Navarre  fût  déclaré  exclus  de  tout  droit  à 
la  Couronne.  Il  fût  fécondé  par  lié  corps  de  la  noblef- 
Te ,  &  par  celpi  du  ti«rs  •  état. 

L'archevêque  d'Embrun  GuîD^ûme  d^Avenjon^  fuîvî 
de  douze  députés  de  chaque  ordre ,  vint  fupplier  le 
Roi  de  confirmer  leur  réfolution.  Cet  attentat  contre 
la  loi  fondamentale  du  Royaume  était  encor  plus  fo^ 

(  a  )  Ceft  ainfi  que  lé  nomthe  Henri  IV  dans  (à  Uttrt. 
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lemnel  qae  le  jugement  rendu  contre  le  Roi  Char'^ 
les  VII ^  puîfqu'il  était  feit  par  ceux  qui  reprcfcntaient 
le  Royaume  entier  ;  mais  Hefzri  III  commençait  déjà 
k  rouler  dans  fun  efprit  un  autre  attentat  tout  dif- 
férent. > 

Il  voyait  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guife  maîtres  de 
la  délibération  des  états  ;  on  le  forçait  à  faire  la  guerre 
à  Henri  de  Navarre  ,  &  on  lui  refufait  de  Targent 
pour  la  foutenir.  Il  réfolut  la  mort  de  ces  deux  frères. 
Le  Maréchal  à'Aumont  lui  confeilla  de  les  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  juftice  ,  &  de  les  faire  punir  comme 
criminels  de  lèze-majefté.  Ce  parti  eût  été  le  plus  jufte 
&  le  plus  noble ,  mais  il  était  impoflible.  Unegrande  par- 
tie des  pairs  &  des  officiers  du  Parlement  étaient  de  la  li- 
gue. On  n'auraîtpu  d'ailleurs  rien  prouver  contre  le  Duc, 
déclaré  par  le  Roi  même  général  de  la  fainte  union.  Il 
s'était  conduit  avec  tant  d'art  à  la  journée  des  barri-  . 
cades ,  qu'il  avait  paru  réprimer  le  peuple  au  -lieu  de  R 
l'exciter  à  la  révolte.  De  plus  ,  le  Roi  avait  donné  1  ' 
uneamniftie  folemnelle,  &  avait  juré  fur  le  faint-fa- 
çrement  d'oublier  le  paffé. 

,  Enfin  dans  l'état  des  chofes ,  au  milieu  des  fupcrf- 
tîtions  qui  régnaient ,  les  juges  féculiers  n'auraient  pas 
ofé  condamner  à  la  mort  le  cardinal  de  Guife.  Rome , 
encor  toute -puiflante  par  les  préjugés  des  peuples, 
donnait  à  un  cardinal  le  droit  d'être  criminel  de  lèze- 
majefté  impunément  ;  &  il  eût  été  plus  difficile  ,  mê- 
me félon  les  loix  «  de  prouver  les  délits  du  Cardinal 
que  ceux  du  Duc  (on  frère. 

Henri  III  fit  affafîiner  le  Duc  par  neuf  de  fes  gen- 
tilshommes ,  de  ceux  qu'on  nommait  les  quarante* 
cinq.  Il  fdlut  préparer  cette  vengeance  par  beaucoup 
de  perfidie;  elle  ne  pouvait  s'exécuter  autrement.  Le 
Duc  de  Guife  fut  tué  dans  l'appartement  du  Roi  ; 
mais  cette  troupe  des  quarante-cinq  ,  qui  avait  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  de  leur  général ,  n'ofa  pas  fe 
-g     charger  du  meurtre  d'un  prêtre.    On  trouva  quatre 
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malheureux  foldats  moins  fcrupuleux ,  qui  le  tuèrent 
à  coups  de  hallebardes. 

Ce  double  aflaffinat  faifaît  efpérer  au  Roi  que  la 
ligue  confternée  ferait  bientôt  diflipée  ;  mais  il  s'ap- 
perqut  qu'il  n'avait  commis  qu'une  atrocité  impru- 
dente. Le  Duc  de  Mayenne ,  frère  des  deux  Princes 
«gorgés ,  arma  pour  venger  leur  mort.  Le  Pape  Sixte^ 
Quvtt  excommunia  Henri  ÎIL  Paris  tout  entier  fe  fou- 
leva  ,  &  (sourut  aux  armes. 

Le  vérîdîque  de  Thon  nous  înftruît  que  Henri  de 
Navarre  ,  ce  même  Henri  I  V  dont  la  mémoire  nous 
eft  fi  chère  ,  avait  toujours^  rejette  avec  horreur  les 
offres  que  plufieurs  gentilshommes  de  fon  parti  lui 
avaient  faites  d'afTaffiner  Henri  de  Gtiife,  Cependant  il 
avait  plus  à  fe  plaindre  du  Duc  de  Guife  que  Henri  III. 
C'était  à  lui  précîfément  que  Guife  en  voulait  ;  c'était 
lui  que  Guife  avait  fait  déclarer  par  les  Etats  indigne 
de  poiTéder  jamais  la  couronne  de  France  ;  c'était  lui 
que  la  fadion  de  Guife  avait  fait  profcrire  à  Rome  par 
une  bulle  où  il  était  appelle  génératiojt  bâtarde  & 
déteftab/e  de  la  Maifon  de  Bourbon ,-  c'était  lui  qu'en 
effet  le  Duc  de  Guife  voulait  faire  déclarer  bâtard  fous 
prétexte  que  fa  mère  Jeanne  de  "Navarre  avait  été 
autrefois  promife  en  mariage  au  Duc  de  Clèves,  Malgré 
tant  de  raifons  ,  Henri  I V  rejetta  conftamment  une 
vengeance  honteufe  ,  &  Henri  77 ITcxercja  d'une  ma- 
nière qui  devait  révolter  tous  les  efprits. 

Toute  la  France  ,  excepté  la  Cour  du  Roi ,  difaît 
que  raffafTinat  était  un  auffi  grand  crime  dans  un  Souve- 
rain que  dans  un  autre  homme  ;  crime  même  d'autant 
plu«  odieux  qu'il  n'eftque  trop  facile,  &  que  de  fi  af- 
freux exemples  font  capables  de  porter  une  nation  à  les 
imiter. 

Anne  d*EJl^  mère  des  deux  Princes  affaflRnés  ,  &  Ca- 
therine de  élèves  veuve  du  Duc  de  Guife ,  préfentèrent 
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ii2     Procès    criminel 

requête  au  Parliement  de  Paris  contre  les  aflaffins.  Le 
Parlement  répondit  : 

,,  Vu  par  la  Cour ,  toutes  les  chambres  aflemblées  » 
,,  la  requête  à  elle  préfentée,  &c.  tout  confidéré,  la- 
,,  dite  Cour  a  ordonné  &  ordonne  commiffion  d'icelle 
,,  ê^re  délivrée  i  ladite  fuppliante.  *^ 

Par  un  fécond  arrêt ,  Mw.  Pierre  Micbon  &  Jeau 
Courtin  furent  nommés  commiflfaires  le  dernier  Jan- 
vier 1^89  pour  informer.  Henri  III  avait  ordonné 
qu'on  fit  le  procès  à  la  mémoire  du  Duc  ;il  expédia  une 
commiffion  à  Blois.  Le  Parlement  fur  une  nouvelle  re- 
quête rendît  l'arrêt  fuivant. 

,9  Vu  par  la  Cour  ,  toutes  les  chambres  alTemblées  > 
V  la  requête  à  elle  préfentée  par  Dame  Catherine  de 
,,  C/èves  DuchelTe  douairière  de  Guife^  Sec.  quiaver- 
r,  tie  que  ceux  qui  ont  proditoirement  meurtri  les 
,,  corps  (des  Guifes)  s'efforcent  de  diffamer  inju- 
,,  rieufement  leur  mémoire  par  une  forme.de  procès , 
^  ayant  à  cette  fin  député  certains  prétendus  corn- 
ty  miffaires ,  au  préjudice  de  la  jurifdidion  qui  en  ap- 
^y  partient  notoirement  9  ladite  Cour  par  les  loix  de 
M  France ,  privativement  à  tous  autres  juges  ,  quels 
„  qu'ils  puiffent  être  :  au  moyen  de  quoi  îcelle  fup- 
yy  pliante  a  appelle  &  appelle  de  l'oifbroi  &  exécution 
,,  de  ladite  commiffion ,.  requérant  en  être  reçue  ap- 
y.  pellante  ,  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  &  poura 
„  enfuîvre  ,  comme  de  procédures  manifeftement  nul- 
,>  les  &  faites  par  des  juges  notoirement  incompétens  ; 
„  &  ordonne  commiffion  lui  être  livrée  pour  intimer 
,,  fur  ledit  appel ,  tant  ceux  qui  ont  expédié  &  délivré 
„  ladite  commiffion  que  les  commifTaires  ,  &  néan- 
„  moins  ordonner  que  dès  à  préfent  défenfes  leur 
5,  foient  faites ,  fur  peine  d'être  déclarés  infradteurs 
„  des  loix  certaines  &  notoires  de  France,  &  comme 
„  tels  punis  extraordinairement ,  de  paffer  outre , 
•«  „  ni  entreprendre  aucune  cour  de  jurifdiclion  ou  i 
Jj      „  connaiiFance ,  &c.  Tout  coniidéré  ladite  Cour  a   jt 
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„  recju  &  reijoit  ladite  de  Clèves  appcllante  de  ladite 
„  Gommiflion ,  exécution  d'icelle  &  de  tout  ce  qui 
„  s*cn  eft  cnfuîvi  &  poura  cnfuîvre.  ...  &  cepcn. 
„  dant ,  fait  inhibitions  &  défcnfcs  particulièrement 
„  aux  coramiffaires  &  tous  autres  ,  de  pafler  outre , 
„  &c.  Fait  en  Parlement  le  i  Février  IÇ89.  Du  Tillet. 

On  rapporte  encor  une  autre  pièce  imprimée  chez 
Denis  Binet  avec  permiflion  1589. 


AVERTISSEMENT   AU  PROCES. 

,,  lUi  Eflieurs  les  députés  du  Royaume  de  France , 
„  1  ▼  l  demandeurs  félon  Texploit  &  libelle  de  Mon- 
„  fieur  Pierre  U«yb«r  Té  y  éque  ,  en  date  du  12  Janvier 
p  iç89*  d'une  p^rt  ,  &  le  peuple  &  confors  aufli 
„  joints  demandeurs  d'une  part ,  contre  Henri  de  Va- 
„  lois  ,  au  nom  &  en  qualité  qu'il  procède  défendeur 
„  d'autre  part  ;  difent  par-devant  vous  MelTieurs  les 
„  Officiers  &  Confeillers  de  la  Couronne  de  France , 
,,  tenans  la  cour  de  Parlement  à  Paris ,  que  pour  le$ 
,,  caufes  )  raifons  &  moyens  ci-après  déduits 


,,  Ledit  Henri  de  Valois  pour  raifon  de  meurtre  & 
aHafllnat  ,  commis  es  illuftriflSnies  perfonnes  de 
Meffieurs  le  Duc  &  Cardinal  de  Guife  ,  à  faire 
amende  honorable  nud  en  chemife  ,  la  tête  nue  & 
pieds  t\\xÀ$  ,  la  corde  au  col ,  aflifté  de  l'exécuteur 
de  la  haute  jufiice  ,  tenant  en  fa  main  une  torche 
ardente  de  trente  livres  ;  lequel  dira  &  déclarera  à 
l'aflemblée  des  Etats,  les  deux  genoux  en  terre,  qu'à 
tort&  fans  caufe ,  il  a  commis  ou  fait  commettre  ledit 
afTafTinat  aux  deifus  dits  Duc  &  Cardinal  de  Guife , 
duquel  il  demandera  pardon  à  Dl  B  U  ,  à  la  juftice 
&  aux  Etats.  Que  dès  à  préfent  comme  criminel  & 
tel  déclaré,  il  fera  déniis  &  déclaré  indigne  de  là 
couronne  de  France  ,  renonqant  à  tout  tel  dfoit 
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„  <)u'il  y  pouraic  prétendre  ,  &  ce  pour  les  cas  plus 
„  à  plein  mentionnés  &  déclarés  au  procès  dont 
„  il  fe  trouvera  bien  &  duement  atteint  &  convaincu; 
„  outre  qu'il  fera  banni  &  confiné  à  perpétuité  au 
„  couvent  &monaftère  des  hiéronimites  aflis  près  du 
,9  bois  de  Vincennes  ,  pour  là  jeûner  au  pain  &  à 
„  Peau  le  refte  de  fes  jour».  Enfemble  condamné  aux 
yy  dépens,  &  à  ces  fins  difent,  &c.  par  ces  moyens 
,,  &  autres  que  la  Cour  de  grâce  poura  trop  mieux 
,,  fuppléer  ;  concluent  les  demandeurs  avec  dépens. 
„  Four  i'abfence  de  l'avocat ,  figné  Chicot.  ^^ 

Cette  pièce  cft  plus  que  fufpeifle.  Bayk ,  en  la  citant 
à  Tarticle  Henri  de  Guife^  aurait  dû  ,  ce  me  femble  , 
faire  réflexion  qu'elle  n'eft  point  tirée  des  régiftres  du 
Parlement  ,  qu'elle  n'eft  point  fignée  d'un  avocat , 
qu'on  la  fuppofe  fignée  par  Chicot^  c'eftle  même  nom 

8     que  celui  du  fou  du  Roi.  Il  n'y  eft  point  fait  mention     j  . 
delà  mère  &  de  la  veuve  des  Princes  afraffinés.  Iln'é-     R 
tait  point  d'ufage  de  fpécifier  au  Parlement  les  peines      j  ^ 
que  la  juftice  peut  infliger  contre  un  coupable.  Enfin 
cette  requête  doit  être  plutôt  confidérée  comme  un 
libelle  du  tems ,  que  comme  une  pièce  judiciaire.  Elle 
fert  feulement  à  faire  voir  quel  était  Pemportement  des 
efprits  dans  ces  tems  déplorables. 


CHAPITRE  TRENTE-UNIEME. 

Parlement  traîne  à  la  Bajlille  par  les  faHieux,  Décret 
de  la  Sorbonne  contre  Henri  III.  Meurtre  de  ce 
Monarque, 

ON  peut  avec  jufte  raifon  ne  pas  regarder  comme 
le  Parlement  de  Paris  celui  qui  fiégeait  alors  dans 
cette  ville.  C'eft  ici  qu'il  faut  foigneufementobferver 
les  dates.  Le  Duc  de  Gtdfe  avait  été  afifalliné  le  ven-     ul 
dredi  Z3  Décembre  i^gs  )  &  le  Cardinal  le  24.  ^ 
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Factioît   des  Seïze. 

La  ligue  était  à  Paris  toute- puiflante  ;  la  fadîon 
nommée  des  feize  compofée  dé  bourgeois  ,  &  vendue 
à  l'Efpagne  &  au  Pape ,  était  maitrelTe  de  la  ville. 

Le  Ibndî  i6  Janvier  iç89  tJean  le  Clerc  ,  autrefois 
procureur  au  Parlement ,  &  devenu  gouverneur  de  la 
Bailille,  fe  tranfporta  à  la  grand'chambre ,  fuivi  de 
trente  fatellites  couverts  de  çuiralîes  &  le  piftolet  à 
la  main  ,  il  ordonna  au  premier  préfident  de  Harlai , 
aux  préfidens  de  Tbou  &  Potier  de  le  fuivre.  Il  alla 
ainii  de  chambre  en  chambre  fe  faifîr  des  magiftrats 
qu'il  foupqonnait  être  attachés  au  Roi.  Tous  furent 
conduits  à  la  Baftille  à  travers  deux  haies  de  bour- 
geois. 

Quelques  membres  de  la  Chambre  des  comptes ,  du 
^rand-  confeîl ,  &  de  la  Cour  des  aides  furent  mis  dans 
d'autres  prifons. 

Le  Parlement  était  alors  compofé  d'environ*  cent 
quatre-vingt  membres,  Il  y  en  eut  cent  vingt-fix  qui 
firent  ferment  fur  le  crucifix  de  ne  jamais  fe  départir 
de  la  ligue  ,  &  de  pourfuivre  la  vengeance  de  la  mort 
du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife  ,  contre  les  auteurs  & 
les  complices.  Les  greffiers  ,  les  avocats  ,  les  procu- 
reurs ,  les  notaires  firent  le  même  ferment  au  nombre 
de  trois  cent  vingt-fix. 

te  mardi  17  Janvier  qui  était  le  lendemain  de  Tem. 
prifonnement  des  cinquante  magidrats,  le  Parlement 
tint  fes  féances  comme  à  Tordinaire.  L'audience  fut 
tenue  par  le  préfident  Barnabe  Brijfon  qui  accepta 
ce  dangereux  pofte.  Il  crut  fe  préparer  une  reiTourcc 
contre  Pindignatîon  du  Roi  en  proteftant  fecrcttement 
pardevant  les  Notaires  Luçon  &  le  Noir ,  que  c'était 
malgré  lui  qu'il  préfidaît  à  ce  Parlement ,  &  qu'il  cédait 
à  la  violence  :  proteilation  qui  fert  rarement  d'excufe, 
&  qui  ne  décèle  qu'un  efprit  faible. 

^^        Le  premier  préfident  Achille  de  Harlai ,  plus  coura"     «^ 
&  S 
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(eux ,  aima  mieux  refter  i  la  Baftilfe  que  de  trahir  fon 
loi  ft  fa  confcience.  Briffon  crut  ménager  les  deux 
partis  ;  &  fut  bientàt  la  vidtime  de  fa  politique  mal* 
heureufe. 

Ce  fut  dans  ce  mime  mois  de  Janvier  que  la  Sot* 
bonne ,  s'étant  aflemblée  extraordinairement  au  nombre 
de  foixante  &  dix  doâeurs  ,  déclara  que  le  peuple 
était  libre  du  ferment  de  fidélité  prêté  au^  Roi ,  po- 
piîus  btgus  regnifolutus  eji ,  ^  iibiratus  àfacramenfo 
fideliiatit  ^  Sec.  Un  tel  ?âe  n^uraît  été  dans  d'autres 
tems  qp'un^  crime  de  lèze-majefté  au  premier  chef  *, 
mais  alors  c'était  un  arrêt  d'une  cour  fouveraine 
de  confcience  ,  arrêt  qui  fayorifant  l'opinion  publique 
était  exécuté  avec  zèle. 

Lé^jeudi  26  Janvier  le  héraut  Auivergne ,  envoyé  it 
la  part  du  Roi ,  fe  préfenta  aux  portes  de  Paris  pour 
interdire  le  Parlement  &  les  autres  cours  fupérjeures. 
On  le  mît  en  prifon ,  il  fut  menacé  de  la  corde  &  ren- 
Toyé  fans  réponfa  Le  Roi  avait  indiqué  que  fonPar* 
lement  fe  tiendrait  à  Tours ,  comme  Charles  Fllavdit 
tenu  le  lien  à  Poitiers ,  m3is  il  ne  réuflit  pas  mieux  que 
Charles  VU,  11  créa  quelques  confeillers  nouveaux  ; 
ceux  qui  pouvaient  lui  être  affedîonnés  dans  le  Par- 
lement de  Pwris  n'eurent  pas  la  liberté  d^aller  àTours , 
&  cette  cour  continua  fes  fonctions  fans  difficulté. 

,  te  I  ^  Mars  i  f  g^ ,  le  Duc  de  Mayenne  prêta  dans  U 
:grand'chambre  le  ferment  de  Lieutenant -général  de 
î'Et  t  royal  &  couronne  de  France.  Lepréfîdent  Briffon 
lifait  le  ferment ,  &  le  Duc  de  Mayenne  répétait  mptrà- 
mot  après  lui. 

Le  même  efprit  de  féditîon  avait  gagné  prefque  tou- 
les  villes  du  Royaume.  La  populace  de  Touloufe  égor- 
gea le  premier  prrfident  Duranti  &  l'avocat  -général 
Raffls  ,  deux  magiftrats  connus  par  leur  fidélité  pour  le 
Roi  ,  &  par  l'intégrité  de  leur  vie.  On  pendit  le  ca- 
davre de  D/ir^n^  à  une  potence.  Les  autres  inembres 
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du  Parlement  de  Touloufe  ,  dont  deux  confeiller^ , 
comme  le  remarque  de  Tbou  ,  avaient  les  mains  encçr 
teintes  du  fang  de  leur  premier  préfident ,  embraffèrenÇ 
le  parti  de  la  ligue.  Henri  lll  fut  pendu  en  effigie  dans 
la  place  publique  par  te  peuple  furieux;  on  vendait  ûnç 
mauvaifeeftampe  de  lui ,  &  on  criait ,  à  cinq  fous  notre 
tyran,      '      '  '     :  -    \      ■•.■..•'*  ' 

Henri  lll  qui  s^'était  attijré  tant  de  malheurs  poujf 
n^avoir  pas  voulu  s'unir  avec  Henri  de  Navarre ,  Sç 
pour  s-étre  imaginé  qu'il  pourait  triompher  à  la  foi$ 
de  U  ligue  &de  ce  brave  Prinqe,  fut  enfin  obligé  d'a^ 
voir  recours  à  lui.  Les  deux  Rois  joignirent  leurs  ar- 
méjes  &  vinrent  fe  camper  à  Se.  Cloud  devant  F  «ris.  La 
DuchefTe  de  Montpenjier  ,  fœur  du  Duc  de  Guij'e  &  du 
X^ardinal  de  Lorraine ,  animait  avec  fureur  lesf  ariÇenjS 
à  foutenir  toutes  les  horreurs  du  fiége. "  *' 

Il  eft  rapporté  dans  le  journal  de  Henri  JJJque  le 
Roi  lui  fit  dire  qu'il  la  ferait  brûler  vive  :  à  qupi 
^lle  répondit  :  le  feu  eji  four  des  fodomites  tels  qu^ 

lui,     '      '  '  .      .         ;        -  .  .    ^ 

À  • 

Trois  jours  après  ce  difcam:s  ,  le  moine  Jacques 
Clément  jacobin ,  que  le  préfi  lenhaf^  Tbou  ne  fdit  âg^ 
que  de  vingt -deux  ans  ,  affaiTina  Henri  III  dans  St 
ploud. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  ce  teips -là  que  Iq, 
Guesle  procureur-général ,  qui  avait  trouvé  le  moyeiii 
de  s'évader  de  Paris  ,  &  qui  malheureufement  préfent^ 
lui  -ménieJe  moine  au  Roi ,  ne  fut  point  appelle  pout 
faire  le  procès  au  cadavre  du  meurtrier  tué  de  plufieurj 
coups  de  la  main  des  gardes ,  immédiatement  après 
avoir  commis  Ton  crime.  Il  dépofa  comme  un  au^re 
dans  le  procès  criminel  fait  au  cadavre  par  le  M^r^ 
quisjde  Richelieu  grand- prévôt  de  France,  &  ce  fuj 
Henri  IV  quipoirta  lui-même  l'arrêt  le  2  Août  1589  % 
&  iconda/nna  Je  corps  du  moine  à  être  écartelé  6S:.br^lér 
Le  même  Prince  condamna  deux  jours  après  un  çgid^-r 
'    ffijl.  du  Pari,  de  Paris.  *      Y 
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lier  nommé  Jean  le  Roi  à  être  jette  vivant  dans  un  fae 
au  fond  de  la  Seine  ,  pour  avoir  tué  un  de  fçs  fçrt 
viteurs. 

A  l'égard  du  moine  Jacques  Clément ,  !il  avait  été 
incité  à  ce  parricide  par  fon  prieur  nommé  Bourgoin , 
&  par  la  Duchefle  de  Montpenjîer.  Les  mémoires  du 
tems  difent  que  cette  Princefle  s'était  abandonnée  i 
lui  pour  le  mieux  encourager  ;  mais  ce  fait  eft  biçn 
douteux.  Jacques  Climertt  n'eut  pas  le  tems  de  s'en 
vanter ,  &  fans  doute  la  PrincefTe  n'en  fit  pas  l'aveu;  il 
faut  s'en  tenir  aux  faits  publics  &  confiâtes. 


CHAPITRE   TRENTE-DEUXIEMÇ. 

Atrîts  de  plttpeurs  Parletnens  après  la  mort  de  Henri 
HI.  Le  premier  prifidenp  ïirîflbn  pendu  far  lafaHion 
des  Seize. 

A  Prés  la  mort  de  Henri  III  il  ne  parut  pas  que 
Henri  IV  dût  être  jamais  Roi  de  France.  Plu- 
(ieurs  Seigneurs  catholiques  l'abandonnèrent  fous  pré- 
texte qu'il  était  hérétique  ;  mais  dans  le  deflein  réel  de 
démembrer  le  Royaume  ,  &  d'en  faifir  quelques  ruines. 
Les  prédicateurs  remercièrent  D^  EU  dans  Paris  delà 
mort  de  Henri  de  Valois, 

Dès  le  7  Août  1589  le  Doc  de  Mayenne  fit  publier 
dans  le  Parlement  &  enrégiftrer  un  édit  par  lequel  on 
reconnaiffait  pour  Roi  le  Cardinal  Charles  de  Bourbon 
qu'on  nomma  Charles  X.  On  fit  frapper  de  la  monnoie 
en  fon  noin.  Ce  Charles  X  était  un  vieillard  peu  capa- 
ble du  râle  qu'on  lui  faifait  jouer ,  &  qui  de  plus  était 
alors  prifonnîer  d'Etat  à  Chinon.  Henri  IV  avait  été 
obligé  de  s'affurer  de  fa  perfonne ,  &  la  ligue  ne  le  re- 
gardait  que  comme  un  fantôme ,  au  nom  duquel  elle 
s'arrogeait  la  fupréme  puiflance. 


t 
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Le  Parlement  de  Bordeaux  ne  reconnut  ni  Henri  W 
ni  Charles  X $  mais  celui  de  Touioufe  donna  on  etôn^ 
nant  exemple  :  voici  commç  il  s'exprima  le  ^2f  f^ot^ 

„  La  cour,  toutes  les  chambres  aiTemblées  ,averti( 
„  de  la  miraculeufe ,  épouvantable  &  fanglantç  mort 
„  de  Henri  î  1 1  advenue  le  premier  de  ce  mois  ^4 
,,  exhorté  &  exhorte  tous  les  Evéques  &  pafteurs  .  .  . 
„  de  faire  chacun  en  leurs  églifes ,  rendre  grâces  | 
,,  DjEU  de  la  faveur  qu'il  nous  a  fuite  de  la  délivrance 
„  de  la  ville  de  Paris  &  autres  villes  di^  Royaume  ^^ 
„  ordonné  &  ordonne  que  tous  les  ans  le  preoiief 
„  d'Août  ,  Ton  fera  prbceffion  &  prières  publique^ 
9,  en  reconnaiflancç;  des  bénéfices  (}u'i[  nous  a  fâi| 
,,  ledit  jour. 

jCet  étrangç  arrêt  ajoutait  défenfe  ,  fous  peine  de 
mort ,  de  reconnaître  Henri  de  Bourbon  ,  foi  -  difan^ 
Roi  de  Nayarre ,  &  enjoignait  d'obferver  exaûemiçiit 
U  bulle  4'cxcommunication  lancée  contre  ce  Princp 
par  le  Pape  Sixte-Quinp ,  en  vprtu  dç  laquelle  bulle  I4 
cour  le  déclare  une  féconde  fois  indigne  Se  incapablç 
dç  fuccéder  à  la  couronne  de  France  ,  comme  atteint 
&  convaincu  de  plufieurs  pr {mes  notoires ,  n\entio?|nés 
dans  ledit  arrêt. 

C*eft  ainfi  qu'on  foulait  aux  pieds  toutes  les  loîîf 
divines  &  humaines  iouf  If  nom  delà  jjfttice  &  (|e  la 
religion. 

Tandis  que  Henri  IFi  peine  à  la  t^te  de  troî^  millf 
hommes  battait  au  combat  d'Arqués  près  de  Dicppp  l^ç 
Duc  de  May emte  qui  en  avait  enyiron  di^  mille  ,  tandif 
que  nuit  &  jour  fous  les^armesil  regagnait  une  partie 
de  fon Royaume  par  fa  valeur  &  par  celle  de  la  noblefTj 
attachée  à  fa  fortune  ,  le  cordclier  Perriti  devenu  Papç 
fous  le  nom  de  Sixte  V  envoyait  pn  Jégat  à  Paris  ,'<| 
lui  donnait  une  jurifdi^on  entière  fur  les  laïqq(?s  dan^ 
prcfque  tous  le?  pa^  gui  fon|:  j^fTentieilenient  d.Ç  ' 
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jurifdidlîon  royale.  Ce  légat  était  le  Cardinal  Càietayt  , 
de  la  même  Maifon  que  ce  Boniface]  VI  II  dont  la 
mémoire  était  encor  fi  odîeufe  en  France.  Ses  lettres 
de  créance  &  les  provifions  de  fa  jurifdiélion  fuprême 
furent  enrégiftrées  fans  difficulté  au  Parlement  de 
Paris  le  20  Février  15^0,  à  la  requête  du  proçijrpiir- 
général. 

Dans  le  même  tems ,  la  Sorbonnc  continuait  à  fécon- 
der cette  démence  autant  qu'il  était  en  elle.  Elle  dé- 
clarait férieufement  que  le  Pape  eft  en  droit  d'excom- 
munier &  de  dépofer  les  Rois  ,  qu'il  n'était  pas  même 
permis  de  traiter  avec  Henri  de  Biarn  hérétique  &  re- 
laps ;  que  ceux  qui  le  reconnaiflaient  pour  Roi  étaient 
en  pècbé  mortel^  &  aflurait  au  nom  de  la  Ste.  Trinité 
que  quiconque  ofait  parler  de  paix  était  défobéijfant  à 
rEgîife  notre  Ste.  Mère  ,  &  en  devait  être  retranché  com- 
me un  membre  fourri  ^  gangrené. 


i 


Le  s  Mars  de  la  même  année ,  le  Parlement  fit 
publier  un  nouvel  arrêt ,  par  lequel  il  était  défendu  , 
fous  peine  de  mort  ,  d'avoir  la  moindre  correfpon- 
dance  avec  Henri  /F,  &  ordonné  de  reconnaître  le 
fantôme  Charles  X  pour  Roi ,  &  le  Duc  de  Mayenne 
Lieutenant  -  général  de  l'Etat  royal  pour  paître. 

Henri  IF  répondait  aux  Parlemens  &  à  la  Sorbonne 
en  gagnant  la  bataille  d'ivri.  Le  cardinal  de  Bourbon , 
Charles  X ,  reconnu  Roi  dans  Paris  &  dans  une  par- 
tie de  la  France  ,  mourut  quelque  tems  après  au  châ- 
teau de  Çhâtenai  en  Poitou  ,  où  Henri  IV  l'avait  fait 
transférer,  la  ligue  ne  s'occupa  qu'à  faire  élire  un 
nouveau  Roi.  L'intention  de  Philippe  //était  de  don- 
ner le  Royaume  de  France  à  fa  fille  Claire  Eugénie 
qui  devait  époufer  le  Duc  de  Guije ,  fils  du  balafré 
aifafliné  à  Blois. 


On  faifait  toujours  rendre  ^es  arrêts  par  ie  Parle- 
^  mcfvt  ,  &  ce  qu'on  appelle  des  décrets  par  la  Sor- 
î       bonne.  Celle-ci  par  fou  décret  4u  7  Mai  1590  pro- 
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mettait  la  couronne  dti  martyre  à  quiconque  avait 
le  bonheur  de  mourir  en  combattant  contre  Henri  IV. 

Ce  fut  en  vertu  de  ce  décret  que  fc  fit  cette  fameufe 
proceffion  de  la  ligue  en  préfence  du  cardinal  Caietah 
légat  du  Pape ,  de  plufieurs  cvcques  Italiens  ,  &  du 
jéfuite  Bellarrmn  depuis  cardinal ,  qui  tous  avaient 
iuivi  le  Icgat* 

L'évéque  de  Senlis  Gttilîaume  Èofe  était  à  la  tête, 
portant  un  crucifix  d'une  main  ,  &  une  hallebarde  de 
l'autre.  Après  lui  venait  le  prieur  des  chartreux  fuivi 
de  tous  fes  moines  ,  Thabit  retroufle  ,  le  capuehon 
abattu,  un  cafque  en  tête  :  les  quatre  ordrifs  mei). 
dians  ;  les  minimes  ^  les  capucins  marchaient  dans  le 
même  équipage,  portant  tous  de  vieux  moufqaets 
avec  un  air  menai^ant ,  les  yeux  enflammés  ,  en  grin- 
qant  les  dents  ^  comme  le  dit  le  préfident  de  Tbom 

I  '  Le  curé  de  St.  Côme  fallait  l'offide  de  fergent ,  il  yf 
ordonnait  la  marche ,  les  haltes ,  les  falves  de  mouf- 
iqueterie.  Les  moines  défilant  devant  l6  coche  du 
légat ,  Tun  d'eux  tua  fon  aumônier  d'un  coup  de  fufil 
chargé  à.  balle.  Cet  accident  ne  troubla  point  la  céré- 
ihoftie.  De  Thùu  rapporte  que  les  moines  crièrent  que 
cet  aumônier  était  fauve  ^uîfqu'il  était  mort  dans  une 
fi  fainte  cérémonie ,  &  le  peuple  ne  prit  feulement 
pas  garde  à  h  mort  de  l'aumônier. 

Cependant ,  on  pendait  fans  miférîcorde  tous  ceux 
qui  parlaient  dé  traiter  avec  le  Roi.  Ce  Prince  vic- 
torieux à  Ivri  était  déjà  devant  les  portes  de  Paris 
avec  des  troupes  plus  formidables  que  la  proceffion 
des  moines. 

Il  fit  préparer  une  efcalade  du  côté  du  fadxbour'g 
St.  Jaques  pendant  une  nuit  fort  fpmbre.,  Cette  en* 
treprife  allait  réuffir.  Qui  croirait  qu'un  libraire,  un 
avocat  &  un  jéfuite  empêchèrent  Henri  /  Kde  fe  ren- 
dre mait|:e  de  fa  capitale  ?  Le  jéfuite ,  d'iiné  vieille     Jt 
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nache  ;  cotipa  la  main  d*un  foldat  qui  avait  déjà  le 
))olgnet  appuyé  fur  la  miiraîile  ;  on  jetta  de  la  paillé 
Idluméé  dans  le  folTé  où  les  rbyaliftes  étaient  defcen- 
'dus ,  l'ailarme  fut  donnée  partout ,  &  Heniri  IV  fut 
bbUgé  de  fe  iretirét. 

La  gtierrê  continua  de  tous  côtés.  Les  Parifiehs 
^doublaient  tous  les  jotirs  leur  ferment  de  ne  point 
teconnaitre  le  Roi. 

Lé  rtoùVeau  Pape  Grégoire  J!^  I K  en  voyait  de«  ttoiii 
jsès  au  fecours  dé  la  ligue  ;  il  fournifTait  aux  fadieux 
de  j^aris  quinze  mille  livres  par  mois  du  tréfor  que 
Sixte  V  avait  amaffé.  Ces  troupes  marchaient  avec 
liii  archevêque  nommé  Mateucci  qui  faifait  la  fonc- 
tion de  commiiTaire  ^  général  de  l'armée.  La  ville  de 
Verdun ,  était  Ton  rendez  -  vous.  Le  jéfuite  Jouventi 
avoue  dans  fon  hiîloire  de  la  compagnie  de  Jifùs , 
que  le  Cupérieur  diB&  novices  de  Paris ,  nommé  Ifigri , 
î'alTembla  tous  les  novices  de  Tordre ,  &  les  meha  à 
Verdun  à  l'armée  papale  «,  dans  laquelle  ils  furent  in* 
idorporés.  Ce  trait  qui  peut  paraître  incroyable  ne  l'eft 
^oint  âpres  tout  ce  que  nous  avons  vu. 

.  Au  milieu  de  tant  d^événeniens ,  les  tins  horribleé  \ 
les^  autres  ridicules  ,  la  fadtion  qu'on  nommait  des 
Seize>  qui  avait  dans  Paris  beaucoup  plus  d  autorité 
que  le  Parlement,  &  qui  balançait  même  celle  du  Duc 
de  Mayenne^  donna  un  nouvel  exemple  des  excès  d'a- 
bôcité  où  les  guerres  civiles  entraînent  les  hommes. 
Ces  feize  ayant  découvert  qu*un  procureur  de  la  ville 
hbnimé  J^r/^ar^  avait  envoyé  une  lettre  à  St.  Denis, 
bccUpé  alors  par  les  troupes  royales  ,  le  déférèrent 
bii  iPaHement  pour  lui  faire  fon  procès.  Le  premier 
^rendent  Èarnabé  Brijfon  fauva  la  vie  à  ce  malheu- 
reux.  Les  feize  foupcjonnèrcnt  Brijfon  d'être  dans  lé 
tœur  du  parti  du  Roi ,  &  voici  comme  11$  s'en  vtn- 
lÉ^rènt. 

%k^  iè  èffi^  gouVétnèùr  de  la  lîaftilïe  ,  celui  -  ià    ^r 
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mêtnie  qui  avait  avait  déjà  emprifonné  une  partie  du 

Parlement ,  commenqa  d'abord  par  exiger  un  blanc 

figné  de  dix  des  principaux  fadlieux ,  en  leur  difant 

que  c'était  pour  confulter  la  Sorbonne.  Dès  qu'il  eut 

leur   fignature  11  remplit  le  papier  d'une  fentence  de 

mort  contre  le  premier  préfident.  On  épia  le  moment 

où  il  avait  l'imprudence  d'aller  à  pied  dans  les  rues. 

Il  fut  faifi ,  conduit  au  petit  Châtelet  ;  &  dès  qu'il  y 

fut  entré  ,  Cromé  confeiÛer  au  grand -confeil  fe  pré- 

fenta  à  lui  revêtu  d'une  cotte  d'armes ,  le  fit  mettre 

à  genoux  ,  lui  lut  la  fentence  qui  le  condamnait  à 

être  penclu  pour  crime  de  lèze-majeité  divine  &  hu^ 

maine. 

C'eft  une  chofc  aiïei  fingulièrc  que  Btiffon  dans 
ce  moment  terrible ,  l'efprit  encor  rempli  des  formai 
lités  des  loix  dans  lefouelles  il  avait  été  élevé ,  de« 
manda  à  être  confronte  avec  (les  témoins  qui  l'accu- 
faîent  Cromé  ne  lui  répondit  que  par  uii  grand  éclat 
de  rire.  Brijfon  eut  la  fatblefle  de  demander  qu'on 
différât  l'exécution  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fini  un  ouvrage 
de  jurifprudence  qu'il  avait  commencé ,  on  rit  encor 
davantage ,  &  il  fut  pendu  à  une  poutre. 

Une  heure  après ,  le  lieutenant  du  grand  *  pfévèt , 
nommé  CbùmlHer  ,  alla  faifir  dans  le  palais  Larcbtr 
confeiller  de  la  grand'chambre ,  fous^doyen  des  con* 
felllers  ,  vieillard  feptuagénaîre ,  accufé  auffi  d'être 
partifan  du  Roi.  Il  fut  mené  au  même  endroit  où 
était  le  corps  de  Briffou^  Dès  que  Larcher  apperqut 
ce  fpeétacle  ,  il  demaiida  lui  -  même  à  mourir,  &  on  le 
pendit  à  la  même  poiitre. 

Le  curé  de  St.  Côme  dan^  le  même  tems  ^  fuivi  d'u^ 
!ie  troupe  de  prêtres  &  defuppôtsde  l'univerfité  ,  était 
allé  prendre  dans  fon  lit  le  confeiller  au  Châtelet  Tar- 
dif dangereufement  malade ,  &  qui  venait  d'être  fai<. 
gné  ;  il  le  préfenta  lui-même  au  bourreau  »  &  le  fit 
périr  de  la  même  manièrev 

Y  iiij 
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C'eft  éntor  une  des  horreurs  de  la  nature  humaine 
^uMl  fé  trouve  des  hommes  qui  fafTent  de  ces  exécu- 
Hons ,  &  dont  le  métier  foit  d'arracher  la  vie  à  d'autres 
hommes ,  fans  s'informer  feulement  ni  fi  cette  mort  cft 
juftè  ,  ni  quel  eft  le  droit  dé  celui  qui  la  Commande; 

,,  Le  lendemain  on  expofa  les  trois  corps  dans  la  place 
^e. Grève ,  pendus  à  une  potence  avec  des  éçriteaux 
^ui  les  déclaraient  traîtres  ,  ennemis  de  DÏEU  &  héré- 
tiques. Le  Duc  de  Mayenne  était  alor^  abfent  de  Paris  ^ 
^.  les/eize  qui  fe  croyaient  les  maîtres  de  la  ville 
iirirçnt  ce  (enis  pour  écrire  au  Roi  d'Éfpagne.  Ils  lui 
dépéchèrent  le  jéfuite  Claude  Matthieu  pour  le  tup; 
t)lier  de  leur  donner  fa  fille  pour  Reine  en  la  mariant 
^u  jeune  Duc  de  Guife.  La  lettre  que  Matthieu  por- 
tait fut  interceptée^  &  portée  au  Roî.  îl  ne  manqua  / 
pas  d'en  faire  tomber  une  copié  entre  les  mains  dii 
Duc  de  J/ajewwf,- c'était  le  fcul  moyen  de  dîvifer  la 
ligue  en  fèmant  la  jaloufié  entre  ce  Duc  &  fon  neveu. . 

Mayenne  arrivé  à  Paris  commença  par  oter  â  Bujp 
ie  Clerc  fon  gouvernement  de  la  Baflille  ;  il  fit  pen- 
dfié  fatis  forme  de  procès .  quatre  des  fcëlérats  qui 
avaient  fait  hiourir  les  magiilrafcs.  Le  même  beurreau 
fervit  pour  eux  tous ,  &  fut  enfuite  pendu  lui-même. 

.V  :  <     -    .       ■  .•     ■         ■'■■','.        /'     .  '      ;        ■     » 

.',  Crokté  le  plqs  cc^upable  échappa  ;  le  Parlement  re- 
prit fes  fondtions  ordinaires  ,  ^  le  préfident  k  Maître 
prit  la  place  de  BriJ/on^  fans  être  intimidé  par  la  cataf- 
trophe  de  fon  prédécefleur.   ^,  ,  ,  ,  ,     ^ 

r  y--i  •     ^  r  f   -'i  1   ^  -  i'  V    II'-  iii 

,  CHAPITRE  TRENTETROISlÉME* 

iiè.  Royaume  dime)nbri.  Le  feul  ParJement  fiant  au:- 
près  ie  Henri  IV  peut  montrer  Ja  fidélité.  Il  décrète 
i  ^âep'rife  die  corps  le  nonce  du  Pape, 

PEndant  que  Ifc  parlement  de  Paris  éhît  aînfi  tour- 
à-toulr*rorganev&  la  vidlimc  de  la  ligue  ,  il  faut 
Voi^  ce  que  faifaient  alar)s  les  autres  Parlemens  du 
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Royaume.  Celui  de  Provence  avait  ehvoyé  au  Duc 
dé  Savoie  Philibert-Enàanuel  gendre  de  Pbilifpe  II 
urie  dépùtation  folemnelle  compofée  de  Cbajiel  évé- 
que  de  Rieî^  ,  du  Baron  à!Ampus  ,  &  d'un  airocat 
nommé  Faùregues, 

Lé  Duc  arriva  dans  Aîx  lé  14  Novembre  1591.  On 
lui  prérenta  le  dais  comme  au  Roi ,  tous  les  membres 
'du  Parlement  lui  baifèrent  la  main.  Honoré  du  Lau- 
rent porta  la  parole  pour  toute  la  compagnie ,  on  le 
reconnut  pour  protedteur  de  la  province  &.on  lui  prêta 
{ferment  de  fidélité. 

Le  Parlement  de  Grenoble  était  alors  partagé  ;  ceiix 
qui  étaient  fidèles  au  Roi  s'étaient  retirés  au  Pertuis  ; 
mais  Lefdiguières  qui  fut  depuis  connétable  ,  ayant 
pris  la  ville,  le  Parlemçnt  fe  réunit,  &  n'adminiftrsi 
plus  la  juftice  qu'au  nom  du  Roi. 

Le  Parlement  de  Rouen  fe  trouvait  dans  une  fitiia- 
tiôn  toute  femblable  à  celle  qu'éprouvait  le  Parlemeht 
de  Paris ,  entièrement  dominé  par  la  fadlion  de  la  li- 
gue ,  &  à  la  merci  des  troupes  Efpagnoles ,  il  eut  le 
malheur  de  rendre  l'arrêt  fuivant  le  premier  Janvier 

55  La  cour  a  fait ,  &  fait  très  (cxpreffes  inhîbitîohs 
55  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  état , 
35  dignité  &  condition  qu'elles  foient ,  fans  nul  excep- 
53  ter ,  de  favorifer  en  aucun  a(fte  &  manière  que  ce 
)3  foit,  le  pafti  de  Henri  de  Bourbon  $  mais  s'en  dé- 
55  fifter  incontinent  à  peiné  d'être  pendus  &  étran- 
33  glés.  Ordonne  ladite  cour  que  monitiôn  générale  fera 
33  odlroyée  au  procureur-général ,  nemine  dempto  ^pout 
33  informer  contre  ceux  qui  favoriferont  ledit  Henri 
53  de  Bourbon  &  ks  adhérens. . . .  eft  ordonné  que  par 
33  les  places  publiques  feront  plantées  potences  pour 
33  y  pendre  ceux  qui  feront  fi  malheureux  que  .d'ât- 
„  tenter  contre  leur  patrie.  ^^ 
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.  Iln'y  eut  que  le  Parlement  du  Roi  féant  tantôt  à 
Tours  «  tantôt  i  Chàlons  ,  qui  pût  donner  un  libre 
cours  i  Ibs  fentimens  patriotiques.  Lt  Pape  Grégoire 
XI y  à  Ton  afénement  au  pontificat  avait  d'abord  en- 
voyé un  nonce  à  la  ligue  pour  fecondicr  le  cardinal 
Càietan  qui  faifait  à  Paris  les  fondions  de  légat  ;  ce 
tience  s'appellait  Làhdriano  s  il  apportait  des  bulles 
qui  renouvellaient  les  excommunications  &  les  moni^ 
toires  contre  Henri  III  &  HeHri  IV. 

te  petit  Parledisnt  de  ChàlonS  ^  qui  nWaiè  pâ^  mê- 
me aloris  de  préfident  à  fa  tête ,  déploya  toute  la  vi- 
gueur que  les  autres  auraient  montrée  s'ils  avaient  été 
on  plus  libres  où  moins  féduits.  Il  décréta  de  prife 
de  corps  Landriano  foi-dirant  nonce  du  Pape  ,  qui 
avait  ofé  entrer  dans  le  Royaume  fans  la  permifCon  du 
^     Roi ,  le  fit  citer  trois  jours  de  marché  à  fon  de  trompe , 

9**     accorda  dix  mille  livres  de  irécompenfe  à  qui  le  livre-     Â 
rait  à  la  juftice  ,  défendit  aux  archevêques  &  évêques     fi 
de  publier  fes  bulles  fous  peine  d'être  déclarés  cri-      " 
minels  de  léze-majefté  ,  &  enfin  appella  au  futur  con* 
cile  de  l'éledlion  de  Grégoire  XIV. 

Cette  démarché  qui  étonna  toute  la  France  était 
régulière  &  fimple.  C'était  en  effet  une  infulte  à  toutes 
les  loix  &  à  la  raifon  humaine  ,  qu'un  évéque  étran- 
ger ofât  décider  du  droit  des  couronnes.  La  religion 
qui  lui  fervait  de  prétexte  condamnait  elle-même  cette 
au(|ace ,  &  le  bon  fens  en  fàîfait  féntir  le  ridicule  ; 
mais  depuis  Grégoire  VII^  l'opinion  qui  fait  tout  avait 
enraciné  ces  funeftes  idées  dans  toutesjes  têtes  ecclé- 
fiaftiques  qui  avaient  verfé  ce  poifon  dans  celles  des 
peuples.  L'ignorance  recevait  ces  maximes  ,  la  fraude 
les  appuyait^  &  le  fer  les  foutenait.  Un  moine  fuffi- 
fait  alors  parmi  les  catholiques  pour  perfuader  que 
l'apôtre  Pierre  qui  n'alla  jamais  à  Rome ,  &  qui  ne 
pouvait  favoir  la  langue  latine ,  avait  fiégé  vingt-cinq 
ans  fous  Tibère  &  fous  d'autres  Empereurs ,  dans  un 
tems  où  le  titre  d'évéque  n'était  affedé  à  aucun  lieu  ,     » 
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&  que  de  ce  prétendu  fiége  il  avait  tranfmis  à  Grégoi- 
re  XIV ^  qui  vint  quinze  cent  ans  après  lui ,  le  droit  de 
parler  en  maître  à  tous  les  Souverains  &  à  toutes  les 
Eglifes.  Il  falait  être  ligueur  effréné  ou  imbécille  pour 
croire  de  telles  fables ,  &  pour  fe  foumettire  à  une 
telle  tyrannie. 

.  Il  fé  trouva  pour  l'honneur  de  la  î^rahcé ,  deux  can 
dliiaux  &  huit  évêques  qui  fécondèrent  la  fermeté  du 
Vrai  Parlement  autant  que  le  permettait  leur  caradtère. 
Les  cardinaux  étaient  celui  db  BourbêH  coiifin-ger'^ 
ihain  du  Roi ,  &  Lenoncour^  quoique  Lorrain.  Les  pré- 
lats étaient  de  Beaune  archevêque  de  Bourgics  ,  dU 
Bec  évêque  de  Nantes  ,  de  Thùu  évéqne  de  Chartres  ^ 
iFumée  de  Beauvais  ,  Sourdis  de  Maillefais  (  a  )  ,  d'Ww. 
gènes  du  Mans ,  Clauffe  de  Châlon« ,  d'Àillon  de  Bayeux. 
Leurs  noms  méritent  d'être  conTacrés  à  la  poftérité. 

6'  ilffiSrëhtenfemble  lin  màndélh^ènti  Chartres  yadreite     A 
à  toUs  lés  catholiques  du  Itoyaume.   j^  Nous  fommes     ■ 
*     )^  informés,  difént-ik,  que  Grégoire  XÏV  mal  inf-     ™ 
,3  truit ,  &  trompé  par  les  artifices  des  ennemis  de 
^  l'Etat ,  a  envoyé  (ks  bulles  éSr  des  monitoires  pour 
»  interdire  &  excommunier  les  Evêques,  les  Princes  & 
,3  la  NoblefFe  qui  ne  font  pas  rebdles  à  leurs  Roi^...***» 
)3  après  une  mûre  délibération ,  nous  déclarons  ces 
33  excommunications  nulles  dans  la  forme  &  dans  le 
33  fond,  injuftes,  didées  par  les  ennemis  de  la  Fran- 
33  ce. . . .  fans  préjudicier  à  l'honneur  du  fape.  " 

Le  Parlement  du  Roi  féant  à  Tours  ÎBt  mieux  ;  il  fit 
brûler  par  la  main  du  bourreau  les  bulles  du  Pape , 
&  déclara  Grégoire  foi-dîfant  Pape ,  perturbateur  du 
repos  public ,  &  complice  de  l'affaffinat  de  Henri  III 
puîfqu'il  l'avait  approuvé. 

Le  Parlement  de  Paris  de  ifon  côté,  prefle  par  les 
ligueurs ,  fit  brûler  l'arrêt  de  celui  de  Tours  au  pied 

(a)  Evêché  qui  ne  fubfifte  plus  ^  &  qui  eft  transféré  à  la  Ro- 
^     chelle  dès  tannée  1^49* 
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du  grand  efcalier ,  &  lui  donna  les  qualifications  d'e/ré^ 
crable  &  à' abominablt. 

I/C  Parlement  de  Tours  traita  de  même  Tarrêt  du 
Parlement  de  Paris.  Il  fdlait  que  la  vidoirc  jugeât  de 
ces  difputes  ;.  mais  Henri  IV  ^  à  qui  le  Duc  de  Parme 
avait  fait  lever  le  fiége  de  P.ris  &  de  Rouen  , n'était 
pas  encor  en  état  d'avoir  raifoii. 

(a)  Le  premier  préfidcnt  Achille  de  Harlal  était 
alors  auprès-du  Roi  ;  c'était  lui  qui  foutenait  la  dignité 
du  Parlement  de  Tours  &  de  Châlons.  Il  s'était  enfin 
racheté  de  la  prifon  de  laBaftille^  &  avait  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  auprès  de  Henri  IV,  Il  eonqut 
ic  premier  l'idée  de  fecouer  enfin  pour  jamais  le  joug 
du  Pape ,  &  de  créer  un  patriarche.  Le  Cardinal  de 
Lemncour  &  l'Archevêque  de  Bourges  entraient  dans 
ce  deflein;mais  il  était  impraticable.  Il  eût  falu  chan- 
ger  tout  -  d'un  -  coup  l'opinion  des  hommes  qut  ne 
change I qu'avec  le  tems ,  ou  avoir  aflez  de  troupes^ 
&  aflez  d'argent  pour  commander  à  l'opinion; 

Cependant  ce  Parlement  ftatua  des  régîemcns 
dignes  de  la  liberté  de  TEglife  gallicane.  Toutes  les 
nominations  du  Roi  aux  Evéchés  &  aux  Abbayes  de- 
vaient être  confirmées  par  l'Archevêque  de  la  métroi 
pôle  fans  recourir  à  une  bulle  du  Pape;  tout  le  Cierge 
confervferaît  (es  droits  ,  indépendamment  des  ordres 
de  Rome  ;  les  Evèques  accorderaient  la  même  difpenfc 
que  le  Pape.  Ce  règlement  était  auffi  fagc  que  hardi; 
il  réprimait  l'ambition  d'une  cour  étranger^,  &  flat- 
tait lé  Clergé  national  ;  &  cependant  i  peine' eut -il 
lieu  quelques  mois  ;  l'Eglife  était  aufiî  déchirée  que 
i'Elat  ;  la  même  ville  était  prife  tour-à-tour  par  des 
catholiques  &  par  des  proteftans  ;  l'ordre  &  la  police 
ne  font  pas  le  partage  d'une  guerre  civile. 

C  *  )  Daniel  fupprime  ou  I  U  peine  d'écrire  Thiftoire  de 
étrangle  tons  ces  faits  rappor-  I  France  pour  oublier  des  cho- 
tés  par  de  Thou,  Ce  n'eft  pas    I  fes  fi  capitalesv  |È 
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CHAPITRE   TRENTE. QUATRIÈME, 

Eùats-gènéraux  tenus  à  Paris  far  des  Efpagnols  ^  des 
Italiens,  Le  Parlement  foutient  la  Ici  Jalique,  Ab-r 
juratioff  de  Henri  IV. 

AU  milieu  de  tous  les  reflux  orageux  de  la  fortune 
de  Henri  IV ,  le  tems  était  arrivé  où  Philippe  II 
croyait  donner  un  maître  à  la  France.  Du  fond  de 
l'Efcurial  il  faifait  tenir  les  Etats  -  généraux  à  Paris  , 
convoqués  par  les  menées  de  fon  Ambadadeur  &  par 
celles  du  Cardinal  légat  plus  cncor  que  par  les  ordres 
du  Duc  de  Mayemie,  Paris  avait  une  garnifon  cfpa- 
gnole,  Philippe  promettait  une  armée  de  vingt-quatre 
mille  hommes  ,  &  beaucoup  d'argent.  Henri  IV  n'en 
avait  point ,  &  fon  armée  était  peu  confidérable.  Il 
était  campé  à  St.  Denis,  d'où  il  pouvait  voiir  arriver 
dans  Paris  les  députés  de  ces  Etats-généraux  qui  allaient 
donner  fon  patrimoine  à  un  autre. 

Le  pape  Clément  VII f  y  qui  avait  fuccédé  k  Grégoire 
XJr,  envoya  le  i^  Avril  IÇ92  un  bref  au  Cardinal 
légat,  par  lequel  il  lui  ordonnait  de  procéder  à  Té- 
ledion  d'i^n  Roi.  Le  bref  ne  fut  enrégiftré  que  le  28 
Odtobre.  Le  Parlement  de  Châlons  fignala  fon  zèle 
ordinaire  contre  cette  infolence  ;  mais  il  ne  décréta 
point  de  prife  de  corps  le  légat  comme  il  avait  dé- 
crété Landriano,  Ce  titre  de  légat  en  impofait  encor  , 
&  il  y  a  des  préjugés  que  la  fermeté  1^  plus  grande 
n'pfe  quelquefois  attaquer. 

Cet  arrêt  du  Parlement  de  Châlons  fut  encor  brûlé 
par  celui  de  Paris  le  24  Décembre.  Ces  deux  Parlcmens 
fe  faifaient  la  guerre  par  leurs  bourreaux  ,  &  toute  la 
France  en  armes  attendait  quel  Roi  les  Etats  oppofe^ 
raient  au  Roi  légitime. 

Le  Parlement  de  Paris  n'eut  point  de  féance  dans 
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ces  Etats.  l\$  s'ouvrirent  Icaç  Janvier  içç^  dans  le 
Louvre.  Oiy  y  voyait  un  Jean  Boucher  cure  de  St.  Be- 
noit  )  fédirieux  ,  emporté  jnfgu'4  la  clémence ,  un  curé 
de  St.  Germain-PAuxerrois ,  un  Cueilli  dpdeur  de  Sor- 
bonne  ;  mais  le  préfident  de  NeuilH  ,  le  préfident  le 
Mcàtre ,  &  le  confeiller  Guillaume  du  Vair  y  avalent  pla- 
ce au  nom  du  Padement.  Les  harangues  qui  furent  pro- 
noncées étaient  aufli  ridicules  que  celles  de  la  Satyre 
Ménippée,  Ce  ridicule  n'empêchait  pas  qu'on  ne  fe 
dirpofât  à  nommer  un  Roi.  L'or  de  rBfpagne  &  les 
bulles  de  Rome  pouvaient  beaucoup.  Des  troupes  Ëf- 
pagnoles  s^avanqaient  encor.  Le  Duc  de  Feria  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  admis  dans  ces  Etats  y  parlai^  comme 
un  protedieur  parle  i  des  peuples  malheureux  &  dé- 
funis  qui  ont  befoin  de  lui.  Enfin  il  déclara  ^u'il  falait 
élire  Tlnfante  d'Efpagne ,  &  qu'on  lui  donnerait  pour 
mari  le  jeune  Duc  <le  Guije\  ou  le  Duc  de  Nemour^  de 
iSavoie  fon  frère  utérin  ;  mais  c^étai^fiir  leD^cde  Gffi/e 
que  Iç  choi^  devait  tomber. 

Trois  Efpagnols  dominèrent  dans  ces  Eta^-générau^ 
de  France,  le  Duc  de  Féria  ambafladeur  extraordinai- 
re ,  Don  Diego  d'Ibarra  &  Taxis  ambaiTadeqr  ordinaire  « 
&  le  licencié  Mendoza,  Taxis  &  Mendoza  firent  cha- 
cun un  long  difcours  contre  la  loi  falique.  On  l'avait 
déjà  foulée  aux  pieds  du  tems  de  Charles  VI.  Elle 
avait  reçu  auparavant  de  rudes  atteintes  ;  &  û  les  Ef- 
pagnols fécondés  du  Pape  avaient  réufli ,  cette  loi  n'é* 
tait  plus  qu'une  chimère,  /f<fi»r/  /tétait  perdu  ;  mais 
heureufement  le  Duc  dé  Mayenne  était  auffi  intérefle 

Sue  Henri  IV  k  prévenir  ce  coup  fatal.  L'éleiftion  d'une 
eine  Efpagnole  le  fàifait  tomber  des  deerés  du  trône 
où  il  était  affis  le  premier.  Il  fe  voyait  le  lujet  du  jeune 
Guife  fon  neveu ,  &  il  n'était  pas  polfible  qu'il  çpnfen^t 
à  ce  double  affront. 

Le  Parlement  de  Paris  dans  cette  extrémité  fècourpt 
à  la  fin  Henri  I  V&lt  Duc  de  Mayenne^  &  fauya  la     l| 
France.  m 
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Le  Maàtre ,  que  le  Duc  de  Mayenne  avait  créé  prcr 
mier  préfident ,  aflembia  toutes  les  chambres  le  29  Juin 
i$9;.  On  déclara  la  loi  falique  inviolable ,  on  protefta 
de  nuUlté  contre  l'éledion  d'un  Prince  énranger  ,  &le 
préfident  U  ^ot^^  fut  chargé  de  fignifier  cet  arrêt  aQ 
Duc  de  May^^^^  ^  &  de  lui  faire  les  repréfentationi 
les  plqs  fortes.  Le  Duc  de  Moyenne  les  requt  avec 
une  indignation  fimulée  :  car  pouvait-il  être  affligé  que 
le  Parlement  rejcttât  une  éledion  qui  lui  Airait  4té  fon 
pouvoir  ?  Ces  remontrances  même  le  flattaient  beaur 
coup.  Le  Parlement  lui  difaic  avec  autant  d'adrefle  que 
de  fermeté  :  imitez  le  Roi  Louis  XII  votre  bifayeul^  que 
fin  amour  "pour  la  patrie  a  fait  furnommer  le  père  du  peu^ 
pie.Ces  paroles  faifaient  aflcz  entendre  qu'on  nip  le  regar- 
dait pas  comme  un  Prince  étranger ,  &  tant  qu'on  éloi- 
gnait le  choix  cfe  l'Infante  ,  il  demeurait  revêtu  de 
r autorité  fuprême  fous  le  titre  de  protedeur&  dpl^ieiir 
ténantf général  de  TEtat  royal  de  France. 

Dans  cette  incertitude  des  Etats-généraux ,  il  fe  for? 
mait  plufieurs  partis;  celui  d'Efpagne  &  de  Rome  était 
encor  le  plus  confidérable  ;  mai^  les  meilleurs  citoyens, 
parmi  lefi][uels  on  comptait  plufieurs  membres  du  Par* 
lement,  étaient  en  fecrpt  pour  JfeTtri  ZF,  &  penchaient 
à  le  reconnaître  pour  Roi ,  de  quelque  religion  qu'il  pût 
être-;  ils  croyaient  qu'il  tenait  fon  droit  à  la  couronne 
de  la  nature ,  qui  rend  tout  homme  héritier  du  bien 
de  fes  ancêtres.  Si  on  ne  doit  point  demander  à  un  ci-r. 
toyen  ce  qu'il  croit  de  Peuchariftie&  delà  confeifion. 
pour  qu'il  jouifTe  des  biens  de  fon  père ,  à  plus  forte 
raifon  ne  devait>on  pas  demander  cette  condition  à 
l'héritier  naturel  de.  tant  de  Rois.  Henri  I V  n- exigeait 
point  des  ligueurs  qu'ils  fe  fiffent  proteftans,  pourquoi* 
vouloir  que  Henri  /r  fe  fît  catholique  ?  Pourquoi  gêner 
la  confcience  du  meilleur  des  hommes  &  du  plus  brave 
des  Prince»  ^  qui  ne  g/$nait  la  çonfcienca  de  perfonne  1 

Tels  étaient  les  fentîmens  des  gens  raifonnables  1  9: 
jjj    c'eft  toujours  le  plus  petit  nombre. 
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Une  grande  partie  du  peuple  ,  qui  Tentait  fa  mifère  & 
q;ui  ne  raifonnait  point ,  fouhai^ait  ardemment  Henri 
JFpour  Roi  ,  mais  ne  le  voulait  que  catholique.  Prefle 
i  la  fois  par  Téquité  qui  tôt  ou  tard  parle  au  cœur  de 
rhomme  ,  mais  encor  plus  dominé  par  la  Sorbonne  & 
par  les  prêtres ,  partagé  entre  la  fuperftîtion  &  fon  de- 
voir ,  il  n'eût  jamais  reconnu  pn  Roi  qui  priait  Disy 
en  français  ,&  qui  communiait  fous  les  deuK  efpèces. 

Henri  I V  prît  enfin  1^  feul  parti  qui  convenait  à  fa 
fituation  &  à  fon  caradère.  Il  falaît  fc  rcfoudrc,ou  à 
paffer  fa  vie  à  mcttrie  la  France  à  feu  &  à  fnng ,  &  hazar- 
der  fa  couronne  ,  ou  ramener  les  efprjts  en  changeant 
dereh'gion.  Des  Princes  d*Orange  ,  des  Gujlave-Adol- 
pbe ,  des  Char/es  XII  n'auraient  pas  pris  ce  defnic 
parti.  Jl  y  aurait  eu  plus  d'hproïfme  à  être  inflejcible  j 
maïs  ily  avait  plus  d'humanité  &  plus  de  politique  dans 

9     fa  condefcendance.  Cette  négociation  qui  coûtait  à  fon      i , 
cœur  ,  mais  qui  était  néceifaire  ^  avait  commencé  dès     fi 
la  première  tenue  des  Etats.  Les  évéques  de  foo  papti      ! 
avaient  eu  de  fréquentes  conférences  à  ^urçnneayeç. 
les  évéques  du  parti  contraire  en  dépit  de  la  Sorbonne  , 
qui  avait  eu  l'infoïence  &  la  faiblefle  de  déclarer  ces 
conférences  illicites  &  impies  ;  mais  dont  les  décrets 
méprifés  par  tous  les  bons  citoyens  commençaient  à 
l'être  par  la  populace  même. 

On  tînt  donc  ces  conférences  pendant  une  trêve  ac- 
cordée par  le  Rqi  &  le  Duc  de  Mayenne,  Les  deux  prin- 
cipaux chefs  de  ces  négociations  étaient  Renaud  évêque 
de  Bourges  du  côté  du  Roi  ,  &  d'jB/pmac  archevêqqe 
de  Lyon  pour  la  ligue  ;  le  premier  refpcétable  par  fa 
vertu  courageufe  ♦  l'autre  diffamé  par  fon  inçefte  avec 
fa  fœur ,  &  odieux  par  fes  intrigues. 

Quelques  détours  que  d'EJpinac  pét  prendre  pour 

s'oppofer  à  la  conclu£on  ,  quelques  efforts  qu'il  tentât 

avec  fes  collègues  pour  intimider  les  évéques  royalif- 

tts ,  quelques  menaceis  qu'il  fit  de  la  part  du  Pape ,  iliie 

*  ^     put  empêcher  les  prélats  du  parti  du, Roi  de  recevoir     £ 

&  fon    ^ 

0&Mi^    '  ■ ^9fmim\M     .    .    I     wa0|^ 
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fon  abjuration.  jL'Efp^gne ,  Rome ,  \ç  Duc  de  Mayenne 
&  la  ligue ,  combattaient  pour  ]epapirme,&  toutes 
qu'ils  craignaient  étajt  que  Henri  IF  ne  fe  fit  catholi- 
que. Il  franchit  cç  pas  le  95  Juillet  1593  dans  réglife  dç 
îf.  Denis.  -  . 

/ 
Ce  n'eft  pas  un  trait  indigne  de  cette  hiftoire  d'ap* 
prendre  qu'un  curé  de  St.  Euftache  avec  fix  defes  con. 
frères ,  ayant  demandé  au  Duc  de  Mayenne  la  permif* 
^on  d'aller  à  St.  Denis  voir  cette  cérémonie  ,  le  Duc  de 
Jtfayenne  les  renvoya  au  légat  de  Rome ,  &  ce  légat  lei; 
m.ena(;a  de  les  excommunier  s'ils  bfaient  être  témoins 
de  la  converfion  du  Roi.  Ces  bons  prêtres  mépriférenl 
Isi  cérémpnîe  dp  légat  Italien  ,  |ls  fortirent  de  VBt\\  à 
travers  une  foule  de  peuple  qui  les  béniffait  ;  ils  affif- 
.gèrent  à  l'abjuratiço ,  &  Iç  légat  n'ofales  excon^munier, 

Iln'e^pas  néceflatrie  de  façrer  un  Roi  quiPeftuni- 
qujrm.ent  par  le  droit  de  fa  haiflance.  Le  facre  n-eli 
4u'tine  cérémonie , mai$  elle  en  impofe  au  peuple,  & 
elle  était  indifpenfable  pour  un  Rdi  à  peine  réuni  à  Té- 
glife  dominante  :  Henri  ne  pouvait  être  facré  à  Rheims  « 
cette  ville  était  poUedée  encor  par  fes  ennemis.  On 
propofa  Chartres.  On  fit  voir  que  ni  Pépin ,  ni  Cbarie" 
magne ,  ni  Robert  fils  de  Hugiiei  Çafet ,  tige  de  la  mai- 
ion  régnante ,  ni  Louis  le  Çrps ,  ni  plufieurs  autres  Rois 
n'avaient  été  facrés  à  Rheiins.  La  bouteille  d^huîte 
nommée  feinte  ampoule  ,  révérée  des  peuples  ,  faifaîf 
najtrc  quelque  difficulté.  U  fut  aifé  de  prouver  que  fi 
un  Ange  avait  apporté  cette  bouteille  d'huile  du  haut 
j^  ciel ,  St.  Rémi  n'en  avait  jamais  parlé  ;  que  Gri^ 
goire  de  Tours  qui  rapporte  tant  de  niîracles  avait  garde 
le  filenpe  Fur  cett.e  ampoule.  S'il  falait  abfolument  de 
l'huile  apportée  par  un  Ange  on  en  avait  une  bonnç 
phiole  à  Tours  ,  &  çettp  phiole  valait  bien  mieux  que 
celle  de  Rheims  ,  parce  que  longten^s  avant  le  bat^mç 
de  Çhvis  ,  pn  Ange  l'avait  apportée  pour  guérir  Sf. 
M^fin  d'un  rhumatifme.  Enfin  l'ampoule  de  RKeims 
n'avait  été  donnée  que  pour  le  j^atême  de  Cîovis ,  & 
'   gift.iufatl  de  Paris,-      '  Z    ' 
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3^4     Sacre    de  Henri  IV. 

non  pour  le  facre.  On  emprunta  donc  la  phîole  de  Tours. 
2ficoIas  de  Tbou  évéque  de  Chartres  ,  oncle  de  Thifto- 
rien ,  eut  l'honneur  de  facrer  le  plus  grand  Roi  qui  ait 
gouverné  la  France ,  &  le  feul  de  fa  race  à  qui  le$  Fran- 
çais ayent  difputé  fa  couronne. 


CHAPITRE  TRENTE-CINdUIEME. 

Henri  I V  reconnu  dans  Paris. 

T  J  Enri  IV  converti  Se  facré  n'en  était  pas  plus  maî- 
JlI  tre  de  Paris  ni  de  unt  d'autres  villes  occupées  par 
les  chefs  de  la  ligue.  C'était  beaucoup  d'avoir  levé  Tob» 
ftacle  &  détruit  le  préjugé  des  citoyens  catholiques  qui 
haïflâient&  religion  &  non  fk  perfonne.  C^étair^ncor 
plus  d'avoir  réuffi  par  fon  changement  à  divifer  les 
Etats  ;  mais  fa  converfion  ni  fon  onâion  ne  loi  don- 
naient ni  troupes  ni  argent. 

Le  légat  du  Pape ,  le  cardinal  Peîlevé ,  tous  les  autres 
prélats  ligueurs  combattaient  dans  Paris  la  converfion 
du  Roi  par  àçz  proceiTions  {S:  par  des  libelles  \  les  chaires 
retentiâaient  d'anathémes  contre  ce  même  Prince  de- 
venu catholique;  on  traiuit  fpn changement  de  fîmulé  » 
&  fa  perfonne  d'apoftat.  Des  armes  plus  dangereufes 
étaient  employées  contre,  lui ,  on  fubornait  de  tous 
côtés  des  affaffins.  On  en  découvrit  un  entre  plufieurs 
nommé  Pierre  Barrière  ,  dp  la  lie  du  peuple  ,  bigot  & 
intrépide  ,  employé  autrefois  par  le  Duc  de  Guife  le 
balafré  pour  enlever  la  Reine  Marguerite  femme  de 
Henri  IV  au  château  d'Uffon.  Il  fe  confefla  à  un  domi- 
nicain ,  à  un  carme ,  àun  capiicin  ,  à  AubriQ,\^xi  de  St. 
André-des-Arcs ,  ligueur  des  plus  fanatiques ,  &  enfin  à 
Varade  redteur  du  collège  des  jéfuices  de  Paris.  .Il  leur 
communiqua  à  tous  le  deffein  qu'il  avait  de  tu^r  le  Roi 
pour  expier  fes  péchés ,  tous  rencouragèrent  &  lui  gar- 
dèrent  le  fecret ,  excepté  le  dominicain.  C'était  un 
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Florentin  attaché  au  parti  dit  Roi ,  &  efpion  de  Ferdi" 
nmd  Grand  -  Duc  de  Tofcane. 

Si  les  autres  fe  fervaient  de  la  confeffion  pour  infpi* 
rcr  le  parricide, celui-ci  s'en  fervit  pour  rcmpêchcr  ; 
il  révéla  le  fecret  de  Barrière,  On  dit  que  c'eft  un  facri- 
lège  ;  mài3  un  facrilège  qui  empêche  un  parricide  eft 
une  adion  vertueufe.  Le  Florentin  dépeignit  fi  bien 
cet  homme ,  qu'il  fut  arrêté  à  Melun  lûrfqu'il  fe  prépa- 
rait à  commettre  fon  crime. 

Dix  commifTaires  nommés  par  le  Roi ,.  le  condamnè- 
rent à  la  roue.  Il  déclara  avant  de  mourir  que  ceux  qui 
lui  avaient  confeillé  ce  crime  lui  avaient  affuré ,  que 
fon  ame  ferais  portée  far  les  Anges  à  la  béatitude 
éternelle  sHl  venait  à  bout  de  fon  entreprife. 


Ce  fut  là  le  premier  fruit  de  la  converfion  de  Henri 
IV,  Cependant  les  négociations  de  Brijfac  créé  Mare, 
chai  de  France  par  le  Duc  de  Mayenne ,  &  le  zèle 
de  quelques  citoyens  de  Paris  ,  donnèrent  à  Henri 
IV  cette  capitale  que  la  vidtdfre  d'Ivri ,  la  prife  de 
tous  les  fauxbourgs  ,  &  Tefcalade  aux  murs  de  la  ville 
.\  n'avaient  pu  lui  donner. 


Le  Duc  de  Mayenne  avait  quitté  la  ville ,  &  y  avait 
laiffé  pour  gou.verneur  le  Maréchal  de  Brijfac.  Ce  Sei- 
gneur au  àiilieu  de  tant  de  troubles  avait  conqu  d'abord 
le  defTein  de  faire  de  la  France  une  république  ;  mais 
un  écheyin  nommé  Langlois ,  homme  qui  avait  beau- 
coup de  crédit  dans  la  ville,  &  des  idées  plus  faines 
que  le  Maréchal  de  Brijfac ,  traitait  déjà  fecrettément 
avec  le  Roi.  Vbulllier  prévôt  des  marchands  entra 
bientôt  dans  le  même  deflein  ;  ils  y  entraînèrent  Brif 
fac  s  plufieurs  membres  du  Parlement  fe  joignirent  fe- 
crettément à  lui.  Le  premier  préfîdent  le  Maître  était 
à  la  tête ,  le  procureur  -  général,  Mole ,  les  confeillers 
Pierre  d^At^ours  &  Guillaume  du  Vair^  s'affembtaient 
fecrettément  à  TArfenal.  Le  refte  du  Parlement  n'était 
point  dans  lé  fecret;  il  rendit  même  un  arrêt  par  lequel 
^  Z    ij  _ 
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il  défendait  toute  forte  d'aflemblées  &  d'amas  d'armes. 
L'arrêt  portait  que  les  maifons  où  ces  affemblëes  fe* 
crettes  auraient  été  tenues  feraient  rafées  ;  toute  entre- 
prife,  tout  difcours  contre  \àfain$0  liguf  éuit  réputé 
crime  d'Etat. 

Cet  arrêt  calmait  les  inquiétudes  des  ligueurs.  Le 
légat  &  le  cardinal  Pellevi  qui  faifaient  promener  dans 
Paris  la  châiïe  de  Sainte  Geueviivp  »  les  aoibafladeurs 
d'Efpagne  >  la  faétion  des  Seize  ,  les  moines ,  la  Sor- 
bonne  étaient  raflurés  &  tranquilles ,  lorfque  le  len* 
demain  2%  Mars  1594a  quatre  heures  du  matin,  un 
bruit  de  moufqueterie  &  des  cris  de  vive  k  Roi  les 
réveillèrent. 

Le  prévit  des  marchands  VbmlHer ,  réch^vin  Lan» 

aglois  avaient  pafTé  la  nuit  fous  les  armes  avec  tous 
les  bourgeois  qui  étaient  du  complot»  On  ouvrit  k 
la  fois  la  porte  des  Tuileries,  celle  de  St  Denis, 
&  la  porte-neuve ,  les  troupes  <lu  Roi  entraient  par 
ces  trois  côtés  &  vers  la  BaftiUe.  Il  n'en  coûta  la 
vie  qu'à  foixante  foldats  de  troupes  étrangères ,  pof* 
tées  au-delà  du  Louvre ,  A  Henri  IF  était  déjà  mai» 
tre  de  Paris  avant  que  le  cardinal  légat  fDit  éveilla 

On  ne  peut  mieux  ftire  que  de  rapporter  ici  les 
paroles  de  ce  refpedtable  Français  JHgfifte  de  Tbou. 
,3  On  vit  prefoue  en  un  moment  les  ennemis  de  TE- 
,)  tat  chaffés  de  Paris ,  les  fanions  éteintes ,  un  Roi 
,3  légitime  affermi  furfon  trône, Fautorite du  magi& 
^  trat ,  la  liberté  publique  &  les  lois  rétablies.  ^ 

Henri  IF  mit  ordre  à  tout  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  charger  le  chancelier  Cbivemi  d'arracher 
&  de  déchirer  au  greffe  du  Parlement  tontes  les  dé- 
libérations ,  tous  les  arrêts  attentatoires  à  Tautorité 
royale  produits  par  ces  tems  malheureux.  Le  favant 
Pierre  Pitbou  s'acquitta  de  ce  miniftère  par  l'ordre  du 
chancelier.  C'était  un  homme  d'une  émditlon  p 
que  univerfelle  ;  il  était ,  dit  de  ntm ,  le  confei} 
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Miniitres  d'Ëtat ,  &  le  jogc  perpétuel  des  grandes  af- 
fidret  fans  magiftrature. 

Le  28  Mars  içç^i  le  Chancelier  vint  au  Parlement 
accompagné  des  Ducs  &>  Pairs ,  des  grands-officiers  de 
la  couronne ,  des  Confeillers  d'Etat  &  des  Maîtres  des 
requêtes.  Ce  même  Pierre  Pitbou  ,  qui  n'était  point 
magifirat ,  fit  les  fonidtions  de  procureur*général.  Le 
chancelier  apportait  un  édit  qui  pardonnait  au  Par- 
lement ,  qui  le  rétabliflait ,  &  qui  faifait  en  même  tems 
réloge  de  Parrêt  qu'il  avait  donné  en  faveur  de  la  loi 
(klique  ,  malgré  le  légat  &  les  amfoafladeurs  d'Efpa- 
gne  ;  après  quoi  tous  les  membres  du  corps  prêtè- 
rent ftrment  de  fidélité  entre  les  mains  du  chancelier. 

Les  offlcters  du  Parlement  de  Chilons  &  de  Xours 

1    revinrent  bientôt  après.   Ils  reconnurent  ceux  de  Paris  w 

pour  leurs  confrères  ,  &  leur  feule  diftinâion  fut  d'à*  A 

voir  le  pas  fur  eux.  « 

Le  même  jour ,  le  Parlement  rétabli  par  le  Roi  an- 
nuUa  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  Henri  III  & 
Hewfi  IV.  Il  cafTa  les  Etats  de  la  ligue  ;  il  ordonna 
au  Duc  de  Mayenne  fous  peine  de  lèze-majefté  d'o- 
béit  au  Roi  ;  il  inititua  à  perpétuité  cette  proceflion 
i  laquelle  il  aflifte  tous  les  ans  le  2t  Mars  en  robes 
touges ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  rendu  Paris  à 
Henri  IF  y  &  Henri  /F  à  Paris.  Dès  ce  jour  il  paffa 
de  la  rébellion  à  la  fidélité ,  &  reprit  furtout  fes  an* 
ciens  fentîmens  de  patriotîfme  qui  ont  été  le  plus 
ferme  rempart  de  la  France  contre  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome. 
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CHAPITRE    TRENTE-SIXIEMR 

Henri  IV  ajfajpni  far  Jean  Châtel.   Je  fuit  es  cbajfis. 
Le  Roi  maudit  à  Rome ,  Êf  1>«^J  abfous. 


u 


le  ^Pape  ;  mais  on  a  dcj^  vu   ce   que  peuvent   les 
préjugés. 


t 


E  Roi  était  maître  de  fa  capitale  ,  &  il  était  prêt 

I  de  l'être  de  Rouen  ;  mais  la  moitié  de  la  France 

était  encor  à  la  ligue  &,  à  TEfpagne  ;  il  était  reconnu 
par  le  Parlement  de  Paris ,  mais  non  par  les  moines  ; 
la  plupart  des  curés  de  Paris  refufaient  de  prier  pour 
lui.  Dès  qu'il  entra  dans  la  ville  il  eut  la  bonté  de 
faire  garder  la  maifon  du  cardinal  légat  de  peur, 
qu'elle  ne  fût  pillée  ;  il  pria  ce  miniftre  de  venir  le 
voir  ;  le  légat  refufa  de  lui  rendre  ce  devoir  ;  il  ne 
regardait  Henri  ni  comme  Roi  ,  ni  comme  catholi- 
que ,  &  fa  raifon  était  que  ce  Prince  n'avait  point  été 
«abfous  par  le  Pape.  Ce  préjugé  était  enraciné  chez  A 
tous  les  prêtres  ,  excepté  dans  le  petit  nombre  de  m 
ceux  qui  fc  fouvcnaient  qu'ils  étaient  Français  avant  " 
d'être  eccléfiaftiques. 

S'il  ne  fuffife  pas  de  fe  repentir  pour  obtenir  de 
Dieu  miférîcorde  ,  s'il  eft  néceflaire  qu'un  homme 
foit  abfous  par  un  autre  homme ,  Henri  IV  l'avait  été 
par  l'archevêque  de  Bourges.  On  ne  voit  pas  ce  que* 
î'abfolution  d'un  Italien  pouvait  ajouter  à  celle  d'un 
Franc;aîs ,  à  moins  que  cet  Italien  ne  fut  le  maître  de 
toutes  les  confciences  de  l'univers.  Ou  l'archevêque 
de- Bourges  avait  le^  droit  d'ouvrir  le  cîel  ï  Henri  IV ^ 
ou  le  Pape  ne  l'avait  pas;  &  quand  ni  l'un  ni  l'autre 
n'aurait  eu  cette  puiflTance  ,  Henri  IV  n'était  pas 
moins  Roi  par  fa  naiflance  &  par  fa  valeur.  C'était 
bien  là  le  cas  d'en  appeller  comme  d'abus.  Henri 
IV  affermi  fur  le  t^ônç  q'^iurait  pas  ey  befoin  de  la 
Cour  de  Rome,  &  cous  les  Parlemens  l'auraient  dé- 
claré Roi  légitime  &  bon  catholique  fans  confultcr 


3 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


i 


J>hM 


nàt^ 


Ç  L  i  M  EN  T     VIII. 


3Î9    i 


Henri  IV  fut  réduit  à  demander  pardon  à  l'évé- 
quc  de  Rome  Aldobrandin ,  nommé  Clément  VIII ,  de 
s'être  fait  abfoudre  par  Tévéque  de  Bourges ,  alléguant 
qu'il  n'avait  commis  cette  faute  que  prefle  par  la 
néceffitç  &  par  le  tems ,  le  fuppliant  de  le  recevoir 
au  nombre  de  fes  enfans.  Ce  fut  par  le  Duc  .de  Ne» 
vers  fon  ambaffadeur  qu'il  fit  porter  ces  paroles  ;  mais 
le  Pape  ne  voulut  point  recevoir  le  Duc  de  Nevers 
comme  ambaffadeur  de  Henri  IV,  Il  l'admit  à  lui 
baifer  les  pieds  comme  un  particulier.  Aldobrandin 
par  cette  dureté  faifait  valoir  fon  autorité  pontificale, 
&  mofUrait  en  même  tems  fa  faibleffe.  On  voyait 
dans  toutes  fes  démarches  fa  crainte  de  déplaire  à 
Philippe  II  autant  que  la  fierté  d'un  Pape.  Le  Duc 
de  Nevers  ne  recevait  de  réponfe  à  fes  mémoires  que 
par  le  jéfuîte  Toiet ,  depuis  f-eu  promu  au  cardinalat. 

Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  les  raîfons  que  ce  jé- 
fuite  cardinal  alléguait  au  Duc  de  Nevers  s  Jesus- 
ChrIST  ,  lui  difait-il  ^n*efl  pas  Xiblrgi  de  remettre  les 
err ans  dans  le  bon  cbéhiin  ;  il  leur  a  commandé  de 
s'adrejfer  à  fes  dtfciples  ;  c^ejl  ainji  que  St.  André  en 
ufa  avec  lés  Gentils, 

Le  bon  homme  Toîei  ne  favait  ce  qu'il  difait ,  il 
prenait  André  pour  Philippe  ,  lequel  Philippe  ayant 
rencontré  L'eunuque  de  Vandace  Reine  d'Ethiopie , 
lifant  dans  (on  chariot  un  chapitre  d*Ifaïe  apparem- 
ment traduit  en  éthiopien,  &  n'y  entendant  rien  du 
tout  ^  Philippe  qui  fans  doute  était  favatit  lui  expli- 
qua le 'paffage ,  le  convertit ,  le  batifa  ,  après  quoi  il 
fut  enlevé,  par  l'efprit. 

Mais  quel  rapport  de  cet  eunuque  à  Henri  IV ,  & 
de  Philippe  au  Pape  Clément  VIII  ^  &  pourquoi  Re- 
naud de  Baume  archevêque  de  Touloufe  ne  pouvait-/* 
il  pas  reffembler  au  juif  Philippe  auffi  -  bien  que  C/e- 
ment  P  C'était  fe  jouet  étrangement  de  la  Religion  que 
de  vouloir  foutenir  par  de  telles  allégories  la  conduite 
de  l'évêque  fouverain  de  Rom.e  qui  expofait  la  Fran- 
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tt  à  retomber  dans  les  horfëuifs  des  guerres  dviles. 
te  Duc  de  Nevers  forttt.  de  Rome  en  colère ,  &  tan^ 
dis  que  du  Perron  &  d' 0[fài  zlhienï  rénoùveller  cette 
iingulière  négociation  ,  le  même  efprit  ^ui  avait  diâé 
lès  refus  de  Clinimt  Util  aîguîfaît  les  poignards  levés 
ibr  jflenri  ÎV. 

tJri  jciiné  iiilbnfé  honimé  jedtn  Cbàtel ,  èls  d'ud 
jgl-os  marchand  de  drap  de  Paris ,  &  aiTéz  bien  appa* 
tenté  dans  la  ville  ^  où  la  famille  de  fa  femme  eft 
éncoir  aflez  nombréufe  ,  ayaqt  étudié  a&)t  jéfuités , 
aVait  été  admis  dans  une  de  leilrà  congrégations ,  & 
à  certains  exercices  fpirituers  qu'on  fatfait  dans  une 
thambre  appelléé  la  chambre  des  méditations.  Les 
muirailles  étaient  couvertes  de  rèpréfentationà  afireui 
fes  dé  Tenfet ,  &  dé  diables  toùrmentans  de$  damiiés^. 
Ce»  images  ,  dont  Thorreur  était  encot  augiiientée  par 
la  lueur  d'une  torche  fillumé^e  ^  avaient  doublé  fba 
imagination.  Il  était  tomb^  danç  des  excès  monC- 
trueqx  ,  il  fe  croyait  déjà  une  vidime  dé  l'enfer.  Oti 
prétend  qu'un  jéfuitè  lui  dit  dans  la  confelfioh  qu'il 

fie  pouvait  échapper  aux  châtiment  étemels  qu'en  dér 
ivrant  la  France  d'un  Roi  toujours  hérétique.  Ce 
Ualheureux ,  âgé  dé  dix^-neuf  ans,  (b  j^erfuada  que 
du  moins  s'il  aiTâirinait  Henri  IV  H  rachèterait  une 

f'Vrtle  des  peines  que  l'enfer  hii  préparait.  Je  fais 
len  que  je  ferai  damné  ^  difait-il',  mais  péd  ptieuk 
lunïi  l'être  comme  quatre  que  comme  huit.  Il  y  t 
^oâjoUrs^  de  la  démence  daiië  les  grands  crimes; 
il  vo^lâ]t  moiirir  ;  l'excès  dé  fa  {urejâr  alla  au  point 
que^  de  fon  aveu  ttiéme,  il  avait  réJTolu  déêommet- 
Irè  en  J^ublic  lé  crime  de  beftialité  ^  s'imaginant  que 
fut  lé  champ  on  le  ferait  mourir  dans  les  fbppUces. 
Erifuite  fiyant  changé  d*içlée ,  i&  dételfant  toûjouts  la 
Vie  5  il  réprit  le  deffcln  d'aflkflBner  le  Roi. 

il  fe  mêla  àan^  )a  fbùïé  dè$  tôurtll(ans  (Uhs  U 
inbment  que  le  Roi  émbraflait  le  fieur  de  Montigni^ 
il  portait  l^ècioiip  aU  leoeui*  ^  mà^  le  Rbl  s^étantbead^ 
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coup  baifTé  le  requé  dans  les  lèvres.  La  violéncô  da 
Coup  était  fi  forte  qu'elle  lui  cafla  iine  dent ,  ft  It 
Itoi  fut  fauve  pour  ieette  fois. 

On  trouva  dans  la  poche  de  et  malheureux  uii  écrit 
contenait  fa  cotlfeflion.  Il  était  bien  horrible  qu'une 
inftitùtion  auffi  ancienne  ^  inftituée  pour  expief  ou 
pour  prévenir  les  crimes ,  fervit  fi  fouvent  k  les  faire 
commiettré.  G'eft  un  malheur  attaché  à  la  confeflibii 
auriculaire; 

Le  Grand -Grevât  fe  faifit  d'abord  dé  ce  iâiiera« 
)>Ie  ;  mais  Augujh  de  Tbou  rhiftorien  obtint  ^e  lé 
Parlement  fôt  fon  juge.  Le  coupable  ayant  avoué 
dans  fon  interrogatoire  qu'il  avait  étudié  chez  les 
jéfuites ,  qu'il  fe  confeffait  à  eux ,  qu'il  était  de  leut 
congrégation ,  le  Parlement  fit  faifir  &  examiner  leurs 
papiers.  On  trouva  dans  ceux  du  jéfuite  Jean  Gui'» 
gnard  ces  paroles  :  M  a  fait  une  grande  faute  à  la 
St.  Èartbelemi  de  ne  point  Jodgner  la  veine  bajîiique  : 
baCUqne  veut  dire  royale  ,  &  cela  fignifiait  qu'on  au* 
rait  dà  exterminer  Henri  &  le  PrinCie  de  Condi.  En- 
fulte  on  trouvait  ces  mots;  fautM  di3»ner  le  nom  de 
Roi  de  France  à  un  Sardanapale  9  à  un  Néron ,  â  un 
renard  de  Béarn  ?  L'àSe  de  Jacques  Clément  ift  bé^ 
ro'ique.  Si  on  peut  faire  la  guerre  au  Biamais  ^  Ùfaut 
le  guerroyer  ,  finon ,  qu'on  tajfajjine» 

Cbâtel  fut  écarteié  ;  le  jéfuite  Guignatd  fut  pendu  ( 
&  ^  ce  qui  eft  bien  clrange ,  Jouvenci  dans  fon  hifioiré 
des  jéfuites  le  regarde  comme  un  martyr ,  &  le^  com- 
pare k  Jesus-Christ.  Le  régent  dtCbàtel 
nommé  Guéret ,  &  un  autre  jéfuite  nommé  Hay  » 
ne  furent  condamnés  qu*à  un  banniflement  per. 
pétuel. 

Les  jéfuites  avaient  dans  ce  tems-Ià  même  un  grand 
procès  au  Parlement  contre  la  Sorbonne  »  qui  avait 
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conclu  à  les  chafTerdu  Royaume,  (a)  Le  Parlement 
les  chafTa  en  effet  par  un  arrêt  foJemnel  qui  fut  exé- 
cuté dans  tout  le  refTort  de  Paris ,  &  dans  celui  de 
Rouen  &  de  Dijon.  Cette  exécution  ne  devait  pas 
plaire  au  Pape  que  du  Perron  &  rf'(>//à/follicitaiçnt 
alors  de  donner  au  Roi  cette  abfolution  fi  longtems 
refufée  ;  mais  ce  Prince  remportait  tous  les  jours  de 
fi  grands  avantages ,  &  commençait  à  réunir  avec  tant 
de  prudence  les  membres  de  la  France  déchirés  »  que 
le  Pape  ne  pouvait  plus  être  inflexible.  D'Ojfat  lui 
mandait ,  faites  bien  vos  affaires  de  par  -  delà ,  6f  je 
vous  réponds  de  celles  de  par-degà.  Henri  IV  fuivait 
parfaitement  ce  confeil.  Clément  VIII  pourtant  miet- 
tait  d'abord  à  la  prétendue  grâce  qu'il  faifait ,  des 
conditions  qu'il  était  impoflible  d'accepter.  Il  vou- 
lait que  le  Roi  fit  ferment  de  renoncer  à  tous  fes  droits 
à  la  couronne  ,  fi  jamais  il  retombait  dans  l'erreur , 
&  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  au -lieu  de  la  faire  à 
Philippe  IL  Ces  deux  propofitions  extravagantes  fu- 
rent rejéttées  ;  &  enfin  le  Pape  fe  borna  ii  exiger  qu'il 
réciterait  fon  chapelet  tous  les  jours ,  les  litanies  le 
mercredi ,  &  le  refaire  de  la  Vierge  Marie  It  famedî. 

Clément  prétendit  encor  inférer  dans  fa  bulle  que  le 
Roi ,  en  vertu  de  Pabjhlution  papale ,  était  réhabilité  dans 
fes  droits  au  Royaume.  Cett^mufe  qu'on  gliflait  adroi- 
tement dans  l'aàe  était  plus  férieufe  que  Tinjonâion  de 
réciter  le  refaire. 

B'OJfati  qui  ne  manqua  pas  de  s'en  appercevoir ,  fit 
réformer  la  bulle  ;  mais  ni  lui ,  ni  du  Perron  ne  purent 
fe  fouftraire  à  la  cérémonie  de  s'étendre  le  ventre  à 
terre ,  &  de  recevoir  des  coups  de  baguettes  fur  le 
dos  au  nom  du  Roi ,  pendant  qu'en  chantait  le  m/- 
ferere» 


C  «  )  Il  faut  lire  avec  beau- 
coup de  défiance  tout  ce  qui 
regarde  les  jéfuites  dans  les 
remarques  do  J' Abbé  de  tE- 


c/2(/r  fur  les  mémoires  du  Duc 
de  SulU.  Non  -  fiiulement  CE^ 
chife  a  falfific  les  mémoires  de 
SulU  en  plufieurs  endroits  9 
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ET  Henri  IV  absous  par  le  Pape,  363 


La  fatalité  des  événemens  avait  mis  aux  pieds  d'un 
autre  Pape  un  autre  Henri  /F ,  il  y  avait  fix  cent  ans. 

L'Empereur  Henri  IV  refTemblant  en  beaucoup  de 
chofes  au  Roi  de  France  ,  valeureux  ,  galant ,  entrepre- 
nant, &  fâchant  plier  comme  lui ,  s'était  vu  dans  une 
pofture  encor  plus  humiliante  ;  il  s'était  profterné  , 
pieds  nuds&  couvert  d'un  cilice,  aux  genoux  de  Gré- 
goire VIL  L'un  &  l'autre  Prince  furent  la  vidime  de 
la  fuperflition ,  &  moururent  de  la  manière  la  plus  dé- 
plorable. 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIEME. 
AJfemblée  de  Rouen.  Adminifiration  des  financer. 

ON  ne  regarde  communément  Henri  1 V  que  com- 
me un  brave  &  loyal  chevalier ,  valeureux  comme 
les  du  Guefciin ,  les  Bayardt-,  les  Crillon ,  auffi  doux  , 
aufli  Sicile  dans  la  fociété  qu'ardent  &  intrépide  dans 
les  combats  ,  indulgent  à  fes  amis  ,  à  fes  ferviteurs  , 
à  fes  maitreifes ,  le  premier  foldat  de  fon  Royaume ,  &  le 
plus  aimable  gentilhomme  ;  mais  quand  on  approfondit 
fa  conduite ,  on  lui  trouve  la  politique  des  cCOJfat  &  des 
Villeroi. 

L5  dextérité  avec  laquelle  il  négocia  la  reddition  de 
Paris  ,  de  Rouen  ,  de  Rheims ,  de  piufieurs  autres  villes, 
marquait  l'efprit  le  plus  fouple  &  le  plus  exercé  dans  les 
afF.iires  ,  démêlant  tous  les  intérêts  divers  des  chefs  de 
la  ligue  oppofés  les  uns  aux  autres  ,  traitant  à  la  fois 
avec  plus  de  vingt  ennemis  ,  employant  chacun  de  fes 

mais  comme  il  imprimait  en  j  fait  de  finances  le  teftnment 

1740  ,  &  que    les   jéfuites  1  attribué  au  Cardinal  de  i?/V^e- 

ëtaient  alors  fort  puifîans  ,  il  1  h*eu  ,  ouvrage  d*un  fauflTaire 

les  flattait  lâchement.  Il  cite  I  ignorant  qui  ne    favait  pas 

toujours  mal -à- propos  en  1  même  l'arithmétique. 
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ageûs  fuivant  leur  caradère ,  domptant  à  tont  moment 
fa  vivacité  par  fa  prudttiçc ,  allant  toujours  droit  ai» 
Ibien  de  TEcat  dans  cet  horrible  labyrinthe.  Quiconque  ' 
examinera  de  près  fa  conduite  avouera  qu'il  dutfon 
Royaume  autant  àfon  efprit  qu'à  fon  eourage.  La  gran- 
cteur  defoname  plia  fous  la  néceflité  des  tems.  Il  aima 
mieux  acheter  l'obéiflance  de  la  plupart  des  chefs  de 
h  ligue  que  de  fidre  couler  continuellement  le  fang  de 
fon  peuple.  Ihfe  fervît  deleur  avarice  pour  fubjuguer 
leur  ambitiom  Le  vertueux  Duc  de  SkUà ,  digne  minif- 
tre  d'un  tel  maître ,  nous  apprend  qu'il  en  coûta  ttente-* 
deux  millions  en  divers  tems  pour  réduire  les  reftesde 
la  ligue. 

Heiiri  ne  criit  paS  devoir  fe  difpenfei'  de  payer  cxac 
tement  cette  fomme  immenfe  dans  lé  cours  de  fon  règne , 
quoiqu'au  fond  tes  pronieiTes  euflent  élé  extorquées 
par  des  rebelles  ;  il  joignit  à  beaucoup  d'adreife  la 
bonne  foi  la  plus  incorruptible. 

Il  n'était  point  encor  réconcilié  avec  Rome  ;  il  re- 
gagnait pied  à  pied  fon  Royaume  par  fa  valeur  &  par 
fon  habileté ,  lorfqtk'il  convoqua  dans  Rouen  une  efpèce 
d'Etats-Généraux  fous  le  nom  d'aflemblée  de  notables. 
On  voit  affez  par  toutes  ces  convocations  différentes 
qu'il  n'y  avait  rien  de  fixe  en  France.  Ce  n'était  pas  là 
les  anciens  Parlehiens  du  RoyaUme  où  tous  les  guerriers 
nobles  afliftaieht  de  droit  Ce  n'était  ni  les  diètes  de 
l'Empire ,  ni  les  états  de  Suède  ,  ni  les  cortes  d'Efpa- 
gne  ,  ni  les  parlemens  d'Angleterre  ,  dont  tous  les 
membres  font  fixés  parles  loix.  Tous  les  hommes  un 
peu  confuiérables  qui  furent  à  portée  de  faire  le  voyage 
de  Rouen  furent  admis  dans  ces  Etats.  A/exandre  de 
Médicis  Icgat  dû  Pape  y  fut  introduit ,  &  y  eut  une  voix 
délibérative.  L'exemple  du  Cardinal  de  Piaifance  qui 
avait  tenu  les  Etats  de  la  ligue  lui  fervait  de  prétexte  > 
&  le  Roi  qui  avait  bcfoîn  du  Pape  dérogea  aux  loix  du 
Royraume  fans  craindre  les  conféquences  d'une  vaine 
cérémonie.  j-. 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


I 


!■»    Il 


i, 


i 


DE     R  O  U  E  V, 


3«Ç 


L'ouverture  des  Etats  fe  fit  le  4  Novembre  159^  dans 
la  grande  falle  de  l'abbaye  de  St  Oqen  :  car  il  eft  à 
remarquer  que  ce  n'eft  guères  que  chps  les  moines  qqe 
fejtrouvent  ces  bafiliques  immenfes ,  où  Ton  puifle  tenir 
de  grandes  aflemblées.  Le  Clergé  de  France  ne  tient 
fes  féances  à  Paris  que  chez  les  moines  auguflins.  Le 
Parlement  même  d'Angleterre  ne  fiége  que  dans  i>b* 
l>aye  de  Weftmin|ler. 

Le  Roi  était  Tur  un  tr&ne.  Ao-deflbus  ()e  lui  étalent  à 
droite  &  à  gaudie  les  Princes  du  fang ,  le  Connéuble 
Henri  de  Montmweuci  Duc  Se  Pair  ;  il  n'y  avait  que 
deux  autres  Ducs ,  tEpernon  &  Albert  df  Qondiy  ayec 
Jaques  de  Matignon  Maréchal  de  France.  Les  quatre 
Secrétaires  d'Etat  étaient  derrière  eux.  Le  légat  avait  un 
fiége  viM^-vis  le  trône  du  Roi  ;  il  était  entouré  d'un 
grand  nombre  d'Eviîqùes  ;  on  eût  cru  voir  un  autrf 
Roi  qui  tenait  fa  cour  vis-à-vis  de  Henri  IF.  Aur 
deflbus  des  Evéques  était  Achille  de  Harlai  premier 
préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  &  Pierre  Ségtder 
préfident  à  mortier.  Us  n'auraient  point  cédé  aux 
Evéques;  mais  le  Cardinal  légat  leur  en  impofait.  jJn 
préfident  de  Touloufe ,  un  de  Bordeaux ,  des  Maîtres 
des  comptes ,  des  Confeillers  des  Cours  des  aides ,  des 
Tréforiers  de  France ,  dtfft  juges ,  des  Maires  de  pro vin* 
ces  étaient  rangés  en  grandnombre  fur  ces  mêmes  bancs 
dont  i^fi»i//«ié/far/ai  occupait  le  milijBu. 

Ce  fut  là  que  Henri  IV  prononça  ce  difcours  célèbre , 
dont  la  mémoire  fubfiftera  autant  que  la  France  ;  on 
vit  que  la  véritable  éloquence  eit  dans  la  grandeur  de 
Tame» 

^  Je  viens  ,  dit-il  ,demand.er  vos  confeils ,  les  croire 
,^  &  les  fuîvre  %  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains  ; 
n  c'eft  une  envie  qui  ne  prend  guéres  aux  Rois  ,  aux 
99  barbes  grifes  &  aux  viâorieux  ;  mais  mon  amour 
)»  pour  mes  fujetf  me  fiut  trquver  tout  poffibte  Se  tout 

hQnorabie.  ^ 
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^66   Administration  des  finances.  ç 

La  grande  affaire  était  Tarrangement  des  finances; . 
les  Etats  très  peu  inftruits  de  cette  partie  du  gouverne- 
ment  imaginècent  des  réglemens  nouveaux ,  &fe  trom- 
pèrent en  tout.  Ils  fuppofèrent  d'abord  que  lè  revenu 
du  Roi  allait  à  trente  millions  de  ce  temsJà  par  année. 
Ils  propofèrent  de  partager  cette  fomihe  en  deux  , 
l'une  ferait  abfolument  àla  dirpofitîon  du  Roi ,  &  Tau- 
tre  ferait  perque  &  adminiftrée  par  un  confeil  que  les 
Etats  établiraient.  C'était  en  effet  mettre  Henri  IV  tti 
tutelle.  Il  accepta  par  le  confeil  de  SuUi  cette  propofi- 
tion  peu  convenable  ,  &  crut  ne  devoir  en  confondre 
les  auteurs  qu'en  les  chargeant  d'un  fardeau  qu'ils 
étaient  incapables  de  porter.  Le  cardinal  de  Gondi  ar- 
chevêque de  Paris  ,  qui  avait  le  premier  ouvert  cet  avis, 
fut  mis  à  la  tète  du  nouveau  confeil  des  finances  ,  qui 
devait  recouvrer  les  prétendus  quinze  millions  ,  la  moi- 
tié des  revenus  de  l'Etat. 


i! 


Gondi  était  originaire  d'Italie.  H  gouvernait  fa  mai* 
fon  avec  une  économie  qui  approchait  de  l'avarice  ;  ces 
deux  raîfons  le  firent  croire  capable  de  gérer  la  partie 
la  plus  difficile  des  finances  d'un  grand  Royaumefles 
Etats  &  lui  oublièrent  combien  il  était  indécent  à  un 
archevêque  d'être  financier. 

SuUi  (  a  )  le  plus  jeune  du  confeil  des  finances  du 
Roi ,  mais  le  plus  capable ,  comme  il  était  le  plus  hon- 
nête homme  ,  recouvra  en  peu  de  tems ,  &  par  fon  infa- 
tigable induftrie ,  la  partie  des  finances  qui  lui  était  con- 
fiée. Le  confeil  de  l'archevêque ,  qui  s'était  donné  le 
titre  de  confeil  de  raifon ,  ne  put ,  dit  SuUi ,  rien  faire 
de  raifonnable.  Les  femaines  ,  les  mois  s'écoulèrent 
fans  qu'ils  puffent  recouvrer  un  denien  Ils  furent  enfin 
obligés  de  renoncer  à  leur  adminiftration  ^  de  deman- 
der pardon  au  Roi ,  &  d'avouer  leur  ignorance.  Ce  fut 
cette  avanture  qui  détermina  HfftrilVï  donner  i  Sutti 
la  furîntehdance  des  finances. 

w         (  a  )  Il  n'était  alors  que  Marquis  de  Rofnt. 
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CHAPITRE  TRENTE. HUITIEME, 

Henri  IV  ne  peut  obtenir  de  t argent  pour  reprendre 
Amiens  ,  êf  s^en  pajfe  <,&  ie  reprend. 

L'Article  des  finances  jetta  quelquefois  de  l'ombrage 
entre  le  Roi  &  le  Parlement.  Ce  Prince,  comme  on 
l'a  dit ,  n'avait  pas  regagné  tout.fon  Royaume  par  l'é- 
pée ,  il  s'en  falait  beaucoup.  Les  chefs  de  la  ligue  lui 
en  avaient  vendu  la  moitié.  SuiH  commençait  à  peine 
à  débrouiller  le  chaos  des  revenus  de  l'Etat ,  le  Roi 
faifait  la  guerre  à  Philippe  //,  lorfqu'un  accident  im« 
prévu  mit  la  France  dans  le  plus  grand  danger. 

L'Archiduc  Emeji ,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour 
le  Rt)i  Fbilippe  11^  s'empara  de  la  ville  d'Amiens  avec 
des  facs  de  noix  par  une  furprife  peu  honorable  pour 
les  habitans.  Les  troupes  Espagnoles  pouvaient  faire 
des  courfes  depuis  Amiens  jufqu'aux  portes  de  Paris. 
Il  était  d'une  néceffité  abfolue  de  reprendre  par  un 
long  iiége  ce  que  l'Archiduc  avait  pris  en  un  moment. 

L'argent ,  qui  eft  toujours  ce  qui  manque  dans  de 
telles  occafions  ,  était  le  premier  refTort  qu'il  falait 
employer.  Sulli ,  en  qui  le  Roi  commençait  à  pren- 
dre une  grande  confiance ,  fit  en  hâte  un  plan  qui 
.  produifit  les  deniers  nécefTaires.  Lui  feul  mit  le  Roi 
en  état  d'avoir  promtement  une  armée  &  une  artille- 
rie formidable;  lui  feul  établit  un  hôpital  beaucoup 
mieux  fervi  que  ne  l'a  jamais  été  celui  de  Paris  :  & 
ce  fut  peut-être  pour  la  première  fois  qu'une  armée 
Franqaife  fe  trouva  dans  l'abondance.  Mais  pour 
fournir  tout  l'argent  defiiné  à  cette  entreprife ,  Sulli 
î\xt  obligé  d'ajouter  aux  relTources  de  fon  génie  quel- 
ques impôts  &  quelques  créations  de  charges  qui  exi- 
geaient des  édits ,  &  ces  édits  demandaient  un  enré- 
giftrement  au  Parlement. 


1 


r^ 


■w 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


3«8 


E  D  I  T  s 


Le  Roi  avant  dû  partir  pour  Amiens  écrivit  au  pre- 
mier  préfident  de  Harlai ,  qt^ou  devait  nourrir  ceux 
qui  MfiHdmt  tE$at,  Qu^on  me  donne  une  armée  & 
je  donnerai  gaimeuf  ma  vie  »  pour  vqus  fauoer  ^  four 
relever  la  France.  Ifis  édits  furent  rejettes  >  il  n'eut 
d'abord  au -lieu  d'argent  que  des  remontrances.  Le 

Ïremier  préfident  avec  plufieurs  députés  vint  lui  repré- 
mter  les  befoins  de  l'Etat.  Le  flus  grand  befoin^ 
lui  répondit  le  Roi ,  efi  df  cbajfer  les  ennemis  de  FBg 
t4f$  i  vota  if  et  comme  ces  fous  d^  Amiens  qui  m*  ayant 
refuje  deux  mille  icus  en  ont  fer  du  un  million.  Jf 
vais  à  t armée  me  faire  donner  quelques  cpups  de  fifi 
toletàla  tête ,  ë^  vmu  verrez  ce  qfte  (^ejl  que  d^aooir 
ferdu  votre  fiai.  Harlai  lui  répliqua  :  nous  fommes 
obligés  dficQuUr  la  juJHce^  DiBU  nous  Fa  baillée  en 
tiMtn  i  c*fft  4  inoi ,  dit  le  Roi ,  que  DiBU  Pa  baillée 
ff  non  à  vùfis.  U  fut  obligé  d'envoyer  plufieurs  let* 
très  de  juflion ,  &  d'aller  lui-iii((me  au  Pariem^nt  ^ç 
enr^Biftrer  Qss  éditSf 

Ayant  d'aller  au  Parlement ,  il  avait  cru  devoir  fidre 
fortir  de  la  ville  le  préfident  Sigt^er  &  le  confeiiler 
La  Rivière  y  les  plus  oppofés  à  la  vérification;  mais 
ce  bon  Prince  révoqua  l'ordre  immédiatement  après 
l'avoir  donné.  Il  tint  fon  Ut  de  juftice  avec  la  hau- 
teur d'un  Roi ,  $  avec  la  bonté  d'un  père.  On  vit 
le  vainqueur  de  Centras  ,  d'Arqués  ,  d'Ivri ,  d'Aur 
maie ,  de  Fontaine-Franijaife  y  au  milieu  de  fon  Par- 
lement comme  s'il,  eôt  été  cUns  fa  famille ,  parlant 
familièrement  à  ces  mêmes  magiftrats  qui  trop  ocçur 
pés  de  la  forme  s'étaienjt  trop  oppofés  à  un  fonds 
dont  le  fklut  public  dépendait  ;  louant  ceux  qui  avaient 
les  intenjtions  droites ,  réprimandant  doucement  les 
jeunes  CQnfeilLers  deç  enquêtes  »&  leur  difant  :  jf^ii- 
nés  gens ,  apprenez  de  ces  bons  vieillards  i  mqdérer 
votre  fofigue. 

.  On  peut  connaître  l'extrême  befoin  oA  il  étaif:  par 
un  feul  trait.  Il  fîit  obligé  en  partant  pour  le  camp 
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d^Amtens  d'empranter  quatre  mille  éous  de  fa  mai? 
treffe  Gabrieile  éCEtries  ,  qu'il  fit  Duchefle  de  Beau-; 
fort ,  &  que  le  fot  peuple  appella  la  Duchefle  d^or? 
dqre..  Tou^  l'argent  qu'on  lui  donnait  était  pour  fe9 
officiers  &  pour  fes  foldats  ,  il  ne  lui  refta  rien  pour 
fà  perfbnne.  Les  commiflaires  de  fes  finances ,  q^\ 
étaient  au  camp  ,  le  laiflaient  manquer  du  nécefraire^ 
On  fait  qu'il  mandait  au  Duc  de  Sulli ,  que  fa  mar^ 
mite  était  renverfée ,  fes  pourpoints  percés  par  le  coude , 
fis  chemines  trouées  i  &  c'était  le  plus  grand  Roi  de  l'Ei|, 
rppç  qpi  écrivait  ainiîf 


•  CHAPITRE    TJlENTErNEUVIÉfll^, 

1  D'une  fameufe  démoniaque,  I  ' 

8  TE  Parlement  de  Paris  renfermé  dans  les  bornes  de  K 
,  I  jLi  fon  devoir  n'en  fut  que  plus  refpedté  ;  &  il  eut  |  . 
beaucoup  plus  de  réputation  fous  Henri  IV  que  fouç 
la  ligue.  Il  rendit  qn  très  grand  fervice  à  la  France 
en  s'oppofant  toujours  à  l'acceptation  du  Concile  dç 
Trente.  Il  y  avait  en  effet  viâgtrquatre  décrets  de 
ce  concile  fi  oppofés  aux  droits  de  la  couronne  &  de 
la  nation  »  que  fi  on  les  eût  fourdrits  ,  la  France  Wv 
pit  eu  la  honte  d'4tre  un  pays  d'obédience, 

I/affaire  eccléQaftJque  dans  laquelle  il  Qgnal^  |e 
plus  fa  prudence  fut  celle  qqi  $t  le  moins  d^hon^ 
neur  à  quelques  eccléfi^ftiques  encor  ennemis  fecretf 
du  Roi  qui  avait  embr^fle  leur  religion.  Ils  s'ima- 
ginèrent de  produire  fur  la  fcène  une  démoniaque 
pour  confondre  les  proteftans  dont  le  Roi  rçcompen^ 
fait  leç  feryices  fidèles ,  &  dqnt  plufieurs  avaient  ut| 
grand  çréc)it  à  la  Cour.  On  prétendait  exciter  les^ 
pepples  catholiques  ,  en  leur  fàifant  voir  combien 
PlEy  lies  diflinguait  d^s  hpguenots.  DiEU  ne  £»ifait 
gu'à  ei^x  b  fey.epr  de  Içpf  ÇQV.oyçr  dc«  pofledps  ;  09 

Hift.  du  Pari,  de  Paris,  f^^' 
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contraignait  les  diables  par  les  exorcifmcs  à  dédarcf 
que  le  catholicifmc  était  la  vraie  Religion  ;  &  renon- 
cer au  proteftantifme  c'était  renoncer  ap  diaMe. 

Ce  font  prefque  toujours  des  filles  qu'on  choifit 
pour  jouer  ces  comédies  ;  la  faiblefle  de  leur  fexe  les 
foumet  plus  aifément  que  les  hommes  aux  réductions 
de  leurs  direifleurs  ;  &  accoutumées  par  leur  faiblelTe 
même  à  cacher  leurs  fecrets ,  elles  foutiçnnent  ces  rô- 
les  finguliers  avec  plus  de  confiance  que  les  hommes. 

Une  fille  de  Romorantin ,  dont  le  corps  était  d'unç 
foupleffe  extraordinaire  ,Joua  le  rôle  de  poffédée  dans 
une -grande  partie  de  la  France.  Des  capucins  la  pro- 
menaient de  diocèfe  en  diocèfe.  Un  nommé  Duval 
dodieur  de  Sorbonne  accréditait  cette  farce  à  Paris  ; 
un  évêque  de  Clermon^ ,  un  abbé  de  St.  Martin ,  vout 
«     lurent  mener  cette  filïe  en  triomphe  à  Rome.  » 

fi  Le  Parlement  procéda  contr'eux  tous.  On  aflîgfi^  ■ 
*  Duvat  &  les  capucins  ;  ils  répondirent  par  écrit  que  " 
que  la  bulle  in  Cçsfta  Domini  leur  défendait  d'obéir 
aux  juges  royaux.  Le  Parlement  fit  brûler  leur  ré- 
ponfe ,  condamna  la  bulle  in  Cœna  Domini ,  &  inter- 
dit la  chaire  aux  capucins.  Cette  feule  interdidtion 
eût  en  d'autres  tems  attiré  çè  qu'on  appelle  les  fou- 
dres de  Rome  fur  le  Roi  &  fur  le  Parlement  ;  mais 
la  fcène  ft  paflait  en  1599  ,  tems  pu  le  Roi  était 
maître  abfolu  de  fon  Royaume.  Philippe  II  qui  avait 
tant  gouverné  la  Cour  de  Rome  n'était  plus ,  &  le 
Pape  commençait  à  refpeder  -Hlfifri  Zr. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  réponfe  fage  &^p][aifante 
du  premier  Préfident  de  Harlai  à  des  bourgeoifes  de 
Paris.  Madame  Catherine  fœur  du  Roi ,  qui  n'avait 
pas  été  obligée  comme  lui  de  fe  faire  catholique , 
tenait  un  prêche  public  4ans  fon  palais.  II  n'était 
pas  permis  d'en  avoir  dans  la  ville  ;  mais  la  rigueur 
dcz  loix  comme  la  volonté  du  Prince  pliait  fous  de 
juftcs  égards.    Trente  ou  quarante  dévotes,  excitées 
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par  leurs  confeiTeurs  ,  marchèrent  ea  tumulte  dans 
les  rues  ,  demandant  juftice  de  cet  attentat  ;  arméeii 
de  crucifix  &  de  chapelets  ,  elles  faifalent  des  ftatipns 
aux  portes  des  églifes,  ameutaient  lé  peuple,  cùu-- 
^âient  chez  les  magiftrats.  Elles  allèrent  chez  le  prè-^ 
mîer  Préfident ,  &  le  conjurèrent  de  remplit  les  de- 
voirs de  fa  charge  :  Je  les  remplirai ,  dit^l ,  Alefda^ 
mes  ,  envoyez -moi  vos  maris  ,  je  leur  ordonnerai  df 
vous  faire  enfermer, 

•,"  '        ,-'-  -    \r 

CHAPITRE    aUARANTIÉM^, 

Le  rEcTtt  de  "Nantes.    Difcours  de  Henri  ly  au  Par-^ 
lement.    Faix  de  VervinSp  '     ;- 

LEs  proteftans  du  Royaume  ctaîenf  ^^gés  d'à- 
vo.ir  vu  leur  Religion  abandonnée  par  Henri,  Lt^ 
plus  fages  lui  pardonnaient  une  politique  nécefT^ire 
&  lui  furent  toujours  fidèles;  lès  autres  murmurèrent 
longtems  ;  ils  tremblèrent  de  fè  voir  la  vldîme  des 
catholiques,  &  demandèrent  (buyent  au,  Roi  des  fû^ 
retés  contre  leurs  ennemis.  Les  Ducs  de  Bôuilhn  St 
de  la  Trimouille  ét^iient  à  la  tête  d£  cette  fiadion^ 
le  Roi  contint  les  plus  mutins ,  encouragea  les  plu^ 
^dèles ,  &  rendit  juftice  à  tous^  '^     ,  "   ^  ::  ' 

Il  traita  avec  eux  comme  il  avait  traité  avec  lef 
ligueurs ,  mais  il  ne  lui  en  coula  ni  argent  ni  gouver- 
nemens  comme  les  ligueurs  lui  en  avaient  extorqgé. 
Il  fe  foovenaît  d'ailleurs  qu'il  avait  été  longtems  lepir 
chef,  qu'il  avait  gagné  avec  eux  des  batailles  ,  &  quf 
s'il  avait  prodigué  (on  fang  pour  eux ,  leurs  père^  Si 
leurs  frères  étaient  morts  pour  hii.  ^ 

Il  délégua  donc  trois  commiflaires  plénipotentia!-' 
Tcs  pour  rédiger  avec  eux-mêmes  un  Edît  folemnel  ^ 
îrréyocal^le  qui  leur  alTurât  le  repos  &  la  liberté  d^ftnç 

Aa   îj 
jtftgjw  ■      ....  l         ^4$i 
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Religion  fi  longtems  perfécutée  ,  afin  qu'elle  ne  f4t 
déformais  ni  opprimée ,  ni  opprimante. 

L'édit  fut  figné  le  dernier  Avril  ïsçg.  Non-feule- 
ment on  leur  accordait  cette  liberté  de  confcience  qui 
femble  être  de  droit  naturel  ;  mais  on  leur  laifTait  pour 
huit  années  les  places  de  fureté  que  Henri  III  leur 
avait  données  au-delà  de  la  Loire ,  &  fur  tout  dans  le 
Languedoc.  Ils  pouvaient  poiféder  toutes  les  charges 
comme  lés  catholiques.  On  établiflait  dans  les  Par- 
lemens  des  cbambrçs  çompoféçs  dç  ca^oliques  &  dç 
proteftans. 

Le  Parlement  rendit  alors  un  grand  fervice  au  Roi 
^  ap  Royaume  en  fe  joignant  aux  Evéques ,  pour  re- 
montrer au  Roi  le  danger  d'un  article  de  Tédit  que 
le  Roi  avait  figné  avec  une  facilité  trop  précipitée. 
Cet  article  portait  qu'ils  pouraient  s'aflembler  en  tel 
lieu  &  en  tel  tems  qu'ils  voudraient ,  fans  demander 
permiflîon  ;  qu'ils  pouraient  admettre  les  étrangers 
dans  leurs  fynodes ,  ft  aller  hors  du  Royaume  aux 
fynodes  étrangers* 

Henri  IV  vit  qu'il  avait  été  furpris ,  &  fupprima 
cette  conceffion  qui  ouvrait  la  porte  aux  confpira- 
tions  &  aux  troubles.  Enfin  il  concilia  fi  bien  ce 
qu'il  devait  de  reconnaiflance  aux  proteftans ,  &  de 
ménagemens  aux  catholiques ,  que  tout  le  monde  dut 
être  fatisfait  ;  &  il  prit  fi  bien  fes  mefures  que  de  foa 
tems  la  Reli^on  prpteftante  ne  fut  plus  une  faétion. 

Cependant  le  Parlement  «  craignant  les  fuites  de 
la  bonté  du  Roi ,  refufa  longtems  d'enrégiftrer  Tédit. 
Il  fit  venir  deux  députés  4e  chaque  chambre  au  Lou- 
vre. Il  eft  trifte  que  le  Préfident  de  Tbou  dans  fon 
hiftoire  écrite  avec  tant  de  candeur ,  n'ait  jamais  rap- 
porté les  véritables  difcours  de  Henri  IF.  Cet  hîf. 
torien  écrivant  en  latin  »  non-feulement  ôtaît  aux  pa- 
roles du  Roi  cette  naïveté  familière  qui  en  f  ât  le 
charme  &  qu'on  ne  peut  traduire  ;  mais  il  imitait  en« 
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cor  les  anciens  auteurs  latins  qui  mettaient  leurs  pto* 
près  idées  dans  la  bouche  de  leur  perfonnage ,  fe  pi. 

Suant  plutôt  d'être  orateurs  élégans  que  narrateurs 
dèleë.   Voici  la  partie  la  plus  eflentielle  du  dîfcours 
que  tint  Henri  IV  au  Parlement 

9)  Je  prends  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurâ  ; 
33  lorfqu'on  m'en  donne  de  bons  ,  je  les  embraffe , 
9)  &  fi  je  trouve  leur  opinion  meilleure^que  la  mienne 
)5  je  la  change  fort  volontiers.  U  n'y  a  pas  un  de 
,3  vous  que  ,  quand  il  me  voudra  venir  trouver  & 
97  me  dire ,  Sire ,  vous  faites  telle  chofe  qui  eft  iil- 
99  jufteà  toute  raifon ,  que  je  ne  l'écoute  fort  volon. 
99  tiers.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  ceffer  tous  faux 
9$  bruits  ;  il  ne  faut  plus  faire  de  diftindtion  de  ca* 
,9  tholiqties  &  de  huguenots  ;  il  faut  que  tous  fuient 
'99  bons  Français  ^  6c  que  les  catholiques  convertir» 

«^  fent  les  huguenots  par  l'exemple  de  leur  bonne     J  \ 
99  vie  ;  mais  il  ne  faut  pas  donner  occafion  aux  mau<»     & 
99  vais  bruits  qui  courent  par  tout  le  Royaume  ;  vous     1  ' 
99  en  êtes  la  caufe  pour  n'avoir  pas  promtement  vé- 
)9  rifié  redit. 

)9  J^ai  requ  plus  de  biens  &  ptus  de  grâces  de  StEtI 
99  que  pas  un  de  vous  ;  je  ne  défire  en  demeuirer  in-> 
99  grat  ;  mon  naturel  n'eft  pas  difpofé  à  l'ingratitude , 
)9  combien  qu'envers  Dieu  je  ne  puifTe  être  autre  ; 
99  mais  pour  le  moins  j'efpère  qu'il  me  fera  la  gracjC 
9)  d'avoir  toujours  de  bons  defleins.  Je  fuis  catho* 
99  lique ,  &  ne  veux  que  perlonne  en  mon  Royaume 
99  affedle  d'être  plus  catholique  que  moi.  Etre  ca« 
99  tholique  par  intérêt  c'efl  ne  valoir  rien» 

V  On  dit  que  je  veux  fàvorifer  ceux  de  la  Religion , 
„  &  on  veut  entrer  en  quelque  méfiance  de  moi.  Si 
„  j'avais  envie  de  ruiner  la  Religion  catholique  je  ne 
„  m'y  conduirais  de  la  faqon  ;  je  ferais  venir  vingt 
„  mille  hommes ,  je  chalTerais  d'ici  ceux  qui  me  plai- 
fi  „  rait  ;  &  quand  j'aurais  commandé  que  quelqu'un  for- 
m  «t  tit ,  il  fiiudrait  obéir.  Je  dirais ,  Mel&eurs  les  juges  ,  ^  | 
&  Aa  iîj  3 

«?l2fli.,.  ^^m9Èkv  ^mmim 
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ii  îl  faut  vérifier  l*édît  ,  ou  je  vous  ferai  moiirii*  ;  maïs 
\\  ^ors  je  ferais  le  tyran.  Je  n'ai  point  conquis  ce 
^,  Royaume  par  tyrannie ,  je  l'ai  par  natufe  &  par  moii 
Ji  travail;, 

\]  j'aîmë  mon  Parlement  djePîîrîçpar-deflustods  leâ 

i,  autres  ,  il  faut  que  je  recoponifTe  la  vérité,  que  c'eft 

\j  le  feul  lieu  oi^  U  jufticefe  rend  aujourd'hui  dans  mon 

},'  Royaume  ,  il  n*eft  point  corronjpu  par  argenti  En  la 

\i  plupart  des  autres  la  juftice  s'y  vend  ,  &  qui  donné 

\'^  deux  mille  écus  l'emporte  fut  celui  qui  donne  moins; 

;,  je  le  fais,  parce  que  j'ai  aidé  autrefois  à  bourfiller  ; 

9,  mais  cela  me  ferVait  à  des  deJIcihs  particuliets. 

1,,  Vos  longueurs  &  vos  difficultés  donnent  ïujet  de 

^^  Tèmucmemt^iîs  étrangers  dans   les  vtllçs.^  L'on  a  fait 

\^  des  proccUlons  contre    l'édit  ,  même  à  Tours  ,  où 

;,  elles  fe  devaient  moins  fiire  qu'en  tout  autre  lieu  ^ 

lî  d'ducant  que  j'ai  f  it  celui  qui  en  eft  archevêque.  L'on 

^,  en  f  it  ^ulfi  au  Mans  pour  infpirer  aux  juges  à  rè- 

ii  jètcer  l'édit,  cel^^  ne  s'eft  f  it  que  par  mauvaife  infpî- 

,,  ration*   Empêchez  que  de  telles  chofes  n'arrivent 

4»  plus  Je  TOUS  prie  que  je  n'aye  plus  à  parler  de  cette 

\^  affaire  ,  &  que  ce  (oit  pour  la. dernière  fois  ^faites- 

s,  le I  je  vous  Recommande  &  vous  en  prie.  " 

Malgré  ce  dijfcoiirs  du  Roi ,  les  jaréjugés  étaient  en- 
bof  fi  ft^rts  qu'il  y  eut  de  grands  débats  xians  leParle- 
incnt  pour  h  vérification.  La  compagnie  était  partagée 
^ntre  ceux  qui  ayant  été  longtems  du  parri  de  la  ligue 
ton fef voient  cncoir  leurs  anciens  fentimens  fur  ce 
qui  concernait  les  afiàires  de  la  Religion  ,  &ceux  qui 
ayant  été  auprès  du  Roi  a  Tours  &  à  Châlons  ,  cotmaif- 
faient  mïeuîî  fj  pçrfonne  &  les  befoins  de  l'Etat  L'étol 
^ueace  &  1  f  r  gefle  de  deux  magiftrats  ramenèrent  tous 
les  cfprits.  Un  cdnfeîller.  nommé  Coi^f/f^  ^  autrefois 
ligueur  violent ,  &  depuis  détrompé  ,  fit  un  tableaa 
|!  touchant  des  malheurs, où  la  guerre  civilig  avait 
rédHc  U  franco. ,  &  du  bonheur  attaché  à  l'efprit 
de  tot^france  ;  euh  tous  lel  coeurs  en  fijrenk  émtis.  Mais 
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il  y  avait  dans  le  Parlement  des  hommes  très  favans 
dans  les  loix ,  qui  ,  trop  frappés  des  anciennes  loix 
révères  des  cteux  Théodofes  contre  les  hérétiques ,  pen- 
faient  que  la  France  devait  fe  conduire  par  les  infiitu- 
tiens  de  ces  Empereurs. 

Le  préGdent  Àugujiè  de  Tbou  j  cncor  pliis  favanè 
qu'eux ,  les  battit  par  leurs  propres  armes.  L'Empereur 
Jujiin ,  leur  dit-il ,  voulut  extirper  l'arianifmc  dans  l'O- 
rient ;  il  crut  y  parvenir  en  dépouillant  les  ariens  de  leurs 
églifes.  Que  fit  alors  le  grand  Tbiodoric  maître  de  Rôm^ 
&  de  l'Italie  ?  Il  envoya  l'évêque  de  Rome  Jean  I  avec 
un  conful  &  deux  patrices  en  ambaflade  à  Conftantino- 
plc  déclarer  à  Juftin  que  s'il  perfécutait  ceu;x  qu'on 
appellait  ariens ,  Théodoric  férait  mourir  ceux  qui  fe 
nommaient  feuls  catholiques.  Cette  déelàVation  arrêta 
l'Empereur  ,  &  il  n'y  eut  alors  <de  persécution  ni  dans 
l'Orient  hi  dans  TOceidenti 

Un  figtànd  exemplé^hppojrté  pair  un  homme  telqtie 
de  Tbou  ,  l'iUliage  frappante  d'un  Pa^e  allant  lui-même 
de  Rome  à  Conftantinople  parler  en  feVeur  des  héréti- 
ques,  firent  une  fi  puifTante  imprefiion  fur  les  efprits^ 
que  redit  de  Nantes  paffa  tout  d'une  voix  ,  &  fut  en- 
fuite  enrégiilré  dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 

Henri  IV  donnait  en  ihème  tems  la  paix  à  la  Religioii 
&  à  l'Etat.  Il  faifait  alors  le  traité  de  Vervins  avec  le 
Roi  d'Efpagne.  Ce  fut  le  premier  traité  qui  fut  avanta- 
geilfc  à  la  France.  La  paix  de  Cateau-Cambrefis  fous 
i/i?wrf// lui  avait  coûté  beaucoup  de  villes.  Celles  que 
firent  François  I&  fes  prédéCeffeurs  furent  ruineufes. 
Henri  f  V  fe  fit  rendre  toUt  ce  que  Philippe  1/ avait 
ufurpé  dans  les  tems  malheureux  de  \%  |igue;  il  fit 
la  paix  en  vidlorie'ux,  la  fierté  de  Philippe  II  fut 
abaiffée  ;  il  fouffrît  qu'au  congrès  de  Vervins  fes  ambaf^ 
fadeurs  cédaffent  en  tout  la  préféance  aux  ambafla- 
deurs  de  France  ,  en  couvant  fon  humiliation  du  vaih 
prétexte  qtie  fes  plénipotentiaires  n'étaient  que  ceux 
r  Àa   iiy  ^ 

Digitized  by  VjOÔQ  IC 


nm^ 


MhA 


S     ^^é  t  A  IX  D  Ë  VerVINS* 


M 


î 


de  i* Archiduc  Erneji i  gouverneur  des  Pays- Bas ^& 
non  pas  ceux  du  Roi  d'Efpagne. 

Ce  même  Monarque  qqi  dû  tenis  de  la  ligue  dîfait , 
ha  ville  de  Paris ,  ma  ville  de  Rlveims  »  ma  ville  dé 
Lyon  ,  &  qui  n'appellaît  Henri  I  V  que  le  Prince  de 
Biam ,  fut  forcé  de  recevoir  la  loi  de  celui  qu'il  avait 
méprifé,  6S:  qu'il  refpeâait  dansfon  cœur  s'ilconnaiC- 
iait  la  gloire* 

Henri  vint  jurer  cette  paix  fur  ies  Évangiles  dahk 
*  réglife  cathédrale  de  Paris.  Cette  cérémonie  fe  fit 
kyec  autant  dé  magnificence  que  Henri  mettait.de  fim. 
))licité  dans  fa  vie  privée.  Les  ambafladeurs  d'Efpagnè 
étaient  accompagnés  de  quatre  cent  gentilshommes.  Lb 
Roi  à  cheval  à  la  tête  dé  tous  les  Princes ,  des  Ducs  & 
f  airs  &  des  girahds-Ôfficiers  ^fuivi  de  fix  cent  gentik- 
hommes  des  plus  dilb'ngués  du  Royaume  ,  figna  lé 
traité  &  prononqa  le  ferment ,  ayant  lé  légat  du  Pape 
à  fa  droite ,  6S(  les  ambaifadeurs  d'Efpagne  à  fa  gauche. 

il  n'éft  point  dit  qiie  le  Parlement  aiCfta  à  cette  cé^ 
irémonie  ,  ni  qu'il  ait  enrégiftré  le  traité ,  foit  qu'on 
crût  que  les  enrégiftremens  n'étaient  néceflaires  que 
pourlesédits,  dont  les  juges  devaient  maintenir  l'ob- 
fetvation.  Ge  jour  fut  une  des  plus  célèbres  époques 
du  règne  trop  court  de  Henri  IVi 


tHAPITRÉ  Q.UARANTE. UNIÈME. 
Sivorce  de  Henri  IVi 

LE  l^arlemên't  n'eut  à'uctmé  part  ail  divorce  dt 
Henri  /F  avec  Marguerite  de  Valois  fa  première 
Femme.  Elle  paflait  pour  ftÀile,  quoique  peut-être 
die  ne  l'eût  pas  été  en  fecret.  Elle  était  âgée  de  qua- 
irante  ^  fix  ans  ,  &  il  y  en  avait  quinze  qu'une  extrême 
incompatibilité  réciproque  la  féparait  de  fon  mari.  Il 
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4tait  néceflaire  que  Hettri  IV  eût  des  enfans ,  &  on  pré- 
fumah  qu'ils  feraient  digàes  de  lui.  Une  affaire  fi  im- 
portante ,  qui  d^ns  le  fond  efl  entièrement  civile  ,  & 
qui  n'eft  iin  facrement  qu'en  vertu  d'une  grâce  de  Dieu 
accordée  aux  époux  mariés  dans  TEglife  ,  femblaiè  de- 
voir être  naturellement  du  reflbrt  des  lôix.  Les  facre- 
mens  font  d'un  ordre  furnaturel  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  intérêts  des  particuliers  &  des  fouverains. 

Cependant  l'ancien  ufage  prévalut  fans  difficulté  ; 
on  s'adfefTa  au  Pape  comme  au  juge  fouverain ,  fans 
l'ordre  duquel  il  n'était  pas  permis  en  ce  cas  à  un  Roi 
d'avoir  des  fucceffeurs.  L'exemple  du  Roi  d'Angleterre 
Henri  FI// n'effraya  point ,  parce  qu'on  fe  crut  fur  du 
Pape.  Là  Reine  Marguerite  donna  fon  confentement. 
Le  Pape  fit  exâmiher  cette  caufe  par  des  commiffaires 

3ui  furent  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  un  Italien  Evêque 
e  Modène ,  &  un  autre  Italien  Evêque  d'Arles.  Us 
durent  à  Paris  interroger  juridiquement  le  Roi  &  la 
Reine.  On  fit  des  perquifitiond  fimulées  pour  parvenir 
à  un  jugement  déjà  tout  préparé;  &  on.fe  fonda  fur 
des  raifons,  dont  aucune  aflurément  n'était  comparable 
à  la  raifon  d'Etat  ,  &  au  confentement  des  deux 
j^arties.  On  fit  revivre  l'ancienne  défenfe  eccléfiaftique 
d'épouftt  la  fille  de  fon  parrain.  Henri  //,père  de 
Marguerite  i  avait  été  parrain  de  Henri  IV.  La  loi  était 
Vifiblement  abufive ,  mais  on  fe  fervait  de  tout. 

On  allégua  éncor  qtie  le  Roi  &  Marguerite  étaient 
parens  au  troîfiéme  degré ,  &  qu'on  n'avait  point  de- 
mandé de  difpenfes ,  parce  que  le  Roi  au  tems  de  fon 
mariage  était  d'une  religion  qui  regarde  le  nlariage 
comme  un  contrat  civil ,  &  non  comme  un  facrement, 
&  qui  ne  croit  point  qu'en  aucun  cas  on  ait  befoin  de 
la  permiffion  du  Pape  pour  avoir  des  enfans. 

Enfin  l'on  fuppofa  que  iffargaer/Vf  avait  ctc  forcée 
par  fa  mère  à  époufer  Henri,  C'était  à  la  fois  recourir 
à  un  menfonge  &  à  des  puérilités.  Ce  n'était  pas  ainfi 
qu'en  ufaient  le$  anciens  Romains  nos  maîtres  &  nos 
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légifiateùrs  dans  des  occafions  pareilles.  Le  dangereux* 
inélange  des  loix  eccléfiaftiques  avec  les  loix  civiles  a 
corrompu  la  vraie  jurifprudence  de  pref^ue  toutes  les 
«nations  modernes  :  il  a  été  longtems  bien  difficile  de 
les^-concilier.  Henri  IV  fut  hèbreuJt  que  Marguerite  dt 
Falois  fût  raifonnable ,  &  le  Pape  politique. 


CHAPITRE    Q.UARANTE. DEUXIÈME- 

Jifuites  rapf  elles,  ^ 

LE  Pape  qui  atrait  donné  au  Roi  la  permiffîon  d^c- 
poufer  une  autre  femme  \  &  auquel  on  demandait 
encor  une  autre  difpenfe  pour  le  mariage  de  Madanfe 
Catherine  toujours  proteftante  avec  le  fils  du  Duc  de 
Lorraine  ,  exigeait  toujours  que  pour  prix  de  ceà  deux  A 
cérémonies  on  reqût  en  France  1©  Concile  de  Trente  ;  ^ 
&  qu'qn  rap[îfellât  les  jéfuites.  Pour  le  Concile  de 
Trente  cela  éUit  ihipbffible  ,  on  fe  foumettait  fans 
difficulté  à  tout  ce  qui  regardait  le  dogme  ;  mais  il  y 
a  vingt-quatre  articles  qui  choquent  les  droits  de  tous 
ks  Souverains  ,  &  particulièrement  les  loix  de  la 
France.  On  n'ofa  pas  feulement  propofer  au  Parlement 
une  acceptation  fi  révoltante  ;  mais  pour  le  rétabliffe-^ 
ment  des  jéfuites  le  Roi  crut  devoir  au  Pape  cette  coû- 
defcendancc. 

Ils  s'adreffèrent  pour  mieux  réuffir  i  la  Va^enne , 
homme  dont  le  métier  n'avait  pas  été  jufques-la  de  Te 
mêler  des  affaires  des  moines.  Il  avait  été  en  premier 
lieu  cuifinier  de  la  fœur  du  Roi ,  &  avait  fervi  enfuite 
de  Courier  à  fon  frère  auprès  de  toutes  fes  maitreifes. 
Ce  nouvel  emploi  lui  procura  des  richefles  &  du  crédit  ; 
les  jéfuites  le  gagnèrent.  Il  était  gouverneur  du  châ- 
teau de  la  Flèche  appartenant  au  Roi ,  &  avait  trouvé 
le  moyen  d'en  faire  une  Ville,  Il  voulait  la  rendre  con- 
j  ^     fidéraUe  par  uii  collège  de  jéfuites ,  &  avale  déjà  pro^ 
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pôfé  de  leur  donner  iin  revenu  qiii  fe  monta  depuis  â 
guatre-vingt  mille  francs  ,  pour  entretenir  douze  pau- 
vres écoliers ,  &  marier  tous  les  ans  douze  filles.  C'était 
beaucoup ,  mais  le  plus  grand  point  était  de  faire  reve- 
nir les  jéfuites  à  Paris.  Leur  retour  était  difficile  après 
le  fupplice  du  jéfuît«  Guignard ,  &  l'arrêt  du  Parlement 
qui  les  avait  chaffés. 

,.  Le  Duc  de  ^«///  repréfenta  au  Roi  combien  Padmir** 
fion  des  jéfuites  était  dangereufe  ,  mais  Henri  lui 
fernia  la  bouche  en  lui  difant  ;  Ils  feront  bien  plus  dan^ 
gereux  encor  Jije  les  réduis  au  defefpoir  ,•  me  répondez^ 
vous ,  dit-il ,  de  ma  perfbnne ,  &  ne  vautMpas  mieux 
s'abandonner  une  fois  a  eux  que  d^  avoir  toujours  à  les 
craindre  ? 

Rien  n'eftplus  étonnant  que  ce  difcours  ;  on  ne  côn- 
i^oit  pas  qu'un  homme  tel  que  Henri  IV  rappeilât  uni^ 
quement  les  jéfuites  par  la  crainte  d'en  être  aflaffiné^ 
Il  eft  vrai  que  depuis  le  parricide  de  Jean  Cbàtel ,  plu- 
fleurs  moines  avaient  confpiré  pour  arracher  la  vîç 
à  ce  bon  Prince.  Un  jacobin  de  la  ville  d'Avefnes 
s'était  offert  à  le  tuer  ,  il  n'y  avait  pas  quatre  ans.  {l 
requt  de  l'argent  du  nommé  Malvezzi  nonce  du  Pape 
a  Bruxelles ,  il  fut  préfenté  à  un  jéfuitç  nommée  Hodum 
confeiTeur  de  fa  mère  qui  était  fort  dévote  ,  &  qui  ne 
croyant  pas  qu'en  effet  Henri  IV  fût  bon  catholique^, 
encourageait  fou  fils  à  fuivre  Pexemple  du  jacobifi 
Jacques  Clément.  Le  jéfuite  Hodum  répondit  qu'il  fa- 
lait  un  homme  plus  fort  &  plus  robufte. 

Cependant  l'afTaffin ,  fefpérant  que  DiEU  lui  donnfc 
rait  la  force  nécelTaire  r  s'en,  alla  à  Paris  dans  Tinten. 
tîon  d'exécuter  fon  crime.  Il  fut  reconnu  &  rompii 
vif  en  i$99. 

-  Dans  le  ménie  tems  un  capucin  nommé  Langlots 
du  dîocèfe  de  Toul ,  ayant  été  fuborné  pourle  même 
deifein  ,  expira  par  le  même  fupplice.  Enfin  il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  un  chartreux  nommé  Ouin  qui  ne  fâi 
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atteint  de  la  même  fureur.  Le  Roi ,  fatigué  de  ces 
attentats  &  de  ces  fupplices  ,  s'était  contenté  de  le 
faire  enfermer  comme  un  infenfé ,  &  n'avait  pas  voulu 
qu'un  chartreux  fîiït  exécuté  comme  un  parricide. 

^  Comment ,  après  tant  de  preuves  funeftes  des  fen^ 
timens  horribles  qui  régnaient  alors  dans  les  ordres 
religieux ,  pouvait  -  il  en  admettre  un  qui  était  gêné- 
ralement  plus  foupqonné  que  les  autres  ?  11  efpérait 
fe  l'attacher  par  des  bienfaits.  Si  le  Roi  avait  quel* 
quefois  parlé  en  père  au  Parlement ,  \t  Parlement  dans 
cette  occurrence  lui  parla  en  fils  qui  craignait  pour 
les  jours  d'un  père.  Il  joignait  à  ce  fentiment  une 
grande  averfion  pour  les  jéfuites.  Le  premier  Préfi- 
dent  de  HarJaiy  animé  par  ces  deux  motifs  ,  prononça 
au  Louvre  des  remontrances  fi  patétiques  &  fi  forces 
que  le  Roi  en  parut  ébranlé;  il  remercia  le  Parlement , 
mais  il  ne  changea  point  d'avis.  ))  Il  ne  faut  plus  re« 
yy  prochef ,  dit  -  il ,  la  ligue  aux  jéfuites ,  (^'était  l'in- 
yy  jure  du  tems.  Ils  croyaient  bien  faire ,  &  ont  été 
i5  trompés  comme  plufieurs  autres  :  je  yeux  croire 
M  que  (fa  été  avec  moindre-malice  que  les  autres  » 
&  m'aiTure  que  la  même  confcience ,  jointe  à  la 
grâce  que  je  leur  fais  ,  les  rendra  autant ,  voire  mê- 
me plus  afFeétionnés  à  mon  fer  vice  qu'à  la  ligue. 
L'on  dit  que  le  Roi  d'Elpagne  s'en  fert  :  je  dis  que 
»  je  m'en  veux  fervir ,  &  que  la  France  ne  doit  pas 
yy  être  de  pire  condition  que  l'Efpagne.  Puifque  tout 
3)  le  monde  les  juge  utiles ,  je  les  tiens  néceflaires  à 
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mon  Etat  »  &  s'ils  y  ont  été  par  tolérance ,  je  veux 

3u'ils  y  foient  par  arrêt.  Dieu  m'a  réfervé  la  gloire 
e  les  y  rétablir  ;  ils  font  nés  en  mon  Royaume  & 
fous  mon  obéiffance  ,  je  nb  vibux  pas  entrer  en  om- 
brage de  mes  naturels  fujets ,  &  fi  l'on  craint  qu'ils 
communiquent  mes  fecrets  à  mes  ennemis  je  ne  leur 
communiquerai  que  ce  que  je  voudrai.  Laiflez-moi 
conduire  cette  affaire ,  j'en  ai  manié  d'autres  bie;i 
plus  difficiles ,  &  ne  penfez  plus  qu'à  faire  ce  que 
je  dis  &  ordonne  ^. 


I 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


I 


Â 

H  A  P  P   B  L  l,  é  s*  38l 

Le  Parlement  vérifia  enfin  avec  regret  les  lettres?- 
patentes  ;  il  y  mit  des  reftridtions  nécefTaires  que  le 
crédit  des  jéfuites  fit  enfuite  fppprimert 


CHAPITRE  Q.UARANTE-TROISIÉME, 

Singulier  arrît  du  Parlement  contre  le  Prince  de  Con^ 
dé ,  qui  avait  emtneni  fa  femme  à  J^ruxelle^. 

HEnri  I V  était  le  plus  grand-homme  de  fon  tems, 
&  cependant  il  eut  des  FaiblefTes  iippardonnables. 
On  ne  peut  l'excufer  d'avoir  à  Tâge  de  cinquante -fcpÇ 
ans  fait  T^mour  à  la  PrincefTe  de  Condé  qu'il  venait 
tfé  marier  lui-même.  Voici  ce  que  le  Çonfçiller  d'Etat 
Lénet  nous  dit  avoir  appris  de  \\  bouche  de  cette  Prîn-r 

Scefle.  Le  Prince  de  Condé  {on  mari  s'était  retiré  avec     }ÊL 
elle  à  l'entrée  de  là  Picardie.   Un  des  confidens  de     ^ 
Henri  IV  ^  nommé  de  Trigni^^ut  engager  la  mère  & 
la  femme  du  Prince  à  venir  voir  chaffer  la  meute  du 
Roi  &  à  vouloir  bien  accepter  une  çoUation  dans  f^ 
inaifon. 

Elles  y  allèrent  ;  un  pîqueur  de  la  livrée  du  Roi 
^'approcha  de  la  portière  avec  un  emplâtre  fur  l'œil 
foijs  prétexte  de  les  conduire.  C'était  Henri  IV  lui- 
même.  Celle  qui  était  l'objet  de  cet  étrange  déguife- 
ment  avoua  depuis  à  Lénet  qu'elle  n'en  avait  pas  été 
fâchée,  non  qu'elle  pût  aimer  le  Roi ,  mais  elle  était 
^attée  de  plaire  au  Souverain  &  même  de  l'avilir.  Dès 
qu'elle  fut  arrivée  au  château  du  fieur  de  Trigni ,  elle 
vit  le  Roi  qui  l'attendait  &  qui  fe  jctta  à  fes  pieds. 
Elle  fut  effrayée ,  fa  belle -mère  eut  l'imprudence  d'en 
averti^  le  Prince  de  Condé ,  qui  bientôt  après  s'étant 
plaint  Inutilement  au  Roi  &  l'ayant  appelle  tyran , 
comme  les  mémoires  de  Suîli  l'avouent ,  obligea  fe 
femme  de  s'enfuir  avec  lui ,  &  de  le  fuivre  ei^  croupe 
à  Bruxelles.  jg 
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Si  on  8*en  rapporte  à  toutes  les  loiK  de  l'honneur , 
4e  la  bienféance ,  au^  droits  de  tous  les  maris ,  à  ceux 
de  la  liberté  naturelle ,  le  Prince  de  Condé  n'avait  nul 
reproche  à  fe  faire  &  le  Roi  feul  avait  tort.  Jl  n'y 
avait  point  encor  de  guerre  entre  la  France  &  i^Efpa- 
gne ,  ainfi  on  nç  pouvait  reprocher  au  Prince  de  s'êtrç 
retiré  che^  1^ s  ennemis.  Mais  apparemment  il  y  a  pour 
ceux  du  fang  royal  des  loix  qui  ne  font  pas  'pour  les 
autres  hommes.  Henri  IV  alla  lui-même  au  Parlement 
fans  pompe,  fans  cérémonie ,  s'aflît  aux  bas  fiéges', 
le  parquet  étant  gardé  par  les  huiflTiers  ordinaires  ;  \k 
il  fit  rendre  un  arrêt  par  lequel  le  Prince  était  con- 
damné àfubir  tel  châtiment  qu'il  plairait  à  Sa  Majejié 
d'ordonner.  Le  Parlement  était  fiir  fans  doute  que  lé 
Roi  n'en  ordonnerait  aucun;  mais  par  l'énoncé  il  fem- 
olait  que  le  Roi  fût  en  droit  d'ordonner  la  peine  de 
mort  Cependant  l'équité  naturelle  &  le  refped  pour 

!Ie  genre -humain  ne  doivent  lajiTer  yn  tel  pouvoir  à     A 
peribnne ,  fût-ce  à  un  Henri  IF.  v 

Heureijfement  il  eft  très  faux  que  ce  grand  Roi  ait  p 
ajouté  à  fa  faîbîefle  celle  de  vouloir  à  (on  âge  faire 
la  guerre  pour  arracher  une  jeune  femme  à  fon  mari  ; 
il  n'était  capable  ni  d'une  fi  grande  injuftice  ni  d'un 
tel^îdicule.  Vittorio  Siri  l'en  accufe  ;  mais  cet  Italien 
attaché  à  Marie  de  Médicîs  ne  l'était  pas  à  Henri  IV. 
Ce  qui  n'eft  que  trop  vrai ,  c'eft  que  cette  avanturc 
nuiOt  beaucoup  à  fa  réputation,  f^es  reiles  de  la  ligue  , 
les  factions  italienne  &  efpagnole  qui  dominaient  dans 
le  Royaume  le  décrièrent  ;  fon  économie  néceffaire 
fut  taxée  d'avarice  ,  fa  prudence  d'ingratitude ,  fcs 
amours  ne  le  firent  pas  eftîmer ,  il  ne  fut  point  connu 
tant  qu'il  vécut  ^  il  le  difaît  lui  -  même ,  &  on  ne  l'aiQia 
qu'après  fa  mort  déplorable. 
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CHAPITRE  Q.UARANTE.Q.UATR1ÉME. 

Meurtre  de  Henri  IV.  Le  Parlement  décîar/e  fa  veftv^ 
régente. 

LA  France  goûtait  depuis  la  paix  de  Veryins  une 
félicité  qu'elle  n'avait  prefque  jamais  connue.  Les 
fadions  catholiques  &  proteftantes  étaient  contenues 
par  la  fagefle  de  ce  Roi  ,  qui  ferait  regardé  comme 
un  grand  politique  fi  fa  valeur  &  fa  bonté  n'avaient 
pas  éclipCe  fes  autres  mérites.  Le  peuple  refpîrait , 
les  grands  étaient  moins  tyrans  ,  l'agriculture  était 
partout  encouragée,  le  commerce  commençait  à  fleu- 
rir,  les  loix  reprenaient  leur  autorité.  Les  dk  derniè- 
res années  de  la  vie  de  ce  Prince  ont  été  peut-être 
les  plus  heureufes  de  la  Monarchie.  Il  alldît  changer 
la  face  de  l'Europe  comme  il  avait  changé  celle  de  la 
France.  Prêt  à  partir  pour  fecourir  (es  alliés  &  powr 
faire  le  deftîn  de  l'Allemagne  à  la  tête  de  la  plus 
florîlTinte  armée  qu'on  eût  encor  vue  ,  il  fut  affaffiné^ 
comme  on  ne  le  fait  que  trop  ,  p^ar  un  de  ces  mîCé- 
rables  de  la  lie  du  peuple  »  à  qui  le  fanatifme  feul  înf« 
pira  fa  frénéfie» 

Tout  ce  que  l'înfitiable  curiofité  des  hommes  a  pt| 
rechercher  fur  le  crime  de  Ravaiilac^  tout  ce  que  la 
malignité  a  inventé  doit  être  mis  au  rang  des  fables. 
Il  eft  confiant  que  Ravaîliac  n'eut  d'autre  complice 
qpe  la  rage  de  la  fuperftition. 

Il  avait  entendu  dire  que  le  Roi  allait  faire  la  guerre 
aux  catholiques  en  faveur  des  huguenots.  Il  croyait 
même  d'après  des  bruits  populaires  qu'il  allait  attai 
quer  le  Pape^;  ce  fut  affez  pour  déterminer  ce  mal- 
heureux; il  en  fit  l'aveu  dans  fes  inrer|:ogatoires  ,  il 
perfifta  jufqu'au  milieu  de  fon  fupplice^ 

Son  fécond  interrogatoire  porte  expreffément ,  Qju'it 

A  CRU  Q.UE  FAISANT  iA  GUBRRE  CONTRE  LE  PaPE 
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c'était  la  faire  a  Dieu  ,  D'AutANT  q»e  lb 
Pape  est  Dieu  ,  et  D|eu  est  le  F4PE.  Ce»  p^ro.- 
les  doivent  être  éternellement  préfentes  à  tous  les 
erpritfi  ;  elles  doivent  apprendre  de  quelle  importaiice 
il  eft  d'empêcher  que  la  Religion  qui  doit  rendre' lès 
hommes  Tages  &  juftçs ,  n'en  ^fle  des  moni^res  inTfn- 
fcsftfurîeu)^ 

Les  hiftorf  efls  peuvent  -  ils  avoir  une  autre  opinion 
que  les  juges  fur  un  point  fi  important  &  fi  difcuté? 
Il  y  a  de  la  démence  à  foupqonner  la  Reine  fa  fem- 
me,  &  la  Marquife  de  Vemeuil  fa  maitrefle ,'  d'avoir 
eu  part  à  ce  crime.  Comment  deux  rivales  fe  feraient- 
elles  réunies  pour  conduire  la  main  de  Ravaillac  ? 

Il  n'eft  pas  moins  ridicule  d'en  accufer  le  Duc  d'-^"- 
femon.  Les  rumeurs  populaires  ne  doivent  pas  être 
les  monumens  de  Thiftoire.  Ravaillac  feul ,  il  faut  ea 
convenir,  changea  la  deilinée  de  l'Europe  entière, 

Cette  horrible  avanture  arriva  le  vendredi  14  Mai 
i6io  far  les  quatre  heures  du  foir.  Le  Parlement  s'af- 
fembla  incontinent  dans  la  falle  des  auguilins ,  parce 
qu'alors  on  faifait  des  préparatifs  au  palais  pour  l^s 
fêtes  qui  devaient  fuivre  le  facre  &  le  couronnement 
de  la  Reine. 

Le  Duc  diEpernon  arrive ,  fans  porter  le  manteau 
qui  était  un  habillement  de  cérémonie  &  de  paix  ;  & 
ayant  conféré  quelques  momens  avec  le  Préfident  Si^ 
guier ,  mettant  la  main  fur  la  garde^  de  fon  épée  ;  elh 
eji  encor  dans  le  fourreau ,  dit  -  il  d'un  air  menaçant  ; 
Jt  la  Reine  tfeji  pas  déclarée  régente  avant  que  la  cour 
fe  Jepare ,  il  faudra  bien  fen  tirer.  Quelques  -  uns  de 
vous  demandent  du  tems  pour  délibérer  ,  leur  prudence 
H^efl  pas  de  faifon  ,•  ce  qui  peut  fe  faire  aujourd'hui  fans 
péril  ne  fe  fera  peut  -  être  pas  demain  fans  çarna^e^ 

Le  couvent  des  auguftins  était  entouré  du  régiment 
des  Gardes ,  on  ne  pouvait  réfifter ,  &  le  Parlement 

n'avait 
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n'avait  nulle  envie  de  renoncer  à  Thonoeur  de  nom- 
mer à  la  régence  du  Royaume.  Jamais  on  nç  fit  plus 
volontairement  ce  que  la  force  exigeait.  11  n'y  avait 
point  d'exemple  que  le  Parlement  eût  rendu  un  pareil 
arrêt.  Cette  nouveauté  allait  conférer  au  Parlement  le  * 
plus  beau  de  tous  les  droits.  On  délibéra  pour  la  for- 
me ,  on  déclara  la  Reine  régente.  Il  n'y  eut  que  trois 
heures  entre  le  meurtre  du  Roi  &  cet  arrêt. 

Dès  le  lendemain  le  jeune  Roi  Louis  XIII ^  itgh 
de  huit  ans  &  neuf  mois  ,  vint  tenir  aux  mêmes  au^ 
guftins  avec  fa  mère  ce  qu'on  appelle  un  Ht  de  joftice. 
Deux^Princes  du  fang ,  quatre  Paks  laïques  &  trois 
Maréchaux  de  Fiance  étaient  à  droite  du  Roi  fur 
les  hauts  fiéges  ;  à  gauche ,  quatre  Cardinaux  &  qua* 
tre  Evéques.  Le  Parlement  était  fur  les  bas  fiéges  félon 
l'ufage  des  lits  de  jufiice.   Ce  ne  fut  qu'une  céré« 

9monie.  *  i  [ 

Les  grands  deflfeins  de  Henri  /^,  la  gloire  &  le     ^| 
bonheur  des  Français  périrent  avec  luié   Ses  tréfors 
furent  bientôt  diflipés ,  &  la  paix  dont  il  avait  fait 
jouir  fes  fujets  fut  changée  en  guerres  civiles. 

La  France  fut  livrée  au  Florentin  Conchini  6c  à  Gaii*t 
gai  fa  femme  qui  gouvernait  la  Reine.  Le  Parlement 
après  avoir  donné  la  régence  ne  fut  confulté  fur  rien. 
C'était  un  meuble  dont  on  s'était  fervi  pour  un  ap* 
pareil  éclatant ,  &  qu'on  renfermait  enfuite.  Il  rem- 
plit fon  devoir  en  condamnant  tous  les  livres  ultra^ 
montains  qui  contenaient  ces  folles  opinions  de  l'au*- 
torité  du  Pape  fur  les  Rois  ,  &  ces  maximes  affreufeS 
qui  avaient  mis  le  couteau  à  la  main  de  .tant  de 
parricides  i  livres  aujourd'hui  en  horreur  à  toute  U 
nation. 


^        mjl.  du  Pari,  de  Parts.  B  b 
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CHAPITRE  Q.UARANTE-CINCIUIÉME. 
Objèques  du  grand  Henri  IV. 

CŒft  on  ulâge  de  ne  célébrer  les  funérailles  des 
Rois  de  France  que  quarante  jours  après  leur  mort 
Le  corps  embaumé  eft  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb,  fur  lequel  cm  élève  une  figure  de  cire  qui  le 
repréfente  au  naturel  autant  qu'on  le  peut  Vis^à-vis 
cette  figure  on  fert  la  ubie  royale  à  Theure  ordinaire 
des  repas ,  &  les  viandes  font  abandonnées  aux  pau- 
vres. Des  prêtres  jour  &  nuit  chantent  des  prières 
autour  de  l'image.  Cette  coutume  eft  venue  d'A&e 
dans  nos  climats.  Il  faut  remonter  jufqu'aux  anciens 
Rois  de  Perfe  pour  en  appercevoir  Torigine.  Elle  eft 
rarement  obfervée.  Les  dépenfes  qu'elle  exige  font  ^ 
trop  fortes  dans  un  pays  où  fpuvent  l'argent  manque    B 

f)our  les  chofes  les  plus  néceflaires.  Henri  IV  avait 
aiffé  de  grands  tréfors.  Plus  fa  mort  était  déplorable  > 
plus  fa  pompe  funèbre  fut  magnifique. 

.  Le  29  Juin  i^io  le  corps  fut  porté  de  la  grande 
falle  du  Louvre  à  Notre  -  Dame  ,  où  on  le  lailTa  en 
dépôt,  &  le  lendemain  à  Saint  Denis.  L'efBgîe  en  cire 
était  portée  fur  un  brancard  après  le  cercueil  Tous 
les  corps  de  l'Etat  aflîftaient  en  deuil  i  cette  céré- 
monie ;  mais  le  Parlement  était  en  robes  rouges  pour 
marquer  que  la  mort  d'un  Roi  n'interrompt  pas  la 
juflice. 

n  voulut  iuivre  immédiatement  la  figure  en  cire  ; 
mais  l'Evéque  de  Paris  prétendit  que  c'était  fon  droit. 
Cette  conteftation  troubla  longtems  la  cérémonie.  Xes 
huifliers  du  Parlement  voulurent  faire  retirer  l'Evé- 
que de  Paris  Henri  de  Gondi  «  &  FEvéque  d'Angers 
JUiron,  qui  fàifait  les  fondions  de  grand-aumftnier. 

Le  convoi  s'arrêta ,  le  peuple  fut  étonné  ft  fcan- 
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dallfé  y  l'ordre  de  la  marche  devait  avoir  été  réglé  pour 
prévenir  toute  dlfpute;  mais  de  pareilles  querelles 
n'ont  été  que  trop  fréquentes  dans  ces  cérémonies.  Il 
falut  recourir  à  la  décifion  de  la  Reine  ,  &  que  le 
Comte  de  Soijfbns  à  la  tête  d'une  compagnie  des  gar- 
des maintint  les  deux  Evéques  dans  le  pofte  qui  leur 
femblait  dû  ,  puifqu'il  s'agiiTait  de  la  fépulture  qui  eft 
une  fondtion  eccléfiaftique.  Les  gardes  même  faifirent 
un  confeiller  qui  ftifait  réfiftance  ;  c'était  Paul  Scar^ 
ton ,  le  père  du  fameux  poète  burlefque  Paul  Scar» 
ron ,  plus  célèbre  encor  par  fa  femme. 

Lorfqu'on  fut  arrivé  à  Saint  Denis  les  gentilshom* 
mes  ordinaires  du  Roi  portèrent  le  cercueil  dans  le 
caveau.  De  fomptueux  repas  font  toujours  la  fin  de 
ces  grands  appareils.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  offi- 
cia dans  Saint  Denis ,  l'Evêque  d'Angers  qui  prononqa 
ToraifoD  funèbre ,  dinèrent  au  réfectoire  des  religieux 
avec  tout  le  clergé.  On  drefla  trois  tables  dans  la  falle 
du  chapitre;  la  première  pour  les  Princes  &  ks  grands* 
Officiers  de  la  Couronne ,  la  féconde  pour  le  Parle- 
ment ,  &  la  troifiéme  pour  tous  les  officiers  de  la 
Maifon  du  Roi. 

11  femble  que  fi  te  Parlement  avait  été  regardé  dans 
ces  cérémonies  comme  cour  des  Pairs ,  il  aurait  dû 
manger  avec  les  Princes  du  fang  qui  font  Pairs  ,  & 
que  fiégeant  avec  eux  dans  la  même  cour  de  juftice  , 
il  pouvait  fe  mettre  avec  eux  k  la  même  table  ;  mais  il 
y  a  toujours  quelque  chofe  de  contradidtoire  dans 
tous  les  ufages.  On  prétendait  que  le  Parlement  n'é- 
tait la  cour  des  Pairs  que  quand  les  Princes  &  Pairs 
venaient  tenir  cette  cour  ;  &  l'étiquette  ne  foufFrait 
pas  alors  que  les  Princes ,  &  furtout  les  Princes  du 
fang  admiflent  à  leur  table  les  confeillers  au  Parle- 
ment. / 

Ces  détails  concernant  les  rangs  font  le  plus  mince 
objet  de  l'hiftoire  ,  &  tous  les  détaHs  des  quereHes 
y  Bb  ij 
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excitées  pour  la  préféance  font  les  archives  de  la  pe- 
titefTe  plutôt  que  celles  de  la  grandeur. 


CHAPITRE  aUARANTE. SIXIÈME.  ' 

Etats- généraux.  Etranges  ajfertions  du  Cardinal  D» 
Perron.   FicUlité  ©  fermeté  du  Parlement. 

LA  régence  At  Marie  de  Médicis  fut  un  tems  de 
confufion  ,  de  feibleffe  &  de  rigueur  mal  placée  , 
de  troubles  civils  &  de  continuels  orages.  L*argent 
que  Henri  I V  avait  amaffé  avec  tant  de  peine  fut 
abandonné  à  la  rapacité  de  plufieurs  Seigneurs  qu'il 
falut  gagner ,  ou  des  favoris  qui  l'extorquèrent. 

Le  Florentin  Concbini  bientôt  Maréchal  de  France 
fans  avoir  jamais  commandé  un  feul  bataillon ,  fa  fem* 
me  Galigàj  qui  gouvernait  la  Reine ,  amaflerent  en 
peu  d'années  plus  de  tréfors  que  plufieurs  Rois  en- 
femble  n'en  pofledaient  alors.  Dans  cette  dépréda* 
flon  univerfelle ,  &  dans  ce  choc  de  tant  de  fedtions  , 
on  affembla  fur  la  fin  de  1 614  les  Etats-généraux  dans 
cette  même  falle  des  auguftins  de  Paris  où  le  Parle- 
ment avait  donn^  la  régence.  Jamais  il  n'y  eut  d'E- 
tats plus  nombreux  ,  ni  plus  inutiles.  La  chambre  de 
la  nobleife  était  compofée  de  cent  trente -deux  dé- 
putés, celle  du  clergé  de  cent  quarante ,  celle  du  tiers- 
état  de  cent  quatre-vingt-deux.  Le  Parlement  n'eut 
point  encor  de^  féance  dans  cette  grande  affemblée. 
L'univerfité  préfenta  requête  pour  y  être  admife ,  & 
fit  fignifier  même  une  aflignation  ;  mais  fa  requête  fut 
rcjcttée  avec  un  rire  univerfel ,  &  fon  affignation  re- 
gardée  comme  infolente.  Elle  fe  fondait  fur  des  pri- 
vilèges qu'elle  avait  eus  dans  des  tems  d'ignorance. 
On  lui  fit  fentir  que  les  tems  étaient  changés ,  &  que 
les  ufages  changeaient  avec  eux. 

L'univerfité  n'ayant  fait  qu'une  démarche  impm- 
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dentelle  Farkment  en  fit  une  qui  mérite  dans  tous 
les  âges  les  applaudifleraens  de  la  nation  entière ,  & 
qui  cependant  fut  tirés  mal  reçue  à  la  Cour. 

Le  tiers-état  eft  fans  doute  la  nation  même ,  &  alors 
il  rétait  plus  que  jamais.  On  n'avait  point  augmenté 
le  nomt^e  des  nobles  comme  aujourd'hui ,  le  peuple 
était  en  nombre  par  rapport  à  la  noblefle  &  au  clergé, 
comme  mille  eft  à  deux.  La  chambre  du  tiers -état 
propofa  de  recevoir  comme  loi  fondamentale ,  que 
nulle  puKTance  fpirit'uelle  n'eft  en  droit  de  dépofer 
les  Rois,  &  de  délier  les  fujets  de  leur  ferment. de 
fidélité.  Il  était  déjà  honteux  qu'on  fôt  obligé  de  pro- 
pofer  une  telle  loi ,  que  le  feul  bon  fens  &  l'intérêt 
de  tous  les  hommes  ont  dû  rendre  de  tout  tems  fiicrée 
^  inviolable  ;  mais  ce  qui  fut  bien  plus  honteux ,  & 
ce  qui  étonnera  la  dernière  poftérité,  c'eft  que  les 

«chefe  de  la  chambre  du  clergé  la  regardèrent  comme     i 
hérétique.  S 

Il  fuffifait  d^avoir  pafle  dans  la  rue  de  la  Feronne- 
ste ,  &  d'avoir  jette  un  regard  fur  l'endroit  fatal  où 
Henri  IF  fut  aflaffiné.,  pour  ne  pas  frémir  de  voir  la 
propofition  du  tiers -état  combattue. 

.  Le  Cardinal  Du  Perron^  qui  devait  tout  ce  qu'il 
était  à  ce  même  Henri  IV  ^  intrigua  ,  harangua  dans 
les  trois  chambres  ,  pour  empêcher  que  l'indépen- 
dance &  la  fureté  des  Souverains  établie  par  tousies 
droits  de  la  nature  ne  le  fût  par  une  loi  du  Royaume. 
Il  convenait  qu'il  n'eft  pas  permis  d'affaffiner  fon  Prin- 
'  ce  ;  mais  il  difait  qu'il  eft  de  foi  que  l'Eglife  peut  le 
dépofer. 

Cet  homme,  fi  indigne  alors  de  la  réputation  qu'il 
avait  ufurpée ,  devait  bien  voir  qu'en  donnant  à  des 
prêtres  ee  droit  abfurde  &  affreux  de  dépouillerles 
Rois ,  c'était  en  effet  les  livrer^aux  affaffins ,  car  il  eft 
1  bien  rare  d'ôter  k  un  Roi  fa  couronne  fans  lui  ôter 
p  la  vie.  Eunt  dépofé  il  n'eft  plus  Roi  :  s'il  combat  pour  ». 
&r  Bb    iij  i3 
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fon  tr6ne  il  eft  un  rebelle  digne  de  mort.  Du  Perron 
devait  voir  encor  que  c'était  la  caufe  du  genre- hu- 
main ,  &  que  fi  TEglife  pouvait  dépouiller  un  fouve- 
rain  ,  elle  pouvait  à  plus  forte  raifon  dépouiller  le 
refte  des  hommes. 

Mais  y  difait  Du  Perron  dans  fesiiarangues,7^2<if 
Roi  quia juri  àfonfacre  £ître  catholique  ^  fe  faif ait 
arien  ou  mufulman ,  ne  faudrait-il  pas  le  dipofer  P  Ces 
paroles  étonnèrent  &  confondirent  le  corps  de  la  no- 
blefle.  Elle  pouvait  aifément  répondre  que  le  facre 
ne  donne  pas  la  royauté,  que  Henri  IF  calvinifte 
avait  été  reconnu  Roi  par  la  plus  faine  partie  de  cette 
même  noblefle ,  par  quelques  Evéqu»  mêmes ,  par  la 
République  de  Venife  ,  par  le  Duc  de  Florence  ,  par 
l'Angleterre  ,  ]iar  les  Rois  du  Nord ,  par  tous  les  Prin- 
ces qui  n'étaient  pas  dans  les  fers  du  Pape  &  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Tous  les  chrétiens  avaient  obéi 
autrefois  à  des  Empereurs  ariens.  Ils  ne  fe  révoltèrent 
-point  contre  Julien  le  philofophe  devenu  pay en,  qu'ils 
appellaient  apoftat.  La  Religion  n'a  rien  de  commun 
avec  les  droits  civils.  Un  homme  pour  être  mahomé- 
tan  n'en  doit  pas  moins  être  l'héritier  de  fon  père. 
Deux  cent  mille  chrétiens  de  la  Religion  grecque  éta- 
blie dans  Conftantinople  reconnaiifent  le  Sultan  Turc. 
En  un  mot ,  la  terre  entière  devait  élever  fa  voix  con- 
tre le  Cardinal  Du  Perron. 

Cependant  lui  &  fes  collègues  perfuadèrent  à  la  cham- 
bre de  la  noblefle  qu'on  avait  befoin  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  qu'il  ne  fàlait  pas  la  choquer  par  des  quieftions  épi- 
neufes  qui  au  moins  étaient  inutiles ,  &  que  dans  tout 
Etat  il  y  a  des  myftères  qu*on  doit  laîflcr  derrière  un  voi- 
le. Ces  funeftes  harangues  éblouirent  la  nobleife,  d'ail- 
leurs mécontenté  du  tiers -état 

La  nation  ,  rebutée  dans  ceux  qui  portaient  fes 

plaintes ,  s'adrefla  au  Parlement  par  l'organe  de  l'a- 

voca t-général  Servin ,  citoyen  fage ,  éloquent  &  intrépi-     il 

]:     de.  Le  Parlement ,  affemblé  fans  qu'il  y  eût  aucun  Pair  «     ^ 

y  ^ 

Digitized  by  VjOOÇ  IC 


ffli^^i  l'umii^i        -     f'^vf^» 


f 


FiDiLixi  DU  Farlement.    391 

donna  un  arrêt  qui  renouvellait  toutes  les  anciejines 
loix  Tur  ce  fujet  important ,  &  qui  afTurait  les  droits 
de  la  Couronne.  Tout  Paris  le  r^qut  avec  des  accla- 
mations. Si  on  en  croit  les  mémoires  ,  le  Cardinal 
I)u  Perron ,  en  fe  plaignant  de  cet  arrêt  à  la  Reine , 
protefta  que  fi  on  ne  le  caflait ,  il  ferait  obligé  de  fe 
lèrvir  de  la  voie  de  l'excommunication. 

II  parait  inconcevable  qu'un  fujet  ait  dit  ^  fon  Sou* 
verain ,  Si  vous  ne  puniflez  ceux  qui  foutieiinent  vos 
droits ,  je  les  excommunierai.  La  Reine  aveuglée  par 
la  crainte  du  Pape  &  de  l'Eglife ,  entourée  de  fadtions , 
eut  la  faiblefle  de  faire  cafTer  l'arrêt  par  fon  confeil , 
Se  même  de  mettre  en  pnfon  l'Imprimeur  du  Parle- 
ment Le  prétexte  était  qu'il  n'appartenait  pas  à  ce 
corps  de  ftatuer  fur  un  point  que  les  Etats  examinaient. 
Le  Parlement  avait  pris  la  fage  précaution  de  fe  borner' 

8     à  renouveller  les  anciens  arrêts.  Elle  fut  inutile;  une       ^ 
politique  lâche  l'emporta  fur  l'intérêt  du  Roi  &  du     S 
^      Royaume.  On  avait  vu  jufqu'alors  en  France,  de  plus     l| 
grandes  calamités  ,  mais  jamais  plus  d'opprobre. 

Cette  honte  ne  fut  effacée  qu'en  1682 ,  lorfque  Taf- 
femblée  du  Clergé  infpirée  par  le  grand  ^o^e^, arracha 
de  fes  régiftres  la  harangue  de  Du  Perron ,  &  détruifit , 
autant  qu'il  était  en  elle,  ce  monument  de  baifeife  & 
de  perfidie. 


CHAPITRE    aUARANTE-HUITIEME- 

Querelle  du  Duc  rf'Epernon  avec  le  Parlement,  Remon* 
trances  mal  reçues. 


Endant  que  ces  derniers  Etats  -  Généraux  étaient 

aflemblés  en  vain  ,  que  cent  intrigues  oppofées 

agitaient  la  Cour  ,  &  que  les  faétîons  ébranlaient  les 


p 


<  l    provinces ,  il  forviat  entre  le  Duc  à'EperhoH  &  le  Par-    j . 
&  ,  Bb  iiij  5| 
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lement  une  querelle  également  défagréable  à  l'un  &  à 
l'autre. 

Le  Duc  à^Epernon  autrefois  favori  de  Henri  III 9 
ayant  force  le  grand  Henri  /  F  à  le  ménager ,  ayant 
fait  donner  la  régence  à  fa  vciive  ,  bravait  Conchini  & 
fa  femme  qui  gouvernaient  la  Reine.  Il  la  fatiguait 
par  fes  hauteurs  ;  mais  il  confervait  encor  cet  afcen- 
dant  que  lui  donnaient  fes  fervices  ,  fes  richeffes  , 
fes  dignités,  &  furtout  fa  place  de  Colonel -général  de 
Vinfant6rie.  Toujours  intrigant ,  mais  encor  plus  fier  , 
il  mettait  dans  toutes  les  affaires  un  orgueil  infupporta- 
ble ,  au-lîeu  de  cette  hauteur  noble  &  décente  qui  fub* 
jugue  quand  elle  eft  placée. 

Il  arriva  qu'un  foldat  du  régiment  des  Gardes  tua  un 
de  fes  camarades  prés  de  l'abbaye  de  St.  Germain-des- 
prés.  Le  droit  du  colonel-général  était  de  faire  juger 
le  coupable  dans  fon  confeil  de  guerre.  Le  bailli  de 
l'abbaye  s'était  faifî  du  mprt  &  du  meurtrier.  C'eft  fans 
doute  un  grand  abus  que  des  moines  foient  Seigneurs , 
&  qu'ils  ayent  une  juftice.  Mais  enfin  il  était  établi  que 
le  premier  juge  qui  avait  commencé  les  informations 
âeméurât  maître  de  l'affaire.  On  eft  très  jaloux  de  ce 
malheureux  droit.  Le  Duc  d'Epernon  encor  plus  jaloux 
du  fien  redemanda  fon  foldat  pour  le  juger  militaire- 
ment. Le  bailli  refufa  de  le  rendre.  WEpernon  fit  brifer 
les  portes  de  la  prîfon  &  enlever  le  meurtrier  avec  lé 
mort.  Le  bailli  porte  fa  plainte  au  Parlement*  Ce  tri- 
bunal aflîgna  d'-^er»o»  pour  être  oui. 

/  Ce'Seigneur  croyait  que  ce  n'était  pas  auPàrtetoent , 
mais  au  confeil  du  Roi  à  décider  de  la  compétence  ;  il 
regardait  l'ailjgnation  comme  un  affront  plutôt  que 
comme  une  procédure  légale.  Il  ne  comparut  que  pour 
infulter  au  Parlement ,  menant  cinq  cent  gentilshom- 
mes à  fa  fui^e ,  bottés ,  éperonnés  &  armés.  ^  Le  Parle- 
ment le  voyant  arriver  en  cet  équipage ,  leva  la  féance. 
Le!«  juges  en  fortant  furent  obligés  de  défiler  entre  deux 
haies  de  jeunes  officiers  qui  les  i^ardaient  d'un  air 
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outrageant  ,  &  déchiraient  leurs  robes  à  coups  d'é- 
perons. 

Cette  alFaîre  fut  très  difficile  à  terminer.  D'un  côté 
le  bon  ordre  exigeait  qu'on  fit  au  Parlement  une  répa- 
ration  autentique  :  d'un  autre  la  Cour  avait  befoin  de 
ménager  le  Duc  d'Epernon  pour  l'oppofer  au  Prince  de 
Çojtdé  qui  menaçait  déjà  de  la  guerre  civile. 

On  prit  un  tempérament  ;  on  ordonna  par  une  lettre 
de  cachet  que  le  Parlement  fufpendrait  fes  procédures 
contre  le  Duc  à'Epernon ,  &  qu'il  recevrait  fes  excufes. 

Il  vint  donc  fe  préfenter  au  Parlement  une  féconde 
fois  ,  toujours  accompagné  d'un  grand  nombre  de  no- 
blefle. 

Meffieurs ,  dît  -  il ,  je  vous  prie  cTexciifer  un  pauvre 
capitaine  et  infanterie  ,  qui  fejï  plus  appliquer  à  bien 
faire  qtià  bien  dire. 

'  Cet  exemple  fut  une  des  preuves  que  les  loîx  ne  font 
pas  faites  pour  les  hommes  puiffans.  Le  Duc  à'Epernon 
Tes  brava  toujours.  Ce  fut  lui  qui  à-peu-près  dans  le  mê- 
me tems ,  ne  pouvant  fouffrir  que  le  garde  des  fceaux 
du  Vair  précédât  lesDucs  &  Pairs  dans  une  cérémonie 
^  la  paroiffe  du  Louvre ,  le  prit  rudement  par  le  bras  , 
j&  le  fit  fortir  de  la  place  de  Téglife ,  en  lui  difant  qu'un 
bourgeois  ne  devait  pas  fe  méconnaiue. 

'  Ce  fîit  lui  qui  quelques  années  après  alla  avec  cent  cin- 
quante cavaliers  enlever  la  Reine-mère  au  château  de 
Blois ,  la  conduific  à  Angouléme  »  &  traita  enfuite  avec 
le  Roi  de  couronne  à  couronne.  Les  exemples  de  pareil- 
les témérités  n'étaient  pas  rares  alors.  La  France  retom- 
bait infenfiblement  dans  l'anarchie  dont  Henri  I  V 
l'avait  tirée  par  tant  de  travaux  &' avec  tant  de  fageffe. 

Les  Etats-Généraux  n'avaient  rien  produit  ;  les  fac- 
tions redoublaient.  Le  Maréchal  de  Bouillon  qui  vou- 
lait fe  faire  un  parti  puiffant ,  engagea  le  Parlement  à 
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convoquer  les  Princes  &  les  Pairs  pour  délibérer  fut 
les  affaires  publiques.  La  Reine  allarmée  défendit  aux 
Seigneurs  d'accepter  cette  invitation  dangereufe.  Les 
préfidens  &  les  plus  anciens  confeillers  furent  mandé$ 
au  Louvre.  Le  chancelier  de  Silleri  leur  dit  ces  paro* 
les  :  Vous  tiavez  pat  pins  de  droit  de  vous  mêler  de 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  que  de  connaître  des 
comptes^  des  gabelles.  Le  Parlement  prépara  des  re- 
montrances. La  Reine  manda  encor  quai'ante  magiftrats 
au  Louvre  :  Le  Roi  eji  votre  maître ,  dic-élle ,  6?  ilufera 
de  fin  autorité  J!  vous  contrevenez  à  fes  difenfes.  Elle 
ajouta  qu'il  y  avait  dans  le  Parlement  une  troupe  de 
fadtieux  ;  elle  défendit  les  remontrances ,  &  auffi-tôt  le 
Parlement  alla  en  dreiTer  de  très  fortes. 

Le 22  Mai  i6i%  le  premier  préfident  de  Verdun 
vint  les  prononcer  à  la  tête  du  Parlemencf  Elles  regar- 
^       daient  précifément  le  gouvernement  de  l'Etat ,  elles 
8     furent  écoutées  &  négligées.  Tout  finit  par  enrégiftrer     n 
I     des  lettres-patentes  du  Roi  qui  ordonnaient  aux  juife 
étrangers  de  fortir  de  France.  C'étaient  pour  la  plupart 
des  juifs  Portugais  qui  étaient  venus  envahir  tout  le 
commerce  que  les  Français  n'entendaient  pas  encor. 
Ils  reftèrentpour  la  plupart  à  Bordeaux  ,&  continuè- 
rent ce  commerce  qui  leur  était  défendu. 

Une  autre  affaire  qui  regardait  plus  particulièrement 
le  Parlement  fut  celle  de  la  Poulette.  C'était  un  droit 
annuel ,  imaginé  par  un  nommé  Poulet  Sous  l'admi- 
niftration  du  Duc  c^  SuUi,  Tous  ceux  qui  jnraient 
obtenu  des  charges  de  judicature  payaient  par  an  la 
foixantiéme  partie  du  revenu  de  leurs  charges ,  moyen- 
nant quoi  elles  étaient  afTurées  à  leurs  héritiers  qui 
pouvaient  les  garder  ou  les  vendre  à  d'autres,  comme 
on  vend  une  métairie.  Cet  abus  ne  fdifait  pas  honneur 
au  Duc  deSulli.  C'était  peut-être  Tunique  tache  de 
fon  miniftère. 

Les  Etats  de  x^i4&i6i^  demandèrent  fortement 
l'abolition  de  «e  droit  &  de  cette  vénalité  ;  le  iSIiniftère 
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le ,  promit  en  vaîn.  L'avantage  de  laîfler  fa  charge  i  fa 
famille  l'emporta  fur  le  fardeau  du  droit  annuel.  Il  y 
a  eu  beaucoup  dip  changemens  dans  la  perception  de 
ce  droit.  OtI  Ta  modifié  de  vingt  manières  ,  comme 
^prefque  toutes  les  loix  &  tous  les  ufages.  Mais  la  honte 
d'acheter  le  droit  de  vendre  la  juftice  &  celui  de  le 
tranfmettre  à  fes  héritiers  ,  a  fubfifté  toujours.  Oh  a 
prétendu  depuis  que  le  Cardinal  de  RicbeMeu  approuva 
cet  opprobre  dans  fon  prétendu  teftament  politique. 
On  ne  s'appercevait  pas  encor  que  ce  teftament  eft 
Touvrage  d'un  fauflaire  auffi  ignorant  qu'abfurde. 


CHAPITRE  QUARANTE. HUITIÈME. 
Du  meurtre  du  Marécbai  d^Ancxt  Ëf  de  fa  femme, 

DE  plus  grands  événemens  fe  préparaient ,  les  fac- 
tions s'aigriflaient,  Concbini ,  Maréchal  A' Ancre , 
n'entrait  pas  au  confeil  ,  mais  il  le  dirigeait  ;ll  était  le 
fnaitre  des  affaires  ,  &  le  Prince  de  Condi  premier 
Prince  du  fang  en  était  exclus.  Il  eut  le  malheur  de  fe 
croire  obligé  à  prendre  les  armes  comme  fon  père  &  fon 
grand-père.  Cette  guerre  civile  dura  peu  ;  elle  fut  fuîvie 
du  traité  de  Loudun  qui  donnait  au  Prince  de  Condi 
un  pouvoir  prefqu'égal  à  celui  de  la  régence.  A  peine 
le  Prince  de  Condé  crut-il  jouir  de  ce  pouvoir ,  que 
Concbini  le  fit  mettre  à  la  Baftille.  La  prifon  de  ce 
Prince  ,  au-lieu  d'étouffer  les  reftesdes  guerres  civiles, 
les  ralluma  ;  chaque  Seigneur  ,  chaque  Prince,  chaque 
Gouverneur  de  province  prenait  le  parti  qu'il  croyait 
le  plus  convenable  à  fes  intérêts ,  &  en  changeait  le 
lendemain.  Chacun  ravilfait  ce  qui  était  à  fa  bienféan- 
ce.  Le  Duc  SBpernon  qui  était  retiré  dans  TAngoumois 
tenta  de  fe  rendre  maître  de  la  Rochelle.  Le  Maréchal 
de  Lefdiguières  était  véritablement  fouverain  dans  le 
Dauphiné.  Le  Duc  de  Nevers ,  de  la  Maifon  de  Gonza-i 
gue  j  fe  cantonnait  dans  fes  terres.  Le  Duc  de  Vende» 
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me,  fils àt  Henri IV &  de  Gabrielle  £EtrUs ,  le  Duc 
de  Mayenne  fils  du  chef  de  la  ligue ,  le  Maréchal  Duc 
de  Bouillon  Prince  de  Sedan ,  uniflaieut  leurs  troupes  y 
&  tous  diraient  que  c'était  contre  le  Florentin  Con^ 
cbini ,  &  non  pas  contre  le  Roi. 

Au  milieu  de  tant  d'aliarmes ,  un  jeune  gentilbomme 
du  comtatd -Avignon,  introduit  auprès  de  Louis  XIII ^ 
&  s'étant.  rendu  nécelTairé  aux  amufemens  de  Ton  en« 
fance ,  préparait  une  révolution  à  laquelle  perfonne 
ne  s'attendait.  Le  Roi  avait  alors  feize  ans  &demi  ;  il 
lui  perfuada  qu'il  était  feul.  capable  de  bien  gouverner 
fon  Royaume ,  que  fa  mère  n'aimait  ni  fa  perfonne  ni 
fon  Et*»t ,  que  Conchini  était  un  traître.  Ce  Concbim 
dans  ce  tems-là  même  faifait  une  adion  qui,  méritait 
une  ftatue;  Enrichi  par  les  profufions  de  Marie  de  Me^ 
dicis  ,  il  levait  à  fes  dépens  une  armée  de  cinq  à  fix 
mille  hommes  contre  les  révoltés  ;  il  foutenait  la  France 
comme  fi  elle  avait  été  fa  patrie.  Le  jeune  gentilhonimc 
nommé  Cadenet ,  connu  fous  le  nom  de  Luines  \  rendit 
fi  fufpeét  le  ferviçe  même  que  Conchini  Maréchal  de 
France  venait  de  rendre  ,  qu'il  fit  confentir  le  Roi  à 
ralTaffiner,  &  à  mettre  en  prifonla  Reine  fa  mère.    . 

Louis  XIU\  à  qui  on  donnait  déjà  le  nom  de  Jujie , 
approuva.  Pidée  de  faire  tuer  le  Maréchal  dans,  fon 
propre  appartement ,  ou  dans  celui  de  fa  mère.  Con- 
cbini  ne  S'étant  pas  préfenté  ce  jour-là  au  Louvre  ne 
prolongea  fa  vie  que  d'un  jour.  Il  fut  tué  à  coups 
de  piftolet  le  lendemain  en  entrant  dans  la  cour  4u 
château.  Vitri  &  quelques  gardes  du  corps  furent  les 
meurtriers.  Vitri  eut  le  bâton  de  Maréchal  deJFrarice 
pour  récompenfe.  Marie  de  Mèdicis  fut  emprifonnée 
dans  fon  appartement  dont  on  mura  les  portes  qui  don- 
naient fur.  le  jardin  ,&  bientôt  après  on  l'envoya  pri- 
fonnière  à  Bloîs ,  dont  le  Duc  ^Efernon  la  tira  trois  ans 
après  V  comme  on  l'a  déjà  dit. 

Eîionore  Galiga'i^  Maréchale  d'^wrrf ,  dame  d'atours 
de  la  Reine,  fut  incontinent  faifie  ,  dépouillée >de tout, 
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conduite  à  la  Baftiile ,  &  de  là  transférée  à  la  concier- 
gerie. 

Le  favori  de  Luines ,  qui  dévorait  dé}a  en  efpérance 
les  grands  biens  du  mari  &  de  la  femme ,  fit  donner  or- 
dre au  Parlement  d'inftruire  le  procès  du  Maréchal  aiTaf^ 
fine  &  de  &  malheureufe  veuve.  Pour  le  Maréchal , 
fon  corps  ne  pouvait  pas  fe  retrouver  ;  le  peuple  en 
fureur  Pavait  déterré ,  on  Tavait  mis  en  pièces  ,  on 
avait  même  mangé  fon  cœur  ;  excès  de  barbarie  digne 
du  peuple  qui  avait  exécuté  les  mafTacres  de  la  St. 
Barthelemi ,  &  inconcevable  dans  une  nation  qui  pafTe 
aujourd'hui  pour  fi  frivole  &  fi  douce.  Il  était  difficile 
de  trouver  de  quoi  juger  à  mort  la  Maréchale.  C'était 
une  Italienne  de  qualité  venue  en  France  avec  la  Rei- 
ne ,  comblée  à  la  vérité  de  fes  bienfaits  ,  infolente 
dans  fa  fortune  &  bizarre  dans  fon  humeur,  défaut* 
pour  Jefquels  on  n'a  jamais  fait  couper  la  tête  àperfonne. 

On  fut  obligé  de  lui  faire  un  crime  d'avoir  écrit  2 
quelques  lettres  de  complimens  à  Madrid  &  à  Bruxel-  l 
les ,  mais  ce  forfait  ne  fuffifant  pas ,  on  imagina  de  la  ^ 
faire  déclarer  forcîère.  On  croyait  alors  aux  forti- 
lèges  &à  la  magie  comme  à  un  point  de  religion.  Cette 
fuperllition  efl  la  plus  ancienne  de  toutes  &  la  plus 
univerfelle.  Elle  paffa  des  payens  &  des  juifs  chez  les 
premiers  chrétiens  &  s'cft  confervée  jufqu^au  tems 
où  un  peu  de  philofophie  a  commencé  à  ouvrir  les 
yeux  des  hommes  aveuglés  par  tant  de  fiécles. 

La  Maréchale  d^ Ancre  ^v^it  feit  venir  d*ItaMe  un 
médecin  juif  nommé  Montalto  ,•  elle  avait  même  eu  la 
fcrupulèufe  attention  d'en  demander  la  pcrmiflîon  au 
Pape.  Les  médecins  de  Paris  n'étaient  pas  alors  en 
grande  réputation  dans  l'Europe.  Les  Italiens  étaient 
en  pofleffion  de  tous  les  arts.  On  prétendit  que  le  juif 
Montalto  était  magicien ,  &  qu'il  avait  facrifié  un  coq 
blanc  chez  la  Maréchale  ;  cependant  il  ne  put  la  guérir 
de  fes  vapeurs.  Elles  furent  fi  fortes  qu'au-lieu  de  fe 
croire  forcière  ,  elle  fe  crut  enforcelée.  Marie  de  Mé- 
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dicif  lui  dit  que  le  dernier  cardinal  de  Lorraine  Henri  « 
ayant  eu  la  même  maladie ,  s'était  Fait  exorcifec  par 
des  moines  de  Milan.  Elle  eut  la  faiblefle  de  faire 
?enir  deux  de  ces  exorciftes  Milanais  qui  dirent  des 
meiîes  aux  auguftins  pour  la  vaporeufe  Maréchale,  Se 
qui  l'aflurèrent  qu'elle  était  guérie. 

On  Tintcrrogca  fur  le  meurtre  d'Henri  IV.  On  luî 
demanda  (i  elle  n'en  avait  point  eu  connaiiTance.  Après 
avoir  ri  fur  les  accufations  de  magie ,  elle  pleura  à 
cet  interrogatoire  fur  la  mort  du  feu  Roi ,  &  fit  fentir 
aux  juges  tout  ce  que  cette  imputation  contre  la  con- 
fidente de  la  Reine  pouvait  avoir  d'atroce. 

Des  deux  rapporteurs  qui  inftrui&ient  le  procès , 
l'un  était  Cowrtin  vendu  au  nouveau  favDri  &  qui  fol- 
licitait  des  grâces ,  l'autre  était  Deslandes  Payen ,  hom- 

9  me  intègre ,  qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la  mort 
Cinq  juges  s'abfentèrent ,  quelques-uns  opinèrent  pour 
le  feul  banniffement.  Mais  Luines  follicita  avec  tant 
d'ardeur ,  que  la  pluralité  fut  pour  brûler  une  Maré- 
chale de  France  comme  forcière.  Elle  fut  traînée  dans 
un  tombereau  à  la  Grève  comme  une  femme  de  la  Ire 
du  peuple.  Toute  la  grâce  qu'on  lui  fit  fut  de  lui 
couper  la  téce  avant  de  jetter  fon  corps  dans  les 
flammes^ 

On  croirait  qu'un  tel  arrêt  eft  du  dixième  fiécle.  I  ? 
Parlement  en  condamnant  la  mémoire  du  Maréchal 
eut  foin  d'inférer  dans  l'arrit  ,  que  déformais  aucun 
étranger  ne  ferait  admis  au  confeil  d'Etat  ;  cette  claufe 
était  phis  qu'on  ne  dtm^nddk.  Luines  qui  eut  beaucoup 
plus  de  pouvoir  que  Concbini'itùt  étranger  lui-même  , 
étant  né  f^jet  du  Pape. 
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CHAPITRE  aUARANTE-NEUVIÉME. 

jîrrit  du  Parlement  en  faveur  i'Ariftote.  Hsibih  frU 
fonneried'un  Nonce.  Mort  de  f  Avçcaf 'général  Sety'm 
en  pariant  au  Parlement, 

CEtte  cruelle  démence  de  condamner  aux  flammes 
pour  un  crime  qu'il  eft  impcifibie  de  commettre , 
n'était  pas  particulière  à  la  France.  Prerque  toute  l'Eu- 
rope était  alors  infectée  de  la  croyance  à  la  magie , 
aux  pofTeffions  du  diable  ,  aux  fortilèges  de  toute  ef- 
pèce.  On  condamnait  même  quelquefois  des  forciert 
dans  les  pays  proteftans.  Cette  fuperftîtion  était  maU 
heureuljsment  liée  à  la  Religion.  La  raifon  humaine 
n'avait  pas  encor  fait  aflez  de  progrès  pour  diftinguer 
les  tems  où  Dieu  permettait  que  les  Pharaons  euflênt 
des  magiciens,  &  So^/unc  pythonilTe ,  d'arec  les  tema 
où  nous  vivous. 

n  y  a  une  autre  faperftition  moins  dangereufe, 
c'eft  un  refped  aveugle  pour  l'antiquité.  Ce  refpeâ 
qui  a  nui  aux  progrès  de  l'efprit  pendant  tant  de  fiécles, 
était  pouiTé  pour  ^rijiote  jufqu'à  la  crédulité  la  plus 
fervile.  La  fortune  de  Tes  écrits  était  bien  changée 
de  ce  qu'elle  avait  été  quand  elle  parut  en  France  pour 
là  première  fois  du  tems  des  Albigeois.  Un  concile 
alors  avait  condamné  Arijlote  comme  hérétique  , 
mais  depuis  il  avait  régné  defpotiquement  dans  les 
écoles. 

Il  arriva  qu'en  1624  deux  chymiftes  parurent  à  Parii. 
La  chymie  était  une  fcience  aflez  nouvelle.  Ces  chy- 
miftes  admettaient  cinq  élémens ,  qui  font ,  comme 
on  fait ,  differens  des  quatre  élémens  A*AriJiote,  Ils 
n'étaient  pas  non  plus  de  fon  avis  furies  cathégories, 
ni  fur  les  formes  fubftanttelies.  Ils  publièrent  des  thè^ 
fes  contre  ces  opinions  duphilofophe  Grée.  L'uni ver« 
fité  cria  ï  l'héréfic  ;  elle  prefenta  requête  au  f  arlçment. 
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La  nimeur  fut  fi  grande  que  les  nouveaux  dodeurs 
forent  mis  en  prifon  ,  leurs  thèfes  lacérées  en  leur  pré- 
fence  par  un  huidier  ,  les  deux  déJtnquans  condamnée 
au  bannîflement  du  reffbrt  du  Parlement.  Enfin  il  fut 
défendu  par  le  même  arrêt ,  fous  peine  de  la  vie , 
de  foutenir  aucuae  théfe  fans  la  permiilion  de  la 
Faculté. 

Il  faut  plaindre  les  tems  ou  Tignorance  &  la  faufTe 
fcience  encor  pire  aviliflaient  ainfi  la  raîfon  humaine  : 
&  malheureufement  ces  tems  étaient  bien  proches  du 
nôtre.  Nous  avions  eu  cependant  des  Montagne  ,  des 
Charron  ,  des  de  Thou  ,  des  P Hôpital  i  mais  le  peu  de 
lumière  qu'ils  avaient  apportée  .était  éteinte  ,  &  cette 
lumière  même  n'éclaira  jamais  qu'un  petit  nombre 
d'hommes. 

«Si  le  Parlement ,  ayant  plus  étudié  les  droits  de  la  | 
Couronne  &  du  Royaume  que  la  philofophie ,  tombait  5 
dans  ces  erreurs  qui  étaient  celles  du  tems  ,  il  contt-  1  ' 
nuait  toujours  à  détruire  une  autre  erreur  que  la  Cour 
de  Rome  avait  voulu  introduire  dans  tous  les  lieux  & 
dans  tous  les  tems  ,  &  qui  était  l'erreur  de  prefque 
tous  les  ordres  monaftiques  ;  c'était  ce  préjugé  incroya- 
ble ,  établi  depuis  le  Pape  Grégoire  VII  ^  que  les  Rois 
font  jufliciables  de  l'Eglife.  On  a  vu  qu'eaux  Etats  de 
1614&  161S  ce  préjugé  avait  triomphé  des  vœux  du 
peuple  &  du  zèle  du  Parlement.  Cette  odieufc  queiïion 
fe  renouvella  encor  en  16^6  à  Toccafion  d'un  libelle 
impute  au  jéfuîte  Garajfe  ,  le  plus  dangereux  fanatique 
qui  fût  alors  chez  les  jéfuites.  On  reprochait  dans  ce 
libelle  au  Roi  &  au  Cardinal  de  Richelieu  les  alliances 
de  la  France  ^vec  des  Princes  proteftans ,  corilme  fi  des 
traités  que  la  politique  ordonne  pouvaient  avoir  quel- 
que rapport  à  la  JK.eIîgion.  On  pouffait  Tinfolence  dans 
ces  libelles  jufqu'à  dire  que  le  Roi  &  fes  Minîftres 
méritaient  d'être  excommuniés.  Le  Parlement  ne  man- 
qua ni  à  l'inutile  cérémonie  de  brûler  le  libelle ,  ni  au 

«|.     foin  plus  férieux  de  rechercher  l'auteur. 

%  L'affemblée 
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L'affemblée  du  Clergé  remplit  fon  devoir  çn  con* 
damnant  le  livre  ;  mais  Spada  nonce  du  Pape  fe  fervi^ 
d'une  rufe  digne  d'un  prêtre  Italien  ,  en  faifant  JFairç 
une  traduction  latine  de  cette  cenfure  ,  tradudtiot) 
iniidelie  ,  &  dans  laquelle  la  condamnation  était  tota-i 
Ipment  éludée.  Il  la  fitfigner  par  quelques  évéques, 
&  l'envoya  à  Rome  comme  un  monument  dç  la  fou^ 
miHion  de  la  çouronnç  de  France  à  la  tiare* 

Le  ^rlement  découvrit  la  fupercherîe  ;  non-feule^ 
ment  ii  condamna  la  tradudtioti  latine;  mais  il  inféra . 
dans  la  condamnation ,  qu'on  procéderait  contre  les 
étrangers  qui  avaient  conduit  cette  fourberie.  Le 
Clergé  prît  alors  le  parti  du  noticeSpada^il  s'affembla  5 
niais  comme  fon  aflemblée  légale  était  finie  ,  le  Parle- 
ment lui  ordonna  de  fe  féparer  ,  &  enjoignit  félon  les 
loix  au2f  évêques  d'aller  réfider  dans  leurs  dioçèfes, 
Mais  alors  le  Pape  avait  tant  d'influence  dans  leç  Cours 
de  fa  communion  ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  etaiç 
obligé  de  le  ménager  &  comme  Cardinal  &  comme  Mi-f 
niftre.  On  évoqua  toute  cette  affaire  au  çonfeil  du 
Roi  ;  on  l'afToupit ,  jufqu'à  la  première  occafion  qui 
la  fçrait  renaître  ;  il  n'y  avait  poinf  alors  d'fiutre  poli, 
ticjuç, 

Précîfément  dans  ce  tems-là  même  ,  il  falalt  de  Par-» 
gent ,'  &  ce  font-là  dé  ces  affaires  qui  ne  s'affoupîffent; 
pas.  Les  guerres  civiles  contre  les  huguenots  fous  le 
miniftèré  du  Duc  de  Luine^  ,la  guerre  dç  la  Valtelinq 
fous  Je  cardinal  de  i??c^^//>« ,  avaient  épuifé  toutes 
les  reffources.  Les  huguenots  du  Royaume  maltraités 
par  Richelieu  recommençaient  encor  la  guerre.  Le  p.o} 
fut  obligé  d'aller  lui-même  au  palais  faire  vérifier  des 
pdits  burfayx.  On  confultait  fouvent  dans  ces  édits 
plutôt  la  néceflité  prefTante  que  la  proportion  égale 
des  impôts  ,&  Putilité  du  peuple,  L'avocat  -  général 
Serviit  fut  frappé  de  mort  fubite ,  en  prononçant  fa 
Jiaranguè  au  Roi  :  Vous  acquérez  ,  difait-il ,  une  gloire 
plus  jolide  en  gagnant  le  cœur  de  vosfujets ,  qu'en  dç^^n* 

Hifl.  du  Pari,  de  Paris,  G  ç 
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/fl;/^  vos  ennemis.  A  ces  dernières  paroles  ,  la  voix 
lui  manqua ,  une  apoplexie  le  faific ,  &  on  l'emporta 
expirant. 

Le  jéfuitc  Avrigni ,  auteur  des  mémoires  chronolo- 
giques ,  d'ailleurs  exacts  &  curieux  ,  prétend  qu'il 
mourut  en  parlant  contre  les  jefuices  dans  une  affaire 
qui  furvint  immédiatement  après. 

Il  était  toujours  que(b*on  de  cet  horrible  fyfléme  de 
la  puifTance  du  Pape  fur  les  Rois  &  fur  les  peuples. 
I)  femblaît  que  le  fang  de  Henri  I V  titt  fait  renaître 
les  têtes  d-  cette  hydre.  Santurelli  jéfuite  Italien  pu- 
blia cette  doétiine  dans  un  nouveau  livre  approuvé 
par  FiteJieski  génér  1  de  cet  ordre ,  ft  dédié  au  caïëî. 
net  de  Savoie.  Jambis  on  ne  s'était  exprimé  d'une 
lâanlère  fi  révoltante.  Il  fut  brûlé  à  Paris  félon  Tufjge; 
mais  ces  exécutions  ne  pruduif  int  rien ,  il  fut  agité 
dans  le  Parlement  fi  on  chaiTerait  les  jéfuites  une 
féconde  fois.  Il  ordonne  au  provincial ,  à  trois  reifteurs 
&,  à  trois  profés  ,  de  comparaître  le  lendemain.  Ils 
arrivent  au  milieu  du  peuple  indigné  qui  bordait  les 
avenues  du  palais.  Le  jéfuite  Coion ,  alors  provincial  » 
porte  la  parole.  On  lui  demande  s'il  croit  que  le  Pape 
puilîc  excommunier  &  dépoiféder  le  Roi  de  France? 
M  !  répondit-il  ,  le  Roi  ejl  fils  eàni  de  fEq/ife^  il  ne 
fera  jamais  rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  venir  à  cette 
extrémité.  Mais  ,  lui  dit  le  premier  Préfident ,  ne  pen- 
fez-vous  pus  comme  votre  père  général ,  qui  attribue  au 
pape  cette  pui  (Tance  ?  Ab  !  notre  pére^  général  fuit  let 
opinions  de  Rome  où  il  eji  ^  &?  ftous  celles  de  France  oà 
nom  fommes.  Et  fi  vous  étiez  à  Rome  que  fcriez-vous? 
Nous  ferions  comme  les  autres.  Ces  réponfes  pouvaient 
attirer  aux  jéfuites  l'abolition  de  leur  ordre  en  France  : 
ils  en  furent  quitte  pour  figncr  quatre  propo(icion$ 
concernant  les  libertés  de  TËglife  gallicane ,  ou  plut6t 
de  toute  Eglife  ,  qui  font  en  partie  celles  que  nous 
verrons  en  1682.  Le  Roi  défendit  au  Parlement  de 
paffer  outre. 


\ 
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La  Sorbonne  rçdevçnyeFranqaife,  après  ayoir  ét4 
ultramontaine  foua  Henri  III  &  fous  Henri  /r,  fit 
non-feulement  un  décret  contre  Santarelli  &  contre 
toutes  cçs  prétentions  de  Rome ,  mais  ordonqa  que  ce 
décret  ferait  lu  publiquement  tous  les  ans.  La  Cour 
nepermjt  pas  cette  claufe ,  tant  il  paraiffait  important 
de  ménager  ce  qu'on  ne  pouvait  affez  réprimer. 


CHAPITRE    C  IN  ÇLV  ANTIÉ  ME. 

Lc^  mère  ^  h  frire  du  Roi  quittent  le  Royaume.  Cbii- 
duite  du  Parlement» 


u 


E  Cardinal  de  Richelieu  gouvernait  la  France  def-r 
potiqueinent.  Le  hazard  qui  eft  prefque  toujours 

9     l'origine  des  grandes  fortunes ,  ou  ,  pour  parler  plus     J 
jufte  ,  cette  chaîne  inconnue  de  tous  les  événement     S 
qu'on  appelle  hazard  ,  avait  d'abord  prodoiit  l'Abbé     i  ^ 
de  ChiUon  Richelieu  auprès  de  Marie  de  Midicis  pen- 
dant fa  régence.  Elle  le  fit  évéqoe  de  Lui^on  ,  fecré^ 
taire  d'Etat  ,  &  fqrintendant  de  fa  maifon.  Enfuite 
ayant  partagé  les  perfécutions  qu'effuya  cette  Reine 
après  les  meurtres  du  Maréchal  i^ Ancre  &  de  fa  fem- 
me ,  il  obtint  par  fa  protedtion  la  dignité  de  Çardina} , 
&  enfin  une  place  au  confeil. 

Dès  qu'il  eut  affermi  &n  autorité  il  ne  fouifrit  pas 
que  fa  bienfaidtrice  la  partageât ,  6^  dès-lprs  elle  devin| 
fon  enneniie. 

Louis  XIII  faible ,  malade ,  nullement  înftruit ,  in^ 
capable  de  travail  ,  ne  pouvant  fe  pafler  de  premier 
miniftre  ,  fut  obligé  de  choifir  entre  fa  mère  &  le  Car-  . 
dinal.  Sa  mère  plus  faite  pour  les  intrigues  que  pour  lé^ 
affaires ,  plus  jaloufe  de  fon  crédit  qu'habjle  k  le  conftr? 
ver ,  faible  &  opiniâtre  commef on  fils ,  mais  plus  inconfl 
tante  encor  ^  plus  gouvernée  ^  inquiète ,  inhabile ,  ne 
pou^anf  pas  i^me  fégir  fa  maifon ,  était  biealoin  4ç 
«y  C  c  i  j  1 
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pou  voir  régir  un  Royaume.  Ricbelieu  était  ingrat  » 
ambitieux,  tyrannjque  ;  mais  il  avait  rendu  de  très 
gtands'  fcrvices.  Louis  XIII  femaît  combien  ce 
Minîftre  détefté  lui  était  néceflaire.  Plus  fa  mère 
&  GaJioH  Ton  frère  fe  plaignirent  ,  plus  Richelieu 
fbt  puiffant.  Les  favoris  de  Marie  de  Mèdicis  & 
de  GuJloH  agitèrent  la  Cour  &  le  Royaume  par  des 
fadions  qui  dans  d'autres  tems  auraient  dégénéré 
en  guerres  civiles.  Ricbelieu  étouffa  tout  par  fon 
habileté  aâive ,  par  des  rigueurs  &  par  des  fuppiiceè 
qui  ne  furent  pas  toujours  conformes  aux  loix* 

Gajlon^  frère  unique  du  Roi ,  quitta  la  France  & 
fe  retira  en  Lorraine.  Marie  fa  mère  s'enfuit  à  Bruxel- 
les >  &  fe  mit  ouvertement  fous  la  protedion  du  Roi 
d'Efpagne  ,  dont  Tinimitié  était  déclarée  contre  la 
♦  France ,  fi  la  guerre  ne  l'était  pas  encôr. 

ft  II  n'en  était  pas  de  même  du  Duc  de  Lorraine;  la  jÈ 
m  Cour  de  France  ne  pouvait  .le  regarder  comme  un  K 
Prince  ennemi.  Cependant  le  Cardinal  publia  une  dé- 
claration du  Roi ,  dans  laquelle  tous  les  amis  &  Içs 
domeHiques  de  Monfieur  qui  l'avaient  accompagné 
dans  fa  retraité ,  étaient  regardés  comme  criminels  de 
lèze-majefté.  Cette  déclaration  paraiflait  trop  févère  ; 
des  domeftiques  peuvent  fnivre  leur  maître  fans  cri- 
me dans  fes  voyages  ;  &  quand  ils  n'ont  fait  aucune 
cntreprife  contre  l'Etat,  on  n'a  point  de  reproche  à 
leur  faire.  Cette  queftion  fut  longtems  débattue  au 
Parlement  de  Paris  lorfqu'il  Llut  enrégiftrer  la  décla- 
ration du  Roi.  Gayant  &  Baril/on  préGdens  aux  en- 
quêtes ,  &  Lénet  confeitler  parlèrent  avec  tant  d'élo- 
quence ,  qu'ils  entraînèrent  la  moitié  des  voix ,  &  il 
y  eut  un  arrêt  de  partage.  * 

Dans  le  tems  même  qu'on  allait  aux  opinions ,  Mon- 
fieurfit  préfenter  une  requête  par  Roger  fon  procu* 
reur  -  général.  Elle  commençait  par  tes  mots ,  SuppHe 
humblement  Gaflon  filr  de  France  ^  frire  unique  du 
Mot  II  alléguait  dans. fa  requête  ,  qu'il  n'était  forti     1  • 
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du  Royaume  que  parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
l'avait  voulu  faire  aflaffiner ,  &  il  en  demandait  ade 
au  Parlement. 

Le  premier  PréÈdent  Le  Jai  empêcha  que  la  pièce 
ne  fut  préfentée  ;  il  la  remit  entre  les  mains  du  Roi 
qui  la. déclara  calomnieufe  &  la  fupprima.  Si  elle  avait 
été  lue  dans  la  grand*chambre ,  le  Parlement  fe  trou- 
vait juge  entre  l'héritier  préfomptif  de  la  couronne 
&  le  Cardinal  de  Richelieu, 

Le  Roi ,  indigné  de  l'arrêt  de  partage ,  manda  au 
Louvre  le  Parlement ,  &  lui  ordonha  de  venir  à  pied. 
Tous  les  membres  du  Parlement  fe  mirent  à  genoux  (a) 
devant  le  Roi.  Le  garde  des  fceaux  Châteauneuf  leur 
dit  qu'il  ne  leur  appartenait  pas  de  délibérer  fur  les 
déclarations  du  Roi.  L'avocat-général  Talon  ayant  dit 
que  la  compagnie  demeurerait  dans  l'obéiflance  dont 
elle  avait  toujours  fait  profeffion  ;  Ne  me  parlez  ^as 
de  fùbéijfance  de  vos  gens  ,  dit  le  Roi  ^Jî  je  voulais 
former  quelquhirt  à  cette  vertu  ,  je  le  mettrais  dans 
une  compagnie  de  mes  gardes  Ê?  non  pas  au  Parle- 
ment. 

Il  exila  G  ayant ,  Barillon  ,  Linet  ,•  il  leur  interdit 
pour  cinq  ans  l'exercice  de  leur  charge  ,  &  déchira 
lui-même  l'arrêt  de  partage  dont  il  jetta  les  morceaux 
pat  terre. 

La  Reîne-mère  avant  de  partir  pour  les  Pays-Bas 
implora  le  Parlement  comme  fon  fils  Gajlon ,  &  auffi 
inutilement.  La  compagnie  n'ofa  recevoir  ni  fes  let- 
tres ni  fcs  requêtes  ;  elle  les  fit  imprimer  ;  on  les  trou- 
ve aujourd'hui  dans  les  mémoires  du  tems.  L'une  de 
ces  requêtes  commence  par  ces  mots  : 

„  SuppVie  Marie  i  Reine'de France  &  de  Navarre. . . . 
^  difant,  qu* Jrmand  Jean  Du  P/^x ,  Cardinal  de 


(a)   Tous  les  mémoires 
4u  tems  le  certifient.  Le  pré- 


iÉfite**»* 


fident    Hénaut  ne  parle  pas 

même  de  cet  événement.  & 

Ce    iîj  i5 
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iy  Ricbtlieu ,  par  toutes  fortes  il*artiiices  &  de  malû 
'yy  ces  étranges  ,  tâche  d'altérer  ,  comme  il  avait  déjà 
yy  fait  Tannée  paflee  ,  la  fan  té  du  Roi ,  l'engageant 
),  par  fes  mauvais  confeils  dans  la  guerre ,  Tobligeant 
^y  à  fe  trouver  en  perfonne  dan^  des  armées  pleines 
^y  de  contagion ,  aux  plus  grandes  chaleurs  ,  &  le  jet- 
^  tant  tant  qu'il  peut  dans  des  paflions  &  appréhen- 
iy  fions  extraordinaires  contre  fes  plus  proches  ,  & 
yy  contre  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  ayant  deflein  de 
,,  s'emparer  d'une  bonne  partie  de  l'Etat ,  rempliffant 
^  les  charges  les  plys  importantes  de  fes  Créatures , 
^)  &  étant  fur  le  point  d'ajouter  un  grand  nombre  de 
))  places  maritimes  &  frontières  aux  gouvernemens 
55  de  Bretagne  &  de  Provence  pour  tenir  la  France 
)^  aiCégée  par  ces  deux  extrémités ,  &  pouvant  par 
55  ce  moyen  avoir  le  fe^ours  des  étrangers  chez  ief-      , 

i^y  quels  il  a  des  intelligences  fecrettes.  i 

I^a  requête  finit  par  ces  parole^  : ,,  la  dite  dame  fi 
J5  Reine  vous  fuppHe  de  faire  vos  très  humbles  rc-  1 
,,  montranceis ,  tant  fur  le  fcandale  que  produifent  les 
55  violences  qui  font  &  pouront  être  fiaîtes  à  la  per- 
jy  fonne  de  la  dite  dame  Reine ,  contre  l'honneur  dû  à 
^y  fon  mariage  &  à  la  naiffance  dii  Roi ,  par  un  fer- 
,,  viteur  ingrat ,  que  fui*  tout  ce  qui  eft  contenu  en 
^  la  préfente  requête  fur  la  diffipatipn  des  finances  , 
^y  &  achats  d'armes ,  places  fortes  &  provinces  en- 
iy  tières  ,  violemens  des  loix  de  l'Etat ,  &  d'autres 
^y  faits  qui  vous  font  connus  &  publiés  à  tout  le  Royau- 
i3  me ,  &  vous  ferez  bien.  Marie  ". 

il  n'y  a  point  de  leftcur  qui  he  voyc  que  le  redentî- 
Inent  de  Marie  de  Médicis  l'emportait  au-delà  de  toute 
borne.  On  n'cft  pas  d'ailleurs  étonné  qu'elle  s'adrcffe 
en  fupplîante  à  ce  même  Parlement  qu'elle  avait  traité 
autrefois  avec  tant  de  hauteur  ;  elle  avait  parlé  en  fou- 
Veraine  quand  die  était  régente  ;  &  elle  parle  dans 
fa  requête  tn  femme  infortunée. 

Le  Cardinal  fit  ériger  line  chambre  dé  jnftîce  à  l'ar- 
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fenal  pour  condamner  ceux  que  le  Parlement  de  Paris 
n'arait  pas  voulu  condamner  fans  les  entendre.  Cette 
chambre  était  compofée  de  deux  Confeillcrs  d'Ktat, 
de  fix  Maitres  des  requêtes ,  &  de  fix  Confeillers  du 
grand. confeil.  Elle  commenta  fes  féances  le  10  Sep- 
tembre 16;  I. 

Le  Parlement  lui  défendît  par  un  arrêt  de  s'aflem- 
blcr.  L'arrêt  fut  cafle,  &  le  Parlement  obligé  encur 
de  venir  demander  pardon  au  Roi  à  Metz  où  il  était 
alors.  On  le  fit  attendre  quinze  jours  ,  on  le  répri- 
manda ,  &  les  arrêts  de  la  chambre  de  Tarfenal  furent 
exécutés. 

Ces  vaines  tentatives  fervîrent  à  fortifier  le  pouvoir 
du  Cardinal  qui  humilia  tous  les  corps ,  tint  la  Reine- 
mère  dans  Texil  &  dans  la  pauvreté  jufqu'à  fa  mort, 
le  frère  du  Roi  dans  la  crainte  &  le  repentir  ,  les  Frin- 
ces  du  fang  dans  rabaiffement ,  &  le  Rui  qui  ne  l'di- 
mait  pas  dans  la  dépendance  de  fes  volontés.  Aucun 
de  ceux  qui  s'élevèrent  contre  lui  ne  fut  condamné 
que  par  des  cbmmifTciires  ;  il  eut  même  Tinfolence  de 
faire  juger  à  Ruel  dans  fa  propre  muifon  de  camp  • 
gne,  le  Maréchal  de  MariUac  ^  par  des  commiiïjires 
qui  étaient  fes  efclaves  ;  &  quand  rilluftre  Mole ,  a'ors 
procureur-général ,  voulut  agir  pour  le  maintien  des 
îoix  fi  indignement  violées ,  le  Car  lin.  1  le  fit  décréter 
d'ajournement  perfonnel  au  Confeil,  &  Tir^terdit  des 
fondions  de  fa  charge.  Enfin  il  fe  fit  détefter  de  tous 
les  corps  de  l'Etat  ;  mais  le  fuccès  de  prefque  toutes 
fes  entreprifes  fie  mêler  le  refped  à  la  haine. 
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408      Mariage  DE  GastoiT 


CHAPITRE   CINQUANtE*UNIÉME. 

Du  mariage  de  Gafton  de  France  avec  Marguerite  de 
Lorraine  ,  caffe  par  le  Parlement  de  Paris  &  par 
faf emblée  du  Clergé. 


G: 


fAJlon  y  frèrt  unique  de  Loms  XIÏÎ^  avait  cpoûfé 
"en  163 1  à  Nanci  Marguerite  fœur  du  Duc  de  Lor- 
taine  Charles  I V,  Toutes  les  formalités  alors  requi- 
fes  avaient  été  obfervées.  Il  n'était  âgé  que  d'environ 
vingt-  quatre  ans  ;  mais  la  Reine  fa  mère  &  le  Duc  de 
Lorraine  avaient  autorifé  &  prefTé  ce  mariage.  Le  con* 
trat  aVait  été  communiqué  au  Papô  Urbain  VIII ^  & 
en  conféquence  le  Cardinal  de  Lorraine  évéque  de 
Toul ,  métropolitain  de  cette  province,  donna  les  dif- 
pènfes  delà  publication  des  bancs.  Les  épout  furent 

«mariés  en  préfence  de  témoins  ;  &  deux  ans  après ,  ft 
quand  Gajlon  eut  vingt-cinq  ans  ,  ils  ratifièrent  folem-  '  | 
nellement  cette  cérémonie  dans  Téglife  ôathédrale  de  \ 
Malines  ^  pour  fuppléei*  d'Une  manière  auténiique  à 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  été  omis.  Us  s'aimaient,  fis 
étaient  bien  éloignés  l'un  &  l'autre  de  Te  plaindre 
d'Une  union  que  le  Pape  &  toute  l*Eupot)e  regardaient 
comme  légitime  &  ihdiflblûble.  Mais  ce  mariage  allar- 
itiaît  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  voyait  la  Reine- 
mère  ,  le  frère  du  Roi  héritier  préfomptif ,  &  le  Duc 
de  Lorraine  ligués  contre  lui. 

Louis  XIÏI  ne  penfa  pas  aulreméht  que  ton  minîf- 
tre.  Il  falut  faire  penfer  le  Parlement  &  le  Clergé  com- 
hie  èuX ,  &  les  engager  à  cafTer  le  mariage.  On  allé-^ 
guait-  que  Gajion  s'était  marié  contre  la  volonté  du 
Koi  fon  frère  ;  mais  il  n^y  avait  point  de  loi  expreffe 
qui  portât  qu'un  mariage  ferait  nul  quand  le  Roi  n'y 
aurait  pas  confenti.  Gafton  avait  perfonneïlement 
oftenfé  fon  frère  ;  mais  le  mariage  d'un  Cadet  était -il 
k\xA^  par  cette  feule  raifon  qu'il  déplaifait  à  l'aîné  ? 
Louis  XI  étant  Dauphin  avait  époufé  la  fille  d'un  Duc 
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dé  SaVoie  malgré  le  Roi  fon  père  ,  &  avait  fui  du 
Royaume  avec  eliç ,  fans  que  jamais  Charles  VIT  en- 
treprît de  traiter  cette  union  d'illégitime. 

On  regardait  le  mariage  comme  un  facrement  &  com- 
me un  engagement  civil.  En  qualité  de  facrement  c'é- 
tait le  figne  vifihle  d'une  cbofe  invipble  ,  un  myjière , 
un  caraiière  indélébile ,  que  la  mort  feule  peut  effacer. 
Et  quelque  idée  que  TEglife  puifTe  attacher  à  ce  mot 
àé  cbofe  invifîble  ^  cette  queftioh  ne  paraiffait  pas  du 
refibrt  des  jugemens  humains. 

A  regard  du  contrat  civil ,  il  Haït  les  deux  époux 
par  les  loix  de  toutes  les  nations.  Annuller  ce  contrat 
fblemnel ,  c'était  ouvrir  la  porte  aux  guerres  civiles 
les  plus  funcftes  :  car  s'il  naiflait  un  fils  du  mariage 
de  Gajion ,  le  Roi  n'ayant  point  d'enfans ,  ce  fils  était 
reconnu  légitime  par  le  Pape  &  par  les  nations  de  l'Eu- 
rope ,  &  déclaré  bâtard  en  France  :  &  encor  aurait -il 
eu  la  moitié  de  la  France  dans  fon  parti» 

Le  Cardinal  de  Kicbelieu  ferma  les  yeux  aux  dan- 
gers évidens  qui  naiflaient  de  la  calTation.  Il  fit  mou- 
voir tant  de  reflbrts  ,  qu*ii  obtint  du  Parlement  irrité 
contre  lui  un  arrêt ,  &  de  l'affemblée  du  Clergé  qui 
ne  l'aimait  pas  davantage ,  une  décifion  favorable  à 
fes  vues.  Cette  condefcendance  n'eft  pas  furprenan- 
te  ;  il  était  tout-puiilant ,  il  avait  envahi  les  Etats  du 
Duc  de  Lorraine  \  tout  pliait  fous  fes  volontés. 

L'avocat -général  Orner  j'a/o»  rapporte  que  le  Par- 
lement étant  aflemblé  ,  il  y  fut  dit  que  Phéroras  frère 
^'Hérode  accufa  Salomé  d'avoir  traité  fon  mariage 
avec  Sillène  lieutetiant  d^ Arabie.  On  cita  Plutarque  en 
la  vie  de  Dion.  Après  quoi  la  compagnie  donna  un 
décret  de  prife  de  corps  contre  Cbarles  Duc  de  Lor- 
raine ,  François ,  nouveau  Duc  de  Lorraine  (  à  qui 
Cbarles  avait  cédé  fon  Duché  ) ,  &  la  PrincefTe  de 
Phalzbourg  leur  fœur ,  comme  coupables  de  rapt  en* 
m     vers  la  perfonne  de  Monfieur ,  frère  unique  du  Roi. 

M<^i f     ,,,  nrj^w      wt-ftj 
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Enruîte  il  les  condamna  comme  coupables  de  tèze- 
m  ijefte ,  In  bannit  du  Royaume ,  &  confifqua  leurs 
terres. 

Deux  chofes  furprenaient  dans  cet  arrêt  ^  première- 
ment la  condamnation  d'un  Prince  fouverain  qui  était 
Taflal  du  Roi  pour  ie  Ducbé  de  Bar  ^  mais  qui  n'avait 
point  marié  fa  foeur  dans  Siir. 

Secondement  le  crime  de  rapt  fuppofc  contre  Mon- 
iieur  qui  était  venu  en  Lorraine  conjurer  le  Duc  de  lui 
donner  fa.fœur  en  mariage.  Il  était  difficile  de  prou- 
ver que  la  Princeffe  Afargueripe  eût  forcé  MonCeur  à 
répoufer. 

Tandis  que  le  Parlement  procédait ,  l'affemblée  du 
Clergé  promulguait  une  loi  civile .,  qui  déclarait  que 

8  les  héritiers  de  la  Couronne  ne  pouvaient  fe  marier 
fans  le  confenteme  ^t  du  chef  de  la  maifon.  On  en-  R 
voya  un  évéque  de  Montpellier  à  Rome  pour  faire  f| 
accepter  cette  décîfion  par  le  Pape  qui  la  réprouva. 
Un  réj»lement  de  police  ne  parut  pas  au  Pape  une  loi  de 
l'Eglife.  Si  le  Roi  ,  dont  la  fanté  étwit  très  chance- 
lante, fût  mort  alors ,  Gajhn  eût  régné  fans  difficulté, 
ûi  il  aurait  aufli  fans  difficulté  fait  regarder  comme 
très  valide  ce  même  mariage  dont  lé  Parlement*  le 
Clergé  Français  avaient  prononcé  la  nullité.  Heureufe- 
ment  Louis  XIII  approuva  enfin  le  mariage  de  fon 
frère.  Mais  la  loi  qui  défend  aux  Prince»  du  fang  de 
lailler  une  poftérité  fans  le  confentement  du  Roi  a 
toujours  fubfîdé  depuis ,  &  le  fentîment  de  Rome  qui 
tient  ces  mariages  valides  a  fubfifté  de  même  ;  fource 
éternelle  de  divifîons ,  jufqu'à  ce  que  tous  les  hom- 
mes foient  bien  convaincus  qu'il  importe  fort  peu 
que  ce  qui  eft  vrai  à  Paris  folt  faux  dans  le  comtat 
d'Avignon ,  &  que  chaque  Etat  doit  fe  gouverner  félon 
fes  loix  indépendamment  d'une  théologie  ultramorw 
taine. 

I I 
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CHAPITRE  CINCiUANTE.DEUXIÉME. 

De  la  rijlfiance  apportée  par  le  Parlement  à  fétab/iffe" 
ment  de  r Académie  Frangaife, 

IL  cft  fîngulier  que  le  Patlement  n'eût  pas  héfité  à 
cafTer  &  annuller  le  mariage  de  rhéritiçr  du  Royaui- 
me ,  contracté  du  confentement  de  fa  mère ,  célébré 
félon  toutes  les  formalités  de  l'Eglifc  ,  &  qu'il  refui^t 
conftamment  pendant  dix  -  huit  mois  i'enrégidrement 
des  lettres  -  patentes  qui  établKTaient  l'Académie  Fran- 
qaife.  Les  uns  crurent  qu'après  un  arrêt  rendu  en  fa- 
veur de  rUniverfité  &  d'AriJiote  ,  cette  compagnie 
craignait ,  qu'une  fociété  d'hommes  éclairés  ,  encou- 
ragée par  l'autorité  royale ,  n'enfeignât  des  nouveau- 
tés. D'autres  penfèrent  que  le  Parlement  ne  voulait 
pas  qu'en  cultivant  l'éloquence  inconnue  chez  les  j 
Français  ,  la  barbarie  du  ftile  du  barreau  devint  un  S 
fujet  de  mépris.  D'autres  enfin  imaginèrent  que  le  ' 
Parlement ,  mortifié  tous  les  jours  par  le  Cardinal ,  vou- 
lait à  fon  tour  lui  donner  des  dégoûts. 

Le  Vajfor ,  compilateur  groflicr ,  qui  a  fait  un  libelle 
jjn  dix  -  huit  volumes  de  Thiftoire  de  Louis  XIII  y  dit 
que  rétablijfement  de  f  Académie  qfl  une  preuve  de  la 
tyrannie  du  Cardinal,  Il  ne  putfoujrir  que  d'bonnU 
tes  gens  s^ajfemblajjent  librement  dans  mte  maison  par- 
ticulière. 

On  fent  'bien  que  cette  imputation  ne  mérite  pas 
d'être  réfutée  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  ici  l'occa^ 
fion  de  remarquer  que  cet  écrivain  aurait  dû  mieux 
profiter  des  premières  levons  de  l'Académie  ;  elles  lui 
auraient  appris  à  écrire  d'un  ftile  moins  barbare  avec 
un  fiel  moins  révoltant ,  d'une  manière  plus  judicieu- 
fe ,  &  à  ne  pas  bleffer  à  la  fois  la  vérité ,  la  langue , 
&  le  bon  fens. 

L'éredtion  de  TACadémie  Franqaife  était  une  imi- 
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tatîon  de  celles  d'Italie ,  &  d'autant  plus  néceffaîrc 
que  tous  les  genres  d'éloquence ,  &  furtout  ceux  de 
lu  chaire  &  du  barreau  ,  étaient  deshonorés  alors  par 
le  mauvais  goût ,  &  par  de  très  tnauvaifes  études  , 
pires  que  l'ignorance  des  premiers  iiécles.  La  bar- 
barie qui  couvrait  encor  la  France  ne  permettait  pas 
aux  premiers  académiciens  d'être  de  grands>hommes  ; 
mais  ils  frayaient  le  chemin  à  ceux  qui  le  devinrent. 
Ils  jettèrent  les  fondemens  de  la  reforme  des  efprits. 
Il  ell  très  Vrai  qu'ils  enfeigncrent  à  penfer  &  à  s'ex- 
prime^. Le  Cardinal  de  Ricbelieu  rendit  par  cette  inC- 
titution  un  vrai  fervice  à  la  patrie. 


I 
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Si  le  Parlement  différa  une  année  entière  d'enré*- 
■gifirer  les  lettres  ,  c'efl  qu'il  craignait  que  l'Académie 
ne  s'attribuât  quelque  jurifdidtion  fur  la  librairie.  Le 
Cardinal  fit  dire  au  premier  Préfident  Le  Jai  qu'il  ai- 
merait ces  Meffieurs  comme  ils  l'aimeraient.  Enfin 
.quand  cet  établiffemcnt  fut  vérifié  ,  le  Parlement 
ajouta  aux  patentes  du  Roi ,  que  l'Académie  ne  con- 
■naitrait  que  de  la  langue  franqaife  &  des  livres  qu'elle 
aura  faits ,  o'u  qu'on  expofera  à  fon  jugement. .  Cette 
précaution  prife  par  le  Parlement  prouve  affez  que 
i'éredion  de  l'Académie  avait  donné  quelque  ombra- 
ge. Elle  n'en  pouvait  donner  ,  n'ayant  que  des  pri- 
vilèges honorables  ,  aucun  d'utile ,  &  fon  fondateur 
même  ne  lui  ayant  pas  procuré  une  falle  d'aflemblce. 


CHAPITRE  CINQ.UANTE.TROISIÉME. 

Secours  offert  au  Roi  par  le  Parlement  de  Paris,  Pla- 
Jteurs  de  fes  membres  emprifonnês.  Combat  à  coups 
de  poing  du  Parlement  avec  la  Chambre  des  comptes 
dans  réglife  de  Notre  '  Dame. 

'  ty  Ichelieu  ayant  fait  déclarer  fôlemnellement  la 
Xi.  guerre  à  toute  la  Maifon  d'Autriche  dans  l'Allc 
kiiagae-&  dans  l'Ëfpagûe  en  16)  s  \  fut  fur  le  poii9  de 
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Voir  le  Royaume  ruine  l'année  fuivante.  Les  enne- 
mis paflerentla  Somme ,  prirent  Corbie ,  ravagèrent 
toute  la  Picardie  &  la  Bourgogne  ;  Paris  fut  expofé  , 
&  pluficurs  .citoyens  en  fortirent.  Lçs  troupes  étaient 
peu  nombreufes  ,  intimidées  &  difperfées  ;  les  meiir 
leurs  officiers  fufpeéts  au  Cardinal ,  emprifonnés  ou 
exilés ,  les  finances  épuifées.  On  ne  regardait  alori 
ce  miniftre  que  comme  un  tyran  mal  •  adroit. 

Dans  cette  crife  de  TEtat,  la  ville  de  Paris  offrît 
de  foudoyer  fix  mille  cinq  cent  hommes.  Le  Parler 
ment  réfolut  d'en  lever  deux  mille  cinq  cent  ;  l'Uni- 
verfité  même  promit  quatre  cent  foldats.  Le  Cardinal 
doutait  fi  ces  offres  étaient  faites  contre  les  çnnemis 
ou  contre  lui-  même.  ' 


I 
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Le  Parlement  voulut  nommer  douze  confeillerfi 
pour  avoir  foin  de  la  garde  de  Paris*,  &  pour  Lire 
-contribuer  à  la  levée  des  troupes  que  Paris  devait 
fournir. 

Le  Mtnîftre fentît  qu'une  telle  démarche  était  une  în« 
fuite  plutôt  qu'un  fecours.  La  compagnie  du  P.irle- 
ment  ne  lui  parut  pas  inftituée  pour  garder  les  portées 
de  la  ville ,  &  pour  faire  les  fondions  du  G<»urver- 
neur  &  des  Généraux  d'armée.  Il  favait  qu'on  ;*vait 
parlé  de  lui  dans  la  féance.  Le  Roi  manda  au  Louvre 
les  Préfidens  &  Içs  Doyens  de  chaque  chambre  ;  il  leur 
renouvclla  les  défenfes  de  fe  mêler  d'aucutie  affaire 
d'Etat.  Enfin  le  Miniftre  &  les  Généraux  ayant  réparé 
leurs  fautes ,  &  les  ennemis  ayant  été  chaéë  du  Royau-» 
me ,  le  Parlement  obéit. 

On  ne  put  terminer  cette  campagne  qu'avec  des 
frais  immenfes.  Les  finances  font  le  premier  refrv)rt 
de  l'adminîftration  ,  &  ce  rcifort  eft  toujours  dérangé. 
'  Bichelieu  n'était  point  un  SulH  qui  eût  fu  s'aiTurer  de 
quarante  millions ,  &  préparer  les  vivres ,  les  munitions, 
les  hôpitaux ,  avant  de  faire  la  guerre.  Ni  fa  fanté  , 
ni  fon  génie  ,  ni  fon  ambition  iie  Ipi  permettaient 
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cTentrer  dans  ces  détails  indifpenfables  »  dont  la  néglU 
gence  doit  diminuer  beaucoup  (a  gloire.  Il  fut  obligé  de 
retrancher  trois  quartiers  d'arrérages  que  le  Roi  devait 
aux  rentiers  de  THôteUde-ville.  Cette  banqueroute  étai( 
odieufe  ;  il  eût  mieux  valu  fans  doute  établir  des  im- 
pôts également  répartis  ;  mais  c'eft  ce  qu'on  n'a  fu 
faire  en  France  qu'après  une  longue  épreuve  de 
moyens  auiTi  honteux  que  ruineux.  Le  gouvernement 
depuis  Sulli  ne  favait  que  créer  des  charges  inutiles , 
que  la  vanité  achetait  à  prix  d'argent ,  &  fç  remçttrç 
à  la  difcrétion  des  traitans. 

Richelieu  avait  créé  vingt  nouveaux  offices  de  Con- 
feillers  au  Parlement  en  16^  v  L^  compagnie  en  avait 
été  indignée.  La  banqueroute  faite  aux  rentiers  excita 
les  cris  de  tout  Paris.  Ces  citoyens  privés  de  leur  re- 
venu vinrent  fe  plaindre  chez  le  Chancelier  Cbà- 
teaufteuf.  Pour  réponfe  on  en  mit  trois  à  la  Bafiille. 
Le  Parement  s'aflemble  y  on  délibère  ,  on  pade  forte- 
ment. Le  Cardinal  avait  fes  efpions  ;  il  fait  enlever 
Gayant ,  Chamrond ,  SaJo  ,  Sevin ,  Tubeuf^  Bouvilîe  , 
Scarron,  Un  édit  du  Roi  interdit  la  troifiéme  chambre 
des  Enquêtes.  Les  Magiftrats  arrêtés  furent  ou  exilés  , 
ou  enfermés ,  &  les  rentiers  perdirent  leurs  arrérages. 

Il  eft  évident  que  le  gouvernement  du  Cardinal  de 
Richelieu  était  à  la  fois  vicieux  &  tyrannique  ;  mais 
il  eft  vrai  aufli  qu'il  eut  toujours  à  combattre  des 
fkdtions.  La  fierté  fanguinaire  du  Miniftre  &  le  mé- 
contentement de  tous  les  ordres  du  Royaume  furent 
les  femences  qui  produifirent  depuis  les  guerres  de  la 
Fronde.  Le  Parlement  ,  ayant  perdu  fous  RtcbeHeu 
toutes  les  prérogatives  qu'il  réclamait,  ne  combattit 
dans  les  dernières  années  de  Louis  ^ilfque  contre 
la  Chambre  des  comptes. 

Ce  Monarque  ayant  ôte  la  protedtion  de  la  France 
à  Ste.  Geneviève  qu'on  croyait  la  patrone  du  Royau- 
me ,  parce  qu'elle  l'était  de  Paris ,  conféra  cette  di- 
gnité à  la  vierge  Marie. 
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Lment , 
tiraîeni 


Ce  fut  une  très  grande  f  lemnité  dans  Tçglife  de 
Notre- D<mc.  Lc^  cours  fupérieurcs  y  aflîftèrent.  Le 
premier  Prefident  du  P<rlcmcnt  marcha  le  premier  à 
la  proCeffion.  Les  Prcfidens  à  mortier  ne  voulurent 
pas  foufFrir  que  le  premier  PréfiJent  des  comptes  le 
fuivit.  Celui-ci  qui  était  grand  &  vigoureux  prit  un 
Prefident  à  mortier  à  braffe- corps  &  le  renverfa  par 
terre.  Chaque  Prefident  des  comptes  gourma  un  Pre- 
fident du  Parlement  &  fut  gourmé.  Les  Maîtres  s*at- 
t  quèrçntaux  Confeillers.  Le  Duc  de  Montbazonmh 
l'cpée  à  la  main  avec  fi^s  gardes  pour  arrêter  le  défor- 
drç.&  l'augmenta.  Les  deux  partis  allèrent  verbilifer 
chacun  de  leur  côté.  Le  Roi  ordonna  que  dorénavant 
le  Parlement  fortiraît  de  Notre  -  Dame  par  la  grande 
porte ,  &  la  Chambre  des  comptes  par  la  petite. 

CHAPITRE  CINQ.UANTE.QUATRIÉME.       S 

Commencement  des  troubles  pendant  le  minijlère  de 
Mazaria!  Le  Pariem'^nt  fufpend  pour  la  première 
fois  les  fondions  de  la  juftfce. 

DE  rhumiliation  ou  le  Parlement  fut  plongé  par 
le  Catdinal  de  BicheHeu  ^  il  monta  tout-d'un- 
coup  au  plus  h  ut  degré  de  puifTtnce  immédiatement 
après  la  mort  de  Louis  XIII  Le  Duc  d'Epernon  l'a- 
vait forcé,  les  armes  à  U  main,  de  k  ftifir.du  droit 
de  donner  la  Régence  à  Marie  de  Midicis.  Ce  nou- 
veau droit  parut  aux  yeux  d'Anne  d'Autriche  auffi 
ancien  que  la  Monarchie.  Il  Texerqa  libremçnt  dans 
toute  fa  plénitude.  Non-feulement  il  déclara  la  Reine 
Régente  par  un  arrêt  ;  mais  il  caffa  le  teftament  de 
Louis  XIII  comme  on  caffe  celui  d*un  citoyen  qui 
n'eft  pas  fait  félon  les  loîx.  La  Régente  &  la  Cpulr 
étaient  bien  loin  alors  de  doutet  du  pouvoir  du  Parle- 
ment ,  &  de  lui  contefter  une  prérogative  dont  elles 
tiraient  tout  l'avantage.  Le  Parlement  décida  fans  au- 
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cune  contradîdion  do  deftin  du  Royaume  ^  &  le  mo- 
ment d'après  il  retomba  dans  Tétat  dont  la  mort  de 
Louis  XÎII  Tavait  tire.  La  Reine  voulut  être  toute-» 
puiU'ante ,  &  le  fut  jufqu'au  tems  des  barricades. 

Mais  avant  que  le  Parlement  donnât  ainfi  la  ré<- 
gence,&  caiTàt  le  teftament  du  Roi  en  qualité  de 
Cour  des  Pairs  ,  garnie  de  Pairs ,  il  faut  remarquer 
que  par  les  anciennes  loix  le  Parlement  n*exiftait  plus. 
La  mort  du  Roi  le  difToIvait;  il  falait  que  les  Préfi- 
dens  &  les  Confeillers  fufTent  confirmes  dans  leurs 
charges  par  le  nouveau  Souverain,  &  qu'ils  fiffent 
un  nouveau  ferment.  Cette  cérémonie  n'avait  pas  été 
obfcrvée  dans  le  tumulte  &  Thorreur  que  l'aflaffinat 
de  Henri  J  V  répandit.  Le  Chancelier  Séguier  voulut 
faire  revivre  la  loi  oubliée  ;  le  Parlement  l'éluda.  Il 
fut  préfenté  dans  le  Louvre  à  la  Reine  ,  il  falua  le 
Roi  ;  il  protefta  de  fon  refpeéb  &  de  fon  obéifTance  , 
&il  ne  fut  Queftion  ni  de  confirmation  d'offices, ni 
de  ferment  oe  fidélité. 

Le  Cardinal  ^a2:ari»  goiverna  defpotiquement  la 
Reine  &  le  Royaume,  fans  qu'aucun  grand  fit  enten» 
dre  d'abord  le  moindre  murmure  ;  on  était  accoutu- 
mé à  recevoir  la  loi  d'un  prêtre  ;  on  ne  fit  pas  mê- 
me attention  qut  Mazarin  était  étranger.  Les  vidoi- 
res  du  Duc  à^Engbien  ,  fi  célèbrq  fous  le  nom  d« 
grand  Condé  ,  faifaient  l'allégrefTe  publique  ,&  ren- 
daient la  Reine  refpedtable.  Mais  cet  article  impor. 
tant  des  finances  qui  ell  la  bafe  de  tout  v  qui  feul  fait 
naître  fouvent  les  révolutions ,  les  prévient  ,  &  les 

étouffe ,  commença  bientôt  à  préparer  les  féditions. 

• 

Mazarin  entendait  cette  partie  du  gouvernement 
plus  mal  encor  que  Richelieu,  Il  borna  fa  fcience  fur 
ce  point  effentiel  dans  tout  le  cours  de  fon  miniftè- 
re ,  à  fe  procurer  une  fortune  de  cent  millions  ;  c'é- 
tait le  premier  honune  du  monde  pour  l'intrigue ,  & 
le  dernier  pour  le  refte.  Ceux  qui  admîniftraîent  l'ar» 
f  ent  de  l'État  fous  fes  ordres ,  n'eurent  d'autres  yues 
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que  de  procurer  de  promts  fecours  par  des  moyens 
toujours  petits,  mal  imaginés  &  fouvent  injuftes.  Les 
plus  pauvres  habitans  de  Paris  avaient  bâci  de  ché- 
tives  maifons,  ou  des  cabanes  hors  des  anciennes  li* 
mites  de  la  ville.  Un  Italien  nommé  Particelli  d'E* 
meri  ,  favori  du  Cardinal  ,  &  Contrôleur  -  Général ,  . 
s*avifa  de  propofer  une  taxe  aflez  torte  fur  ces  pau-» 
vres  familles.  Elles  s'attroupèrent;  elles  allèrent  por- 
ter en  foule  leurs  plaintes  à  la  grand'chambre,  non 
fans  y  être  excitées  par  plufieufs  membres  des  En* 
quêtes  ,  qui  demandèrent  raffemblée  des  chambres 
pour  juger  la  caufe  des  pauvres  contre  le  miniftcre. 
Cette  maladreffe  du  gouvernement  indifpofa  tout  Pa* 
rîs  ;  elle  apprit  au  peuple  à  murmurer  ,  à  s'attrouper. 
Une  partie  de  la  grand'phambrç  dans  les  intérêts  de 
la  Cour  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  Enquêtes  dç* 
mandaflent  les  aflemblées  du  Parlement. 

Les  Enquêtes  perfîftèrent.  Heureufement  pour  la 
Cour,  la  divifîon  fe  mit  alors  entre  toutes  les  cham* 
brcs  du  Parlement,  Requêtes  contre  Enquêtes  ,  En- 
quêtes contfe  grand'Chambre.  Les  Requêtes  voulaient 
être  traitées  comme  les  Enquêtes  ,  les  Enquêtes  com» 
me  les  grands  Chambricrs.  11  y  eut  des  difputes  pour 
les  rangs.  Le  Confeiller  doyen  du  Parlement  était 
dans  Tufage  de  précéder  les  Préfilens  qui  ne  font 
pas  PréGdens-à-mortier.  Il  arriva  qu'à  Toraifon  funè- 
bre du  Maréchal  de  Guébriant  prononcée  à  Notre* 
Pâme ,  les  Préfidens  des  enquêtes  prirent  par  le  bras 
le  vieux  Doyen  Savare  &  Tarrachèrent  de  fa  place. 
Le  premier  Préfident  appclla  les  gardes  du  Roi  qui 
afliftaient  à  la  cérémonie.,  pour  foutenîr  le  Doyen, 
L'églife  cathédrale  vit  pour  la  féconde  fois  des  Ma- 
giflrats  fcandalifer  le  peuple  pour  un  intérdt  dç  vanité. 


.  La  Reine  s'entremit  ;  le  Parlement  s'en  remit  à  fes 
ordres  pour  juger  tous  ces  différends  ;  elle  fe  garda 
bic*n  de  .prononcer  ;  la  maxime  ,  divifez  pouf  régner  , 
était  trop  connue  du  Mazarin,  \\  crut  rendre  le  Par* 

.  mji.  du  Pari,  de  Paris.  P  d 
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lement  mcprifable  en  l'abandonnant  à  ces  contefta- 
tions  ;  maïs  il  porta  le  mépris  trop  loin  ,  en  faifant 
faifir  le  PréGdent  des  Enquêtes  Barillon  par  quatre 
archers  &  l'envoyant  à  Pignerol.  Ct, Barillon  était 
accoutumé  à  la  prifon  ;  il  arait  déjà  été  enfermé  fous 
Ricbelieu.  On  en  exila  d'autres.  Le  Miniftre  fe  croyait 
aflez  puiffant  pour  imiter  le  Cardinal  de  Richelieu , 
quoiqu'il  n'en  eût  ni  la  cruauté ,  ni  l'orgueil ,  ni  le 
génie. 

Les  Parlement  avait  encore  aliéné  de  lui  les  Princes 
du  fang  &  les  Pairs  ;  les  Princes  du  fang  parce  qu'il 
avait  ofé  difputer  le  pas  au  père  du  grand  Condi 
dans  la  cérémonie  d'un  Te  Deum  $  les  Pairs ,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  fouffrir  que  dans  les  lits  de  juf« 
tîce  le  Chancelier  allant  aux  opinions  s'adreiTât  aux 
Pairs  du  Royaume  avant  de  s'adrefTer  au  Parlement. 

8*     Tout  cela  rendait  ce  corps"  peu  agréable  à  la  Cour. 
On  s'était  fervi  de  lui  pour  donner  la  Régence  comme     8 
d'un  inilrument  qu'on  brifait  enfuite  quand  on  ceiTait 
\       d'en  avoir  befoin. 

Les  Enquêtes  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de  leurs 
membres  emprifonnés  ceflerent  pendant  quatre  mois 
entiers  de  rendre  la  jbftice.  Ce  fut-là  le  premier 
exemple  d'une  pareille  tran(greflion.  Quelques  plai- 
deurs en  fouffrirent ,  d'autres  y  gagnèrent  en  retenant 
plus  Jongtems  le  bien  d'autrui.  La  Cour  ne  s'en  mit 
pas  en  peine  ;  elle  crut  que  le  Parlement  indifpofant 
a  la  fois  les  Princes,  les  Pairs  &  le  peuple,  n'aurait 
jamais  aucun  crédit,  c'eden  quoi  ellefe  trompa.  Elle 
ne  prévoyait  pas  qu'à  la  première  occafion  tout  fe 
réunirait  contre  un  miniftre  étranger  qui  commen* 
qait  à  déplaire  autant  qu'avait  déplu  le  Maréchal 
HAnùre. 

La  Régence  m  Anne  £  Autriche  aurait  été  tranquille 

te  abfolue  fi  on  avait  eu  un   Colbert  ou  un  Sulli  , 

pour  gouverner  les  finances ,  comme  on  avait  un  Condi 

<  V     pour  commafftder  les  armées  ;  encor  même  eft-il  doo- 
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teux  Ti  des  génies  tels  que  ces  deux  hommes  î\  fu? 
périeurs  auraient  fuffi  pour  débrouiller  alors  le  chaos 
de  radminiftration ,  pour  fqrmonter  les  préjugés  de 
la  nation  alors  très  ignorante  ,  pour  établir  des  taxes 
unîverfelles  dans  lefquelles  il  n'y  eût  rien  d'arbitraire, 
pour  fdire  des  emprunts  rembourfables  fpr  des  fonds 
certains ,  pour  encourager  à  la  fois  le  commerce  & 
l'agriculture  ,  pour  fairç  çnfia  ce  qu'on  fait  en  4n* 
gleterre. 

Il  y  avait  à  la  fois  dans  le  miniflère  de  l'ignorance, 
de  la  déprédation ,  .&  un  empreflement  obftiné  à  fe 
fervir  des  moyens  précipités  pour  arracher  des  peu- 
ples un  peu  d'argent ,  dont  il  revenait  ençor  moins  à 
l'Etat.  La  taxe  fur  les  maifons  bâties  dans  les  faux- 
bourgs  n'avait  prefque  rien  produit.  On  voulut  for- 
cer les  citoyens  d'acheter  pour  quinze  cent  mille  li* 
vres  de  nouvelles  rentes.  Il  falait  perfuader  &  noiv 
pas  forcer.  Le  cri  public  sppuyé  des  refus  di?  f  arl^T 
ment  rendit  inutile  ces  édits  odieux. 


Le  mînîftère  imagina  de  nouveaux  édits  burfaux, 
dont  l'énoncé  feul  le  couvrait  de  honte  &  de  ridî» 
çole^  C'était  une  création  de  çonfeillers  du  Jloi  con- 
trôleurs de  bois  de  chau^Eafe ,  jurés  crieurs  de  vin, 
jurés  vendeurs  de  foin ,  agens  de  change ,  receveurs 
des  finances  quatriennaux  ,  augmentation  de  gages 
moyennant  finance  dans  tous  les  corpç  dp  la  magifi* 
trature ,  enfin  vente  de  la  noblelTe. 

Il  y  eut  dix  r  neuf  édits  de  cette  efpècç.  On  mena 
au  Parlement  Zo«/x  Jfjr  en  robe  d'enfant  pour  faire 
enrégiftrer  ces  opprobres.  On  le  plaqa  fur  un  petit 
fauteuil  qui  fervaît  de  trône  ,  ayant  à  fa  droite  la 
Reine  fa  mère ,  le  Duc  d'Orléans  fon  oncle  ,  le  père 
du  grand  Conài  ,  huit  Ducs  ;  &  à  f  j  gauche  trois  Car» 
dinaux  «  celui  de  Ly^n ,  frère  du  Cardinal  de  ^Icbtf 
lieu ,  celui  de  Ligm  ,  &  Mazurin,   Il  prononqa  intelt 

6    1igiblement  ces  paroles  :  Mes  affaires  nfamènfnt  W 
DcT  ij 
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Parlement ,  Monjteur  le  Chancelier  expliquera  ma  vo^ 
lonti. 

Le  Chancelier  Siguier  l'expliqua  en  lifant  les  dix- 
neuf  édits.  L'Avocat  -  général  Omer  Talon  prononça 
une  harangue  en  portant  le  genou  fur  fa  banquette 
félon  Tufage  ;  &  comme  il  était  le  harangueur  le  plus 
cloquent  de  la  compagnie  ,  il  dit  au  Roi ,  qu'il  était 
un  Joleil  ,  que  quand  le  foleil  n'envoyé  que  quelques 
rayons  dans  une  cbamùre  par  la  fenêtre ,  fa  lumière 
eji  féconde  6f  bienfaifante  ,  c'efl  lefymbole  de  la  bonne 
fortune^  mais  qu'il  eJi  périlleux  de  fonger  que  ce  grand 
ttj^^e  y  entre  tout  entier  ,  parce  qu'il  détruit  par  fon 
a^îivité  tout  ce  qui  entre  dans  fes  voies  ^c. 

Après  cette  harangue  qui  fut  affez  longue  ,  furtoufc 
pour  un  Roi  âgé  de  fept  ans ,  le  Chancelier  demanda 
le  fufFrage  des  Princes  &  des  Pairs  ;  les  Préfidens  fe 

9'  formalifèrent" qu'on  n'eût  pas  commencé  par  eux;  ils  |  , 
furent  d'avis  de  faire  des  remontrances.  Les  enqué-  B 
^  tes  dirent  que  leur  confcicnce  ne  leur  .permettait 
pas  d'enrégiftrer  les  édits.  Le  Chancelier  répondit 
que  la  confcience  en  affaires  d'Etat  était  d'une  autre 
nature  que  la  confcience  ordinaire  ,  &  il  fit  faire  l'en- 
régîftrement  d'autorité. 


CHAPITRE  CINaUANTE-CINÇLUIÉME. 

Commencement  des  troubles  civils  caufés  par  Padmi- 
nijhration  des  finances. 

LA  Cour  était  encor  toute-puîffante.  Le  Cardinal 
Mazarinmémgcah  cette  célèbre  paix  de  Munfter, 
par  laquelle  les  Français  &  les  Suédois  furent  les  lé- 
giflateurs  de  l'Empire ,  &  qui  fut  enfin  conclue  en 
1648.  Le  Prince  de  Condé  par  fes  vîdoires  donnait 
|,J?  Ff^nce  la  fupéfiorité  qu'elle  eut  dans  ce  traité. 
L  Efpagne ,  encor  plus  obérée  que  la,  France ,  ne  pa- 


Digitized  by  VjOOÇ  IC 


i 


» 


Finances  épuisées. 


42| 


^  Dd  iij 


raiflait  pas  une  ennemie  dangereufe  ,  fes  finances 
étaient  aufli  épuifées  que  les  nôtres  ,  malgré  fes  tré- 
fors  du  nouveau  monde.  C'eft  le  fort  des  nations 
d'être  prefque  toujours  très  mal  gouvernées  ;  l'ambi- 
tion de  quelques  grands  les  plongent  dans  la  guerre; 
de  miférables  intrigues  ,  qu'on  appelle  politiques  , 
troublent  l'intérieur  de  l'Etat,  tandis  que  les  fron- 
tières  font  dévaftées  ;  l'économie  eft  abandonnée  ; 
les  fadions  f»  forment  ,  &  les  remèdes  qu'elles 
feignent  d'apporter  au  mal  font  les  plus  pernicieux 
de  tous  les  maux. 

Le  mîniftère  de  France  perfiftaît  toujours  dans  cette 
malheureufe  méthode  de  chercher  des  fecours  d'un 
moment.  On  augmenta  l'impôt  fur  le  pied  fourché 
&  fur  d'autres  denrées  ;  on  créa  douze  nouvelles 
charges  de  Maîtres  des  requêtes ,  &  on  demanda  le 
payement  du  droit  annuel  appelle  pauîette.  Aurait- 
on  penfé  qu'une  cjufe  fi  légère  dût  produire  le  bou- 
leverfement  de  l'Etat  ?  Mais  l'édifice  était  ébranlé  , 
le  moindre  vent  pouvait  le  rcnverfer.  La  guerre  ci- 
vile qui  défolait  alors  l'Angleterre  ,  &  qui  fit  tomber 
fous  la  hache  d'un  bourreau  la  tête,  de  Charles  J, 
avait  commencé  par  un  impôt  de  deux  fchellings  par 
tonneau  de  marchandife. 

Mazarîn  ne  penfait  pas  qu'à  l'occafion  de  fon  édit 
le  Parlement  pût  s'unir  avec  les  Maîtres  des  requêtes 
auxquels  il  reprochait  fi  fouvent  de  faire  caflcr  fes 
arrêts  au  Confeil.  Etait-il  vraifemblable  qu'il  fe  join- 
drait à  la  Chambre  des  comptes  contre  laquelle  il  s'é- 
tait battu  dans  l'églife  de  Notre-Dame  ?  Il  et  Jt  jaloux 
du  Grand-Confeil  qui  jugeait  les  compétences  des  Parle-v 
mens,  &  qui  leur  avait  enlevé  toutes  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques,  excepté  les  appels  comme  d'abus.  Pouvait-il 
s'entendre  avec  la  Cour  des  aides  dont  il  avait  vu  avec 
chagrin  le  droit  d'enrégiftrer  les  édits  des  finances ,  & 
de  juger  des  affaires  contentieufes  dans  cette  partie?  Il 
était  encor  moins  vraifemblable  que  les  Pairs  du  Royau- 
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me,  offenfés  deTégalité  que  leê  Préfidèns  afiedtaient 
avec  eux,  priflenc  le  parti  d'une  coinpagnie  qui  tes  avait 
aliénés.  Us  fe  croyaient ,  en  qualité  de  Pairs,  non-feu  le- 
ment  les  premiers  du  Parlement  i  mais  TefTence  du  Par- 
lement ,  qui  fans  eux  n'était  qu'un  fimple  tribunal  de 
juftice  contehtieufe  ^  &  qui  ne  pouvait  changer  de 
nature  que  quand  il  était  honoré  de  leur  prefence. 
Ainfi  tout  concourait  à  faire  penfer  à  la  Reine  &  à 
fon  Miniftre  »  que  le  Parlement  n'auraii-ni  la  hardiefle  , 
ni  le  crédit  de  réfifter  à  leurs  volontés ,  &  cependant 
ils  fe  trompèrent. 

La  nialheureufe  vénalité  des  charges  introduite  en 
Êrance  ,  Se  la  paulette  qui  perpétuait  cette  vénalité  , 
furent  les  premières  fources  du  mal.  Tous  les  ma- 
giftrats  du  Royaume  devaient  de  neuf  ans  en  neuf 
ftns  payer  ce  droit  de  paulette  qui  afluraît  la  podet 
1     fion  de  leurs  charges  à  leurs  famillesi 

m  L'édit  nouveau  remettait  pour  les  neuf  années  fui-  m 
vantes  le  payement  de  ce  droit  4.  il  en  délivrait  les 
Cours  fupérieures  ;  mais  il  leur  retranchait  par  conu 
penfation  quatre  années  de  gages.  Ces  gages  font  fi 
médiocres  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  n^en  pas 
recevoir.  Ce  retranchement  déplut.  La  Cour  pour 
appailer  le  Parlement  l'excepta  des  autres  Cours,  lui 
conferva  fes  gages ,  &  crut  par  cet  expédient  le  for- 
cer  au  filence.  Ce  fiit  tout  le  contraire.  Comment  la 
Cour  ne  s'appercevait-elje  p<)S  que  le  Parlement  au- 
rait perdu  tout  fon  crédit  parmi  le  peuple,  fi  fe  laif- 
fant  amollir  par  cette  petite  grâce ,  il  ^vait  paru  ou- 
blier Pintérêt  public  pour,  fon  intérêt  particulier ,  Se 
qu'il  ne  pouvait  fe  rendre  refpei$able  que  par  ua 
ïefus  ? 

te  Gfand-Confeîl ,  la  Chambre  des  Comptes ,  la  Cour 
des  aides  ,  s'étant  afiemblés  d'abord  par  députés  , 
demandèrent  au  Parlement  la  jonâion  pour  t'oppofer 

Îut  édits.    Le  Parlement  n*faéfita  pas  un  moment. 
iCS  quatre  corps  que  la  Cour  croyait  incompatibles 
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8'unîrent  enfemblc.  Le  mînîftère,  toujours  prévenu 
de  fa  toute-puiffance,  caffa  cet  arrêt  d'union ,  que  Mcu^ 
zarin  ,  parlant  mal  français  ,  appellait  Tarrét  d'oi» 
gnon ,  en  devenant  par-là  aufli  ridicule  aux  yeux  du 
peuple  qu'il  était  odieux.  On  méprifa  Tordre  de  la 
Cour  ;  elle  défendit  jufqu'aux  aflemblées  des  cham- 
bres du  Parlement ,  &  ces  chambres  s'afTemblèrent. 
La  Reine  fit  arrêter  cinq  Confeillers  du  Grahd-Con- 
feil ,  i&  deux  de  la  Cour  des  aides.  Cette  févérité 
irrita  tous  les  efprits ,  mais  ne  produifit  encor  aucun 
mouvement 

Tous  les  Maîtres  des  requêtes  de  leur  côté  s*aflem. 
blèrent  dans  la  c|;iambre  appellée  les  requêtes  de  Thà- 
tel.  Ils  fignèrent  un  écrit  par  lequel  ils  promettaient 
de  ne  pas  fouffrir  la  création  des  douze  nouvelles 
charges  ;  ils  ceflerent  de  rapporter  les  affaires  au  Con- 
feil  comme  le  Parlement  ceffait  de  rendre  juftice. 


La  Keine  manda  les  Maîtres  des  requêtes  ;  elle 
était  quelquefois  un  peu  aigre  dans  fes  paroles ,  quoi- 
que fun  caraélcre  fût  doux  ;  elle  leur  dit ,  quHls  étaient 
de  flaîfantes  gens  de  vouloir  borner  Patitoriti  du  Roi. 

Les  Souverains  peuvent  faire  des  aftions  de  fer- 
meté ^  mais  ils  doivent  bien  rarement  dire  des  paro- 
les dures.  Les  Maîtres  des  requêtes  ne  frirent  que 
plus  affermis  dans  leur  réfolution.  Le  Chancelier  les 
interdit  des  fondions  de  leurs  charges  ;  ils  s'in ter di- 
faieiit  eux-mêmes. 


Ils  allèrent  en  corps  au  Parlement  s'oppofer  à  l'en- 
régiftrement  de  Tédit  ;  ils  furent  recjus  comme  par- 
ties.  Toute  jaloufie  de  corps  cédait  alors  à  la  haine 
contre  le  miniftère.  Tous  les  petits  intérêts  étaient 
facrifiés  à  Tamour/dela  nouveauté ,  &  à  Tefprit  de  fac- 
tion qui  animait  toute  la  ville.  Le  Parlement  n'avait 
encor  dans  fon  parti  aucun  Prince ,  aucun  Pair ,  ni 
M  même  aucun  Seigneur.  La  Reine  outrée  contre  lui 
!&  Dd   iîij  _ 
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dit  hautement  plufieurs  fois  >  qu'elle  ne  fouffrirait  pas 
que  ceHe  canaille  infultât  la  Majejié  Royale. 

Ces  paroles  ne  fervirent  pas  à  ramener  les  efprîts. 
Le  Parlement  demanda  une  réforme  dans  radminiC- 
tration  ,  &  furtout  la  révocation  des  Intcndans  de 
prpvînces  qu'il  regardait  comme  des  magiftrats  fans 
titre  ,  inftrumens  odieux  des  rapines  du  miniftère  , 
opprefleurs  du  peuple ,  établis  par  la  tyrajinie  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  dont  il  falait  délivrer  la  France 
à  jamais. 

On  criait  encor  davantage  contre  l*Italien  Parti-- 
celli  d'Emeri  ^  devenu  furintendant ,  condamné  autre- 
fois à  être  pendu  à  Lyon ,  &  monté  par  les  concuC- 
fions  au  faite  de  la  fortune.  La  clameur  publique 
fut  fi  forte  ,  les  factions  fi  obftinées  ,  que  la  Cour  fe 
Crut  obligée  de  plier.  Elle  exila  le  furintendant  dans 
fes  terres ,  &  promit  la  fuppreflion  des  Intendans  de 
provinces.  Cette  condefcendance  enhardit  les  mé- 
contens  au  -  Heu  de  les  calmer.  Le  Duc  d'Orléans 
oncle  du  Roi,  Lieutenant -Général  de  TEtat  fous  la 
Reine  ,  qui  était  alors  attaché  à  elle  ,  négocia  avec  le 
Parlement  ♦  alla  quelquefois  au  palais  ,  eut  des  confé- 
rences chez  lui  avec  les  députés  du  corps  ;  tout  fut 
inutile. 

Ces  troubles  étaient  au  miniftère  tout  fon  crédit  > 
il  ne  pouvait  ni  emprunter  des  partifans ,  ni  faire  en- 
trer les  contributions  ordinaires  dans  le  tréfor  public. 
On  avait  encor  à  foutenir  une  guerre  ruineufe;la  Reine 
fut  réduite  à  mettre  en  gnges  les  pierreries  de  la  Cou- 
tonrte  &  les  fiennes  propres  ,  à  renvoyer  quelques  do- 
tneftiques  du  Roi  &  des  fiens ,  à  diminuer  julqu'à  la 
dépenfe  de  la  nourriture.  Il  falut  encor  que  plufieurs 
iperfonnes  de  la  Cour  lui  prétailent  de  l'argent. 

Djrt$  cette  fextrémîtc ,  le  Cardinal  Mazarîn  ,  qui  ne 
fe  roidiffait  pas  contre  les  difficultés  comme  Richelieu^ 
Ivl  ^nfeilla  de  mener  une  féconde  fois  le  Roi  fon  fil& 
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au  Parlemeht ,  pour  accorder  tout  ce  que  Tétat  préfent 
des  affaires  ne  permettait  pa$  de  refufer. 

Ce  lit  de  juftice  ne  réuflît  pas  mieux  que  le  refte. 
L'avocat-  général  Ta/on  eut  beau  dire  au  jeune  Roi, 
quHl  fit  réflexion  fur  la  divtrjion  naturelle  des  maifons 
célejhs^fur  roppojttion  des  ajlres  ^  des  afpeâs  con- 
traires qui  compofent  la  beauté  de  la  milice  Jupérieure  ,• 
le  chancelier  ayant  accordé  de  la  part  du  Roi  plus  qu'on 
ne  demandait ,  &  défendu  feulement  les  aflemblées  des 
chambres  ,  .qui  ne  devaient  pas  fe  faire  fans  la  permif- 
fion  de  la  Cour ,  on  s'affembla  dès  le  lendemain. 


Cette  obftinationfut  d'autant  plus  douloureufe  pour 
la  Reine ,  que  dans  ce  tems-là  même  la  fille  de  Henri 
IV ^  femme  de  Charles  IKoi  d'Angleterre  ,  fe  réfugiait 
en  Ffance  avec  fes  enfans  ,  &  que  le  Parlement  d'An- 
gleterre préparait  TéchafFaut  fur  lequel  Charles  /porta 
fa  tête.  Ce  nom  feul  du  Parlement  troublait  le  cœur 
à^Anne  d'Atkricbe  ,•  quoique  le  tribunal  de  Paris  ap- 
pelle Parlement  n'eût  rien  de  commun  avec  le  Parle- 
ment dMngleterre.  Le  chagrin  la  rendit  malade,  &  le 
peuple  n'eut  point  pitié  d'elle. 


CHAPITRE  CINQ.UANTE.SIXIEME.: 

Des  Barricades  ^  de  la  guerre  de  la  Fronde* 

N  On* feulement  le  brigandage  des  finances  avait 
irrité  les  tribunaux  &  les  citoyens ,  mais,  on 
était  ulcéré  de  ces  emprifonnemens  &  de  ces  exils  , 
*arm,es  de  vengeancie  que  les  Miniftres  employaient 
contre  kurs  ennemis  au  mépris  des  loix  du  Royaume» 
Qn  ne  s'en  étaitpas  fervi  fous  le  gouvernement  fagc 
&  ferme  du  grand  Henri  IV,  Elles  furent  à  peine  re- 
marquées fous  le  defpotifme  d©  Richelieu  ,  qui  occupa 
&"•      les  bourreaux  encor  jplus  que  les  geôliers.  ^ 

^^i^  Il      ,,»  mm  ■  ■        ■    ■  ^      lÉiP  m&^ 
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Mazarin  plos  doux  que  Richelieu  ne  répandît  point 
de  fang  ;  mais  il  avait  fait  mettre  en  prifon  à  Vincenoes 
le  Duc  de  Beaufort  qui  n'avait  d'autre  crime  que  de 
lui  difputer  fon  autorité  ,  &  d'être  à  la  Cour  fon  rival 
en  crédit.  Le  cardinal  de  Retz  dans  Tes  mémoires  dit, 
qu^onfut  faijî  d'un  étonnement  refpeSueux  ^  quand  oh 
vit  Jules  Mazarin/a/Vf  enfermer  le  petit-fils  de  Henri 
IV  É?  exiler  toute  fa  famille ,  qttonje  croyait  fort  obligé 
au  Minijire  de  ce  quHl  ne  f ai/ait  pas  mettre  quelqu'un 
en  prifon  tous  les  huit  jours ,  ^  que  Chapelain  admirait 
fur  tout  ce  grand  événement. 

Ce  Chapelain ,  dont  le  nom  efl:  devenu  fi  ridicule , 
pouvait  tant  qu'il  voulait  admirer  fervilement  cet  abus 
du  pouvoir.  La  Maifon  de  Vendôme  ?Lvak  des  amis 
dans  le  Parlement ,  qui  n'admiraient  point  du  tout  une 
telle  conduite ,  &  qui  excitaient  toujours  la  compagnie  ^ 
I      contre  le  Miniftre.  j| 

La  bataille  de  Lens  gagnée  par  le  Prince  de  Condé     ^ 
enhardit  la  Cour  à  fe  venger  enfin  du  Parlement.  On 
fit  arrêter  le  préfident  Potier  de  Blancménil^  le  con* 
feiller  BrouJJ'el ,  &  on  envoya  fuifirplufieurs  autres  ma* 
giftrats  qui  échappèrent. 

Broujfel  était  un  vieillard  de  foîxante  &  treize  ans , 
vénérable  &  cher  au  peuple  par  fes  cheveux  blancs , 
&  parce  qu'il  logeait  dans  un  quartier  rempli  de  popu- 
lace,  mais  plus  encor  parce  qu*il  était  Tinflrument  des. 
chefs  de  parti  dans  le  Parlement ,  qui  mettaient  tou- 
jours dans  fa  bouche  ce  qu'ils  avaient  dans  l'érprît;!! 
propof^it  les  avis  les  plus  hardis  ,  &  croyait  les  avoir 
imaginés. 

Quand  on  eut  enlevé  ce  vieillard  ,  la  populace  fe 
fouleva  comme  fi  on  lui  avait  arraché  fon  père.  Elle 
ne  fut  excitée  par  aucun  homme  confidérable  ;  la  fer- 
rante de  Broujfel  commença  l'émeute,  &  fut  la  pre- 
mière caufe  des  barricades.  Les  bourgeois  fe  joignirent 
au  peuple  ,  le  Parlement  aux  bourgeois  ,  &  bientôt    ^ 
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après,  tine  partie  de  ceux  qu'on  appcUaît  grands  alors 
s'unk  au  Parlementé 

Le  lendemain  de  rcnlévcment  des  magîftrats  &  de 
l'cmotion  du  peuple  fut  la  journée  des  Jb^rricadcs.  Le 
peuple  renouvella  ce  qu*il  avait  fait  fous  Henri  111% 
mais  avec  encor  plus  d'emportement  &  plus  d'efFufion 
de  fang.  Le  cardinal  de  Ketz  ,  alors  fimple  coadjuteur 
de  Tarchevêque  de  Paris  ,  fe  vante  dans  fes  mémoires 
d'avoir  été  l'auteur  de  cette  fédition  mémorable  qui 
commença  la  guerre  civile  ;  il  y  eut  fans  doute  une 
très  grande  part» 

Cet  archevêque  avait  trois  paflions  dominantes ,  la 
débauche,  la  fédition  &  la  vaine  gloire.  On  le  vit  en 
même  temsfe  livrer  à  des  amours  quelquefois  honteux, 
prêcher  devant  la  Cour ,  &  faire  la  guerre  à  la  Reine  fa 
bienfâidtrice* 

On  fait  que  d'abord  le  cabinet  allarmé  des  barricades 
fut  obh'gé  de  rendre  les  magiftrats  emprifonncs.  Cette 
indulgence  enhardît  les  fadicux.  La  Reine  *  mère  fut 
enfin  obligée  de  fuir  deux  fois  de  Paris  aVec  le  Roi  fon 
fils ,  les  Princes  &  fon  Miniftre.  Et  la  féconde  fois 
qu'elle  fe  tira  des  mains  des  fadieux  ,  ce  fut  pour  aller 
à  St.  Germain,  où  toute  la  Cour  coucha  fur  la  paille  , 
tant  ce  voyage  fut  précipité*  Le  Prince  de  Co»rfe  touche 
des  larmes  de  la  Reine  ,  &  flatté  d'être  le  défenfcur  de 
la  couronne  ^  prépara  le  blocus  de  Paris.  Le  Parlement 
de  fon  côté  nomma  des  généraux  &  leva  des  troupes. 
Chaque  confciller  du  Parlement  fe  taxa  à  cinq  cent  li- 
vres.  Vingt  membres  de  ce  corps  qui  étaient  l'objet  de 
la  haine  de  leurs  confrères  ,  parce  qu'ils  avaient  acheté 
leurs  charges  de  la  nouvelle  création  fous  le  cardinal  de 
Richelieu^  donnèrent  chacun  quinze  mille  livres  pour 
obtenir  la  bienveillance  du  refte  de  la  compagnie.  Elle 
fit  payer  cinquante  écus  par  chaque  maifon  à  porte-co- 
chère.  Elle  fit  faifir  jufqu'à  fix  cent  mille  livres  dans  les 
maifons  despartifans  de  la  Cour.  Avec  cet  argent  extor-  .  |! 
que  par  la  rapine  &  par  un  arrêt ,  elle  £t  des  régimens  de     ^| 
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bourgeois  ,  &  on  eut  plus  de  troupes  contre  la  Cour , 
que  la  Cour  n'en  eut  contre  Paris. 

Le  Parlement ,  en  faifant  ces  préparatifs  ,  déclara 
le  cardinal  premier  miniftre  y  ennemi  de  l'Etat  &  pertur- 
bateur du  repos  public,  lui  ordonna  dèfortir  du  Royau- 
me dans  huit  jours  ,  &  paffé  ce  tems  ,  ordre  à  tons  les 
Français  de  lui  coure  fus  ^  ancien  formulaire  des  décla- 
rations de  guerre  de  Monarque  à  Monarque. 

Cependant  le  grand  Condi  avec  fept  ou  huit  mille 
hommes  tenait  Paris  bloqué  &  en  allarmes.  On  fait 
quel  mépris  11  avait  pour  cette  guerre  ,  qu'il  appellait 
la  guerre  des  pots  de  chambre  ,  &  qui  félon  lui  ne  de- 
vait être  écrite  qu'en  vers  burlefques.  On  ne  fe  fou- 
vient  aujourd'hui  que  du  ridicule  de  cette  première 
campagne  de  la  Fronde ,  des  vingt  confeillers  au  Parle- 

9     ment  qu'on  appella  les  quinze-  vingt,  parce  qu'ils      j^ 
avaient  fourni  chacun  quinze  mille  livres  à  l'armée     R 
«      Parifienne  ,  du  régiment  du  coadjuteur  ,  nonVmé  le     * 
régiment  de  Corinthe  ,  à  caufe  du  titre  d'évêque  de 
Corinthe  que  portait  alors  le  cardinal  de  Retz ,  de  là 
défaite  de  ce  régiment  appellée  la  première  tcux  Corin- 
thiens ,  enfin  des  chanfons  plaifantes  &  fatyriques  qui 
célébraient  les  exploits  des  bourgeois  de  Paris. 

La  Duchefle  de  "Nemours  dit  que  dans  une  confé- 
rence accordée*  à  quelques  députés  des  rebelles  ,  on 
leur  fit  accroire  que  le  Prince  de  Condé  fe  faifùit  fervir 
régulièrement  à  fon  dîner  un  plat  d'oreilles  de  Parî- 
fiens.  Malgré  toutes  ces  plaifanteries  qui  caradlérifaient 
la  nation ,  il  y  eut  du  fang  répandu ,  des  villages  ruinés , 
des  campagnes  dévaftées  ,  un  brigandage  affreux  ,  & 
beaucoup  d'infortunés. 

C'était  dans  ce  tems-U  même  que  le  cardinal  Maza^ 
rin  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  la  paix  de 
Weftphalie  ;  il  ajoutait  l'Alface  à  la  France  ,  &  le  Par- 
lement le  déclarait  ennemi  de  PEtat  ,  &  ordonnait 
•vr     qtCon  lui  courut  fus^ 
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Affez  de  livres  font  remplis  des  détails  de  tous  ces 
troiibles  ,  des  faétions  de  Paris  ,  des  intrigues  de  la 
Cour,  &  de  ce  flux  &  reflux  continuel  de  réconciliations 
&  de  ruptures  ;  notre  plan  eft  de  ne  rapporter  que  ce 
qqi  concerne  le  Parlement.  Les  mémoires  de  la  Du- 
chefle  de  Nernoury  nous  apprennent  qu'un  des  motifs 
qui  avaient  déterminé  le  grand  Condé  à  favorifer  Ma- 
zarin  ,  &  àfe  déclarer  contre  le  Parlement,  fut  qu'un 
jour  ayant  été  aux  chambres  aflemblées  pourappaifer 
les  troubles  naiflans^  &  ayant  accompagné  fon  difcours 
d'un  de  ces  geftes  d'un  général  vidlorieux  qu'on  pou- 
vait prendre  pour  une  menace  ,  le  confeiller  Quatre^ 
Sous  lui  dit  que  c'était  un  fort  vilain  gefte  dont  il  de- 
vrait fe  défaire.  Les  murmures  de  l'aflemblée,  que  le 
cardinal  de  Retz  appelle  fi  fouventla  cohue  des  enquê- 
tes ,  excitèrent  la  colère  du  Prince.  Il  falut  que  fes  amis 
rexcufdffent  auprès  de  Quatre-Souf  ^  mais  à  ce  mouve- 
ment de  colère  s'était  jpint  unmotif  plus  noble,  celui 
de  fecourir  l'enfance  du  Roi  opprimée ,  &  la  Reine 
régente  outragée. 

Toutes  les  guerres  civiles  qui  avaient  défolé  la 
France  furent  plus  funefl:es  que  celles  de  la  Fronde  ; 
mais  on  n'en  vit  jamais  qui  fût  plus  injufle  ,  plus 
inconfidérée ,  ni  plus  ridicule.  Un  archevêque  de  Paris 
&  une  cour  de  judicaturç  armés  contre  le  Roi  fans 
aucun  prétexte  plaufible  étaient  un  événement  dont  il 
n'y  avait  point  d'exemple  ,  &  qui  probablement  ne 
fera  jamais  imité. 

Dans  cette  première  petite  guerre  de  la  Fronde  ,  on 
négocia  beaucoup  plus  qu'on  ne  fe  battit  ;  c'était  le 
génie  du  cardinal  Mazarin,  La  Cour  envova  un  héraut 
d'armes  accompagné  d'un  gentilhomme  ordinaire  du 
Roi  au  Parlement  de  Paris.  Le  héraut  ne  fut  point  requ , 
fous  prétexte  qu'on  n'en  envoyait  qu'à  des  ennemis , 
&  que  le  Parlement  ne  l'était  pas  ;  mais  quelques  jours 
i  I  après  le  Parlement  doni>a  audience  à  un  envoyé  du 
[    Roi  d'Efpagne  qui  promit  au  nom  'du  Roi  fon  raaî-r     1^ 
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tre  dix -huit  mille  hommes  contre  le  cardinal  Ma, 
zarin. 

Cette  propofition  de  PErpagne  hâta  la  paix  de  la 
Cour  &  des  Pondeurs.  La  Reine  -  mère  ramena  fon  fils 
à  Paris  ;  mais  les  affaires  ne  furent  que  plus  brouillées. 

Le  Prince  de  Condi  demanda  hautement  le  prix  de 
fes  fervices.  Le  cardinal  trouva  le  jprix  trop  exorbi- 
tant,  &  pour  réponre  à  fes  griefs  ,  il  le  fit  mettre  en 
prifon  à  Vincennes  ,  lui ,  le  Prince  de  Chnti  fon  frère , 
&  le  Duc  de  LonguevilU  fon  beau-frère.  Le  peuple,  qui 
avait  fait  des  barricades  pour  l'emprifonnement  de 
Broujfei^tit  des  feux  de  joie  pour  celui  du  grand  Co/i- 
dé.  Mais  cet  emprifonnement  ,  qui  femblait  devoir 
aflurer  la  tranquillité  publique  en  infpirant  la  terreur, 
ne  produifit  qu'une  féconde  guerre  civile.  Le  Parle- 
ment prît  enfin  parti  pour  ce  même  Prince  contre 
lequel  il  avait  levé  des  troupes.  On  vit  la  mère  du 
grand  Cojzdé  venir  préfenter  requête  à  la  porte  de 
la  grand'chambre ,  &  implorer  la  protection  de  tous 
les  confeiilers  en  s'inclinant  devant  eux*à  mefure  qu'ils 
paiTdiei^. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  députa  au  Parlement  de 
Paris  &  s'unit  avec  lui.  Mazarin  fut  obligé  defortir  de 
Pajpis  ,  &  d'aller  lui-même  délivrer  \ts  Princes  qu'il 
avait  fait  transférer  au  Havre«de-Grace.  Le  Parlement 
le  bannit  du  Royauihe  par  arrêt ,  avec  nouvel  ordre 
à  tous  les  fujets  du  Roi  de /ni  coiir/Vy«x. 

Par  un  fbcond  arrêt  il  commit  les  confeiilers  Bttaui 
Sl  Pitou  pour  aller  informer  contre  lui  fur  la  frontière , 
&  pour  l'amener  prifonnier  à  la  conciergerie  ,  en  cas 
qu'ils  le  trgiîvafTent. 

Par  un  troifiéme  arrêt  il  -mit  la  tête  du  Cardinal  à 
prix ,  &  fixa  ce  prix  à  cinquante  mille  écus. 

Par  un  quatrième  arrêt  il  fit  vendre  fes  meubles  & 
fa  bibliothèque  pour  avoir  de  quoi  payer  cette  tête.      J 
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Par  un  cinquième  arrêt,  quand  le  Cardinal  revînt 
dans  le  Royaume  à  la  tête  d'une  petite  armée  pour 
fe  joindre  aux  troupes  du  Roi ,  il  envoya  deux  Con< 
feillers  pour  informer  contre  cette  armée  ;  Tun  d'eux 
qui  était, ce  même  Bîtau$  fut  pris  &  renvoyé  fans 
ran<;on  avec  indulgence. 

L'avocat-général  Talon  dit  alors  au  coadjuteur  dans 
le  Parlement  ,  nota  ne  /avons  ce  que  nous  faifons  $ 
mais  les  Princes  ,  les  Généraux ,  les  che6  de  parti, 
lés  miniftres  ne  le  favaient  pas  davantage. 

Ce  n'était  pas  feulement  une  guerre  civile  ,  c'étaient 
cent  petites  guerres  civiles  qui  changeaient  chaque 
jour  d'objet  &  d'intérêt  à  la  Cour ,  dans  Paris ,  dans 
les  provinces ,  partout  où  l'incendie  était  allumé.  Les 
Princes  ,  les  chefs  ,  les  miniftres  ,  les  .Ismmes ,  tous 
faifaient  des  traités  6c  les  rompaient.  Le  jeune  Roi 
erra  en  fug»tîf  au  milieu  de  fon  Royaume.  Le  Princfe 
de  Condi  qui  avait  été  le  foutien  de  la  France  en 
devintle  fléau,  &  Turenne  après  avoir  trahi  la  Cour 
en  fut  le  libérateur. 

Enfin  la  caufe  du  Roi  prévalut ,  la  Reine -mère 
ramena  fon  fils  vidorieux  à  Paris.  Ce  même  peuple 
qui  avait  accablé  d'outrages  h  famille  Royale  ,  fignala 
fon  inconftance  ordinaire  en  tournant  ies  emporte* 
mens  contre  le  Parlement.  On  chantait  au  Louvre , 
au  Palais -Royal,  au  Luxembourg,  dans  la  cour  du 
Palais ,  dans  les  places  ,  dans  les  Eglifes  ,  cette  chail- 
fon  fi  longtems  fameufe  quoique  très  mauvaifc. 

Meffienrs  de  la  noire  Cour , 
Rendez  grâces  à  la  guerre  ; 
Vous  commandiez  à  la  terre* 
Vous  danfiez  auLuxeii||boarg$  &c. 

Cette  chanfon  ridicule  montre  l'efprît  du  tems  au- 
quel les  plus  grandes  affaires  avaient  été  traitées  au 
cabaret  &  en  vaudevilles. 
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432     Fin  des  guerres  civiles 

Le  Roi  ramena  le  Cardinal  Mazarin ,  tout  fat  tran- 
quille dans  Paris ,  &  les  féditieux  furent  punis. 


CHAPITRE  CINdUANTE-SEPTIÉME. 

Fin  des  guerres  civiles  de  Paris,    Le  Parlement  rentre 
dans  f on  devoir.  Il  harangue  le  Cardinal  Mazarin» 

LE  châtiment  du  Cardinal  de  Retz  fut  borné  à 
une  prifon  dans  Vîncennes  ;  punition  légère  pour 
un  homme  qui  avait  été  le  boutefeu  de  la  France. 
Le  vieux  Confeiller  Brouffel  premier  auteur  ,  fans  le 
favoir  ,  de  tant  .de  troubles  &  de  malheurs ,  en  (iit 
quitte  pour  fe  démettre  de  fa  place  de  prévôt  des  mar- 
chands que  los  rebelles'  lui  avaient  donnée. 

m        Le  Roi  tînt  fon  lit  de  juftice  au  Louvre ,  il  ordonna  m 

W     aux  Confeillers  Broujfel ,  Fleuri ,  Martînau  ,  Ferrant  tf 

i        &  quelques  autres  de  fortir  de  Paris  ;  mais  on  les  l 
rappella  bientôt. 

Le  Cardinal  Mazarin  était  revenu  triomphant  dans 
la  capitale.    Prefque  tous  les  membres  du  Parlement 

Sjui  avaient  mis  fa  tête  à  prix  ,  &  qui  avaieht  vendu 
es  meubles  à  Tencan  pour  payer  les  afTaflins ,  vin- 
rent le  complimenter  les  uns  après  les  autres  ,  & 
furent  d'autant  plus  humiliés  qu'il  les  requt  avec 
affabilité. 

Le  grand  Condi  ,  plus  fier  &  animé  par  la  ven- 
geance ,  ne  voulut  point  plier  devant  un  étranger  qui 
lui  avait  ravi  fa  liberté.  Il  aima  mieux  continuer 
la  guerre  civile  que  le  Parlement  de  Paris  avait  com- 
mencée ,  &  que  le  Parlement  de  Bordeaux  foutenaît 
alors.  On  vit  ce  Prince  à  la  tête  des  troupes  Efpa- 
gnoles  qu'il  avait  autrefois  battues.  Et  enfin  le  Par- 
lement de  Paris ,  à  peine  fortî  de  la  fadtion  ,  con 
damna  ce  même  Prince  de  Condi  par  contumace 

comme 
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comme  il  avait  condamné  Mazarin  ,  &  confifqua  tousl 
Ces  biens  en  France.  Cette  compagnie  était  une  ar-i 
me  qui  avait  blefle  fon  maître  ,  &  dont  le  Roi  fb  fet- 
Vait  enAiite  pour  frapper  fes  ennemis. 

Louis  XIV  lie  gouvernait  pai  encore ,  &  on  doïi* 
tait  même  qu'il  pût  jamais  tenir  lui-même  les  rênes 
de  l'Etat;  mais  il  fit  fentir  dès  Tan  idç5  la  hauteur 
de  fon  caractère.  Le  Parlement  arrêta  de  faire  des 
remontrances  fur  un  édit  concernant  les  monnoies  ; 
&  le  minîilre  prétendait  qu'une  Cour  des  monnoies 
étant  établie  ,  ce  n'était  pas  au  Parlement  à  fe  mélei^ 
de  cet  objet.  Le  Roi  partit  de  Vincennes  à  cheval  ^ 
vint  en  bottes  au  Parlement ,  le  fouet  à  la  main.  U 
adrelTa  la  parole  au  premier  Fréfident,  &  lui  dit  :  Ou 
fait  Us  malbettrr  qu'ont  produit  vos  ajféttiblées ,  for-i 
donne  qtCùn  cejfe  celles  qui  font  commencées  ft(r  mes 
iditté  Monjteur  le  fremiér  Prijîdent  ^  je  vous  défends 
de  les  foujfrir  :  êf  vous  ,  en  fe  tournant  Ver6  les  Con^  ft 
feillcrs  des  enquêtes  ^  je  vous  défends  de  les  demander,  * 
On  fe  ttit  5  on  obéit ,  &  depuis  ce  moment ,  l'autorité 
fouveraine  ne  fut  plds  combattue  fous  ce  régné. 

Quand  le  Cardinal  eût  cionclu  la  paix  des  Pyrénéen 
&  marié  Louis  XIV  ^  le  Parlement  vint  haranguer  ce 
miniftre  par  députés  ,  ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  ni 
pour  le  Cardinal  de  Richelieu  j  ni  pour  aucun  Pifince* 
La  harangue  étaic  remplie  de  louanges  qui  parurent 
trop  fortes  même  auîc  courtîfans ,  elle  devint  l'objet 
de  leurs  railleries.  Ménage  adrelTa  au  Cardinal ,  qui 
n'était  pas  iàns  lettres  &  fans  goût  ,  une  pièce  dé 
Vers  latins  ,  alors  très  fameufe  ;  il  y  parlait  comme 
toute  la  Cour ,  &  il  difait  dans  cet  ouvrage , 

S^  pufo  tam  viles  dtfpicis  ifft  tcgas. 

Tu  méprifes  faûs  doute  ces  robei  ii  VilesV 

On  en  fit  des  plaintes  dans  la  grand'chambre  ^  nfais^ 

ce  n^était  plus  le  tems  où  cette  compagnie  piàt  ven-- 

ger  fes  injures  particulières.   La  Cour  appfauflifl^ii  à     ,  i 

_        Miji.  du  Pari,  de  Paris.  Eé  ^ 
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cette  humiliation.   Minage  s'excufa  ;  il  prétendit  qu'il      1 
n'avait  point  voulu  défigncr  la  compagnie  par  le  mot     J 
de  robes  ,  quoique  ce  mot  ne  pût  en  effet  défigner- 
qu'elle  y  &  le  Parlement  crut  qu'il  q'était  pas  de  fa 
dignité  de  relever  cette  injure. 


CHAPITRE    CINQ.UANTÊ.HUITIÉME. 

Du  ParlemeMt  ^defuh  que  Louis  XIV  rigna  far  îuU 
mime. 

DEs  que  Lotds  XIV  gouverna  par  lui-même ,  îl 
fut  contenir  tous  les  corps  de  l'Etat  dans  les 
limites  de  leurs  devoirs.  Il  réforifia  tout ,  finance  , 
difcîplîne  militaire  ,  marine  ,  police  ,  églife ,  jurifpru- 
dence.  Il  y  avait  beaucoup  d'arbitraire  dans  les  for- 
mes de  la  juftice.  Il  penfa  d'abord  à  rendre  la  pro- 
cédure  uniforme  dans  tout  le  Royaume ,  &  à  extir- 
per s'il  fe  pouvait  tous  les  abus  ;  mais  une  partie  de 
cette  grande  entreprife  ne  fut  exécutée  qu'en  1667, 
Elle  demandait  du  tems ,  &  il  falaic  remédier  à  des 
maux  plus  preiTans. 

Tandis  qu'on  commentait  à  jetter  les  fondemens 
de  toute  cette  reforme  générale  ,  il  y  eut  entre  4es 
Pairs  du  Royaume  &  les  Préfidens-à-mortîer  de  Paris 
une  contellation  mémorable  ,  dans  laquelle  il  cft  vrai 
que  tes  intérêts  de  la  vanité  humaine  feiiiblaîent  avoir 
plus  de  part  que  les  intérêts  de  l'Etat  ;  mais  enfin  , 
il  s'agiflait  de  l'ordre  &  de  la  décence  qui  font  né- 
celTaires  à  toute  adminiftratioti.  Lés  Pairs  ne  venaient 
plus  au  Parlement  que  lorfqu'ifs  accompagnaient  te 
Roi  dans  fon  lit  de  juftice.  Ils  fe  plaignaient  que 
depuis  la  mort  de  Louh  XlIT  les  Préfidens  fe  fuflent 
mis  en  pofleffion  d'opiner  avant  eux.  La  caufe  fut 
débattue  dans  le  Confeil  du  Roi  devant  les  Princes 
du  &ng  &  les  miniftres. 
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Le»  Pairs  repréfentaîcnt  qu'ils  étaient  ôrîgfnaîrc* 
ment  les  juges  nés  de  la  nation  ,  qu'ils  avaient  fu&b 
cédé  aux  droits  des  anciens  Pairs  du  Royaume  ;  que 
les  maifons  de  Guife ,  do  Ciêves  ,  de  Gonsague  ^  pour^ 
vues  de  pairies  ,  avaient  joui  des  mêmes  prérogatives 
que  les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Guienne  &  de  Norman- 
die; que  les  Montmorenci ,  les  Ufez^  les  Brijfac^  les  la 
Trimouille ,  &  tous  les  autres  revêtus  de  cette  dignité  ^ 
avaient  les  mêmes  droits  qu'avaient  eu  les  Guifes  / 
que  cette  dignité  était  héréditaire  &  non  fujette  à  ta 
Paulette  comme  les  charges  de  Prcfidens  ;  qu'enfin  la 
Cour  de  juftice  du  Parlement  tirait  Ton  plus  grand 
honneur  de  la  préfence  des  Pairs  ,  &  du  tiue  de  Cour 
des  Pairs. 

Les  Préfidena  difaîent  qu'  ils  ne  feîfaient  qu'un  avec 
le  premier  Préfident ,  que  toute  la  préfidence  repré- 
fentait  le  Roi ,  que  le  Parlement  écait  la  Cour  des 
Pairs,  non -feulement  parce  que  les  {''airs  y  avaient 
obtenu  féance ,  mais  parce  qu'ils  y  étaient  jugés# 

Louis  XIV  Se  Ton  Confeil  décidèrent  qu'on  ren* 
drait  aux  Pairs  l'honneur  qui  leur  était  dû  ,  &  que 
dans  ces  féances  folemnelles  ils  opineraient  les  pre- 
miers. 

Les  PiHîfuîens  reftèrent  en  poffeflion  d'opiner  les 
premiers  dans  les  féances  ordinaires  où  le  Roi  ne  fe 
trouve  pas ,  &  où  le  premier  PrlÉfident  &  non  le  Chan^ 
celier  recueille  les  voix.  Les  premiers  Préfidens  per« 
fixèrent  non  -  feulement  à  ne  prendre  les  avis  àts 
Pairs  qu^aprés  ceux  des  Préfidens ,  mais  à  fe  décou-' 
vrtr  devant  ces  Préfidens ,  &  à  demander  l'avis  de» 
Pairs  le  bonnet  en  tête.  Les  Pairs  s'en  fpnt  plaints 
fouvent ,  mais  cette  querelle  n'a  jamais  été  décidée  f 
elfe  eft  feftée  dans  le  noitibre  des  conteftatioDs  fur 
lefquelîes  il  n'eft  rien  de  réglé.  Ce  nombre  eft  pro- 
digieux. Ce  n'eft  guéres  qu'en  France  que  les  dtoït^ 
de  tous  les  corps  flottent  ainfi  ésrn»  nncertltudcr 
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4i6    Louis   XIV  oovverkb 

Le  Roi  des  Tannée  16^5  était  Tenu  au  Parlement 
en  grofles  bottes  &  un  fouet  à  la  main  défendre  les 
aiTemblées  des  chambres ,  &  il  arait  parlé  avec  tant 
de  hauteur  que  dés  ce  jour  on  prévit  un  change- 
ment total  dans  le  Royaume. 

Il  ordonne  en  id^7  par  un  édit  renouvelle  depuis 
en  167^  ,  que  jamais  le  Parlement  ne  fit  des  repré- 
fentations  que  dans  la  huitaine  après  avoir  enrégiCi 
tré  aveic  obéiflance. 

L'Indignation  qu'il  conferva  toujours  dans  fon  cœur 
contre  les  excès  auxquels  le  Parlement  s'était  porté 
dans  fa  minorité ,  le  détermina  même  à  Tenir  dans 
la  grand'chambre  en  1669  P<>°^  T  révoquer  les  pri* 
vilèges  de  noblefle  accordés  aux  Cours  fupérîeures  par 
la  Reine  fa  mère  en  1644.  Cependant  cet  édit  en- 
régiftré  en  fa  préfence  n'a  point  eu  d'effet  ,  l'uGige 
a  toujours  prévalu  fur  les  ordres  du  fouveraîn* 

Louis  XIV  préparait  des  déciflons  plos  importan- 
tes pour  le  bien  de  la  nation.  Il  fit  bientôt  travail- 
ler à  une  loi  uniforme ,  qui  fixa  la  manière  de  pro- 
céder dans  toutes  les  Cours  de  judicature ,  foit  au 
civil ,  foît  au  criminel.  Il  fixa  les  épices  des  juges , 
les  cas  où  il  leur  eft  permis  de  s'en  attribuer  ,  &  les 
cas  où  il  leur  eft  défendu  de  prendre  ces  émolumens. 

Il  y  eut  enfin  un  code  certain  ,  du  moins  pour  la 
manière  de  procéder ,  car  celle  de  juger  eft  toujours 
reftée  trop  arbitraire  en  matière  civile  &  criminelle. 

Louis  XIV  n*eut  à  fe  plaindre  ni  d'aucun  Parle- 
ment  ni  d'aucun  corps  dans  le  cours  de  fon  long  rè- 
gne «  depuis  qu'il  tint  les  rênes  du  gouvernement 

Il  eft  a  remarquer  que  dans  fa  longue  querelle  avec 
le  fier  Pape  Odefccdcbi ,  Innocenê  XI ,  laquelle  dura 
fept  années ,  depuis  1680  jufqu'à  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  les  Parlemens  &  le  Clergé  foutinrent  à  i'envi 
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les  droits  de  la  couronne  contre  les  entreprifes  de 
Rome  ;  concert  heureux  qu'on  n'a?ait  pas  vu  depuis 
Laids  XII.  Le  Parlement  même  parut  très  difpofé  à 
délivrer  entièrement  la  nation  du  jou^  de  TEglife 
Romaine  ,  joug  qu'il  a  toujours  fccouc  ,  mais  qu'il 
n'avait  jamais  brifé. 

L'Avocat -général  Taion^  9c  le  Procureur -général 
Mariai ,  en  appellent  comme  d'abus  d'une  bulle  d'/ir- 
nocentXItn  x687  «  firent  aflez  connaître  combien  il 
était  aifé  que  la  France  demeurât  unie  avec  la  chaire 
de  Rome  dans  le  dogme ,  &  en  fôt  abfolumcnt  fépa- 
rée  dans  tout  le  refte. 

Les  Evéques  n'allaient  pas  jurques-li  ;  mais  c'était 
beaucoup  que  le  Clergé  animé  par  le  grand  Boffuet 
démentit  folemnellement  en  i6iz  ia  dodrine  du  Car- 
dinal du  Perron  qui  avait  prévalu  fi  malheureufe- 
ment  dans  les  Etats  de  i$94. 

Ce  Clergé  ,  devenu  plus  citoyen  que  romain ,  s'ex- 
pliqua  ainfi  dans  quatre  propofitions  mémorables. 

1.  Dieu  n'a  donné  à  Pierre  &  à  fes  fuccefleurs 
aucune  puiiTance ,  ni  direâe ,  ni  indiredte ,  fur  les  cho- 
fes  temporelles. 

2.  L'Eglife  gallicane  approuve  le  Concile  de  Conf- 
tance*  qui  déclare  les  Conciles -Généraux  fupérieurs 
au  Pape  dans  le  fpirituel. 

9.  Les  règles ,  les  ufages ,  les  pratiques  reques  dans 
le  Royaume  &  dans  l'Eglife  gallicane ,  doivent  demeu- 
rer inébranlables. 

4.  Les  décifions  du  Pape  en  matière  de  foi  ne  font 
fùres  qu'après  que  l'Eglife  les  a  acceptées. 

Ces  quatre  décîfions  n'étaient  à  la  vérité  que  qua- 
tre boucliers  contre  des  agrefiions  innombrables  ;  Se 
même  quelques  années  après ,  Lottis  XIV  fe  croyant 
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■flez  puiflant  ponr  négliger  ces  armes  défenfives  , 
permit  que  le  Cierge  les  abandonnât  ,  &  la  plupart 
des  mêmes  Evéques  qui  s'en  étaient  fervis  contre 
Innocent  XI  en  demandèrent  pardon  à  Innocent  XII' 
mais  le  Parlement,  qui  ne  doit  connaître  que  la  loi 
&  non  la  politique  ,  Içs  a  toujours  confervées  avec 
pne  vigueur  inflextblç. 

n  n'eut  pas  la  même  inflexibilité  au  fujet  de  Taf. 
faire  ridicule  &  prefque  funefte  de  la  bulle  Umgem» 
tuf  ,  envoyée  de  Rome  en  171  j  ,  bulle  qu'on  favait 
affez  avoir  été  fabriquée  à  Paris  par  trois  jéfuitrt  , 
bulle  qui  condamnait  tes  maximes  les  plus  reçues , 
&B)ême  les  plus  inviolables.  Qui  croirait  que  jamais 
des  bbrétiens  euflent  pu  condamner  cette  propofl- 
tîon  ?  ih^  bon  de  lire  des  limes  de  piété  h  dimaiu 
cbe  ^  furtoutia  fainte  écriture  ,•  &  celle-ci ,  la  crainte 
iune  excommtimcatiûn  in]njie  ne  doit  pas  nous  empê-  - 
cher  ne  faire  noir^  devoir.  S 

Mais  par  amour  aç  la  paix  le  Parlement  Penré* 
giftra  Tan  1714.  Ce  fut  à  la  vérité  en  la  déteilant, 
&  en  tâchant  de  l'afFaiblir  par  toutes  les  modifications 
poffibles.  Un  tel  enrégiftrement  était  plutôt  une  flé- 
tr^fTyre  qu'une  approbation. 

Le  Roi  voulait  qu'on  enrégiilrât  fes  édîts  ,  &  qu*a, 
près  on  fit  des  remontrances  par  écrit  fi  on  voulait 
LjS  Parlement  ne  remontra  rien. 

Louis  XIV ^  fatislàit  de  la  foumidion  apparente  du 
Parlement ,  le  rendit  bientôt  après  dépofitaire  de  Ton 
tefiament ,  qui  fut  enfermé  dans  une  chambre  bâtie 
exprès.  11  ne  prévoyait  pas  que  fon  teihiment  ferait 
caffé  unanimement  par  ceux  mêmes  à  qui  il  le  con- 
fiait ,  §c  cependant  il  devait  s'y  attendre  pour  peu 
qu'il  eût  réfléchi  aux  claufes  qu'il  contenait ,  mais  il 
avait  été  fi  abfolu  qu'il  crut  devoir  l'être  ençor  après 
(k  lïiort.  fi 
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CHAPITRE  CINQ.UANTE.NEUVIEME. 
Régeîîce  du  Duc  cC  Orléans. 

ZOuiî  XlVét^nt  mort  le  i  Septembre  171c  ,  le  Par. 
lement  s'affemblale  lendemain  fans  être  convoqué. 
Le  Duc  d'Orléans  héritier  préfomptif  de  la  couronne 
y  prit  féance  avec  les  Princes  &les  Pairs. 

Le  régiment  des  Gardes  entourait  le  palqis  ,  &  les 
mefures  avaient  été  prifes  avec  les  principaux  mem- 
bres pour  cafTer  le  teflament  du  feu  Roi ,  comme  on 
avait  caffé  celui  de  fon  père. 

Avant  qu'on  fit  l'ouverture  de  ce  teftament ,  le  Duc 
d'Orléans  prononça  un  difcours  par  lequel  il  demanda 
la  régence  ,  en  vertu  du  droit  de  fa  naiflance  plutôt 
que  des  dernières  volontés  de  Louis  XIV.  Mais  à 
quelque  titre  que  je  doive  afpirer  à  la  régence  ,  dit  -  il , 
fofe  vous  ajjurer  ^MeJJîeurs  ,  que  je  la  mériterai  pat 
mon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  ,  par. mon  amour  pour 
le  bien  public  y  ^furtout  étant  aidé  de  vos  confeils  ç^ 
de  vos  f âges  remontrMzces. 

C'était  flatterie  Parlement  que  de  loi  protefter  qu'on 
fe  conduirait  par  ces  mêmes  remontrances  que  Louis 
XIV  avait  profcrites ,  en  permettant  feulement  qu*on 
en  fît  par  écrit  après  avoir  obéi.  Le  teftament  fut  lu  à 
voix  baffe  ,  rapidement ,  &  feulement  pour  la  forme. 
Il  ôtait  réellement  la  régence  au  Duc  d'Orléans.  Louis 
A'/F  avait  établi  un  confeil  d'adminîftration  ,où  tout 
fe  devait  conclure  i  ta  pluralité  des  voix,  comme  s'il 
eût  formé  un  confeil  d'Etat  de  fon  vivant ,  &  comme 
s*il  devait  régner  après  fa  mort.  Le  Duc  d'Orléans  à 
la  tête  de  ce  confeil  ne  devait  avoir  que  la  voix  pré* 
pondérante.  Le  Dqc  du  Maine  fils  de  Louis  XIV  ^  re- 
connu à  la  vérité,  mais  né  d'utl  double  adultère  ,  avait 
aj  k  garde  de  la  perfontic  du  Roi  Louis  XV  &\t  com- 
&  Ee  iiij  ^ 
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mandement  fopréme  de  toutes  les  troupes  qui  forment 
la  Maifon  du  Roi ,  &  qui  compofent  un  corps  d'cnri- 
ron  ^ix  mille  hommes. 

Ces  difpofitions  euflent  été  fages  dans  un  père  de 
famille  qui  aurait  craint  de  confier  la  vie  &  les  biens 
defon  petit -fils  à  celui  qui  devait  en  hériter ,  m^is 
elles  étaient  irnpratiçables  d^^ns  une  monarchie,  EUos 
dîvifaient  l'autorité  ,  par  çonféquent  Tanéantiflaient  ; 
elles  remblaient  préparer  des  guerres  civiles  ,  elles 
étaient  contraires  aux  ufages  reçus  qui  tenaient  lieu 
0e  loi  fondamentale ,  s'il  y  en  a  fur  la  terre. 

Le  Parlement  rendit  un  arrêt  qui  était  déjà  tout  pré^ 
paré.  Il  eft  conçu  en  termes  (inguliers.  Ce  n'eft  point 
un  jugement  parties  ouïes  ,  point  de  requête ,  point  de 
forme  ordinaire ,  rien  de  contentieux.  ,,La  cour ,  to^ 
yy  tes  les  chambres  affemblées  «  la  matièrç  mife  en  de^ 
33  libération  ,  a  déclaré  Se  déclare  Monfieur  le  Duc 
,5  d'Orléans  Régent  en  France  pour  avoir  foin  de 
,3  Tadminiflration  du  Royaume  pendant  la  minorité 
jy  du  Roi  ;  ordonne  que  le  Duc  de  Bourbon  fera  dès-à- 
,3  préfent  chef  du  çonfeil  de  régencç  fous  l'autorité 
35  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ,  &  y  préfidera  en 
yy  fon  abfence  ;  que  lès  Princes  du  fang  royal  auront 
,3  aufli  entrée  audit  confeit  lorfqu'ils  auront  atteint 
yy  rage  de  vingtrtrois  2|ns  accomplis  ;  &  après  la  décla- 
J3  ration  faîte  par  Monfieur  le  Dpc  d'Orléans  ,  quMl 
33  entend  fe  conformer  à  la  pluralité  des  fuffrages  du- 
^  dit  confeil  de  la  régence  dans  toutes  les  affaires 
,3  (  à  l'exception  des  charges  ,  emplois ,  bénéfices  & 
,3  grâces  ,  qu'il  poura  accorder  à  qui  bon  lui  fembleni 
yy  après  avoir  confulté  |e  confeil  de  régence  ,  (ans 
33  être  néanmoins  aftujetti  à  fuivre  la  pluralité  des 
33  voix  à  cet  é^ard  ).  Ordonne  qu'il  poura  former  le 
33  çonfeil  de  régence,  même  tels  confeils  qu'il  jugera 
33  à  propos  ,  &  y  admettre  les  perfonnes  qu'il  en  efti- 
33  mera  les  plus  dignes  ,  le  tout  fuivant  le  projet  que 
33  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  a  déclaré  qu'il  corn* 
33  pii|niquera  à  la  çopr  :  qi^e  le  Duc  du  Jlfaine  fera  fqrin^ 
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3^  tendant  de  l'éducation  du  Roi ,  l'autorité  entière  & 

93  le  commandaient  fur  les  troupes  de  la  maifon  dudit 

33  Seigneur  Rai ,  même  fur  celles  qui  font  employées  à  la 

33  garde  de  fa  perfonne ,  demeurant  à  Moniteur  le  Duc 

33  d'Orléans  ,  &  fans  aucune  fupériorité  du  Duc  du 

33  Maine  fur  le  Duc  de  Bourbon ,  grand-maitre  de  la 

33  Maifon  du  Roi.  ** 

C'était  s'exprimer  en  Souverain.  Ce  langage  de  fou- 
vcraîneté  était-il  légalement  autorifé  par^  la  préfence 
des  Princes  &  des  Pairs  1  Un  telle  aflemblée,  toute  au- 
gufte  qu'elle  était ,  ne  repréfentait  point  les  Etats-Gé- 
néraux  ;  elle  ne  parlait  pas  au  nom  du  Roi  enfant;  que 
faifait-elle  donc  ?  Elle  ufait  d'un  droit  acquis  par  deux 
exemples  ,  celui  de  Marie  de  Midicis ,  &  celui  à' Arme 
cC Autriche  mère  de  £o«/V^/r,qui  avaient  eu  la 
régence  au  même  titre. 

11  rcftait  toujours  indécis  fi  le  Parlement  devait  cette 
grande  prérogative  à  la  préfence  des  Princes  &  des 
Pairs  ,ou  fi  les  Pairs  devaient  au  Parlement  le  droit  de 
nommer  un  Régent  du  Royaume.  Toutes  ces  préten- 
tions étaient  enveloppées  d'un  nuage.  Chaque  pas. 
qu'on  fait  dans  l'hiftoire  de  France  prouve  comme  on 
Ta  déjà  vu ,  que  prefque  rien  n'a  été  réglé  d'une  ma- 
nière  uniforme  &  (lable  ,  &  que  le  hazard  ,  l'intérêt 
préfent  des  volontés  paf&gères  ,  ont  fouvent  été  léglf- 
lateurs. 

Il  y  parut  aflez  quand  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte 
de  Touloufe^  fils  naturels  &  légitimes  de  Louis  XIV  ^ 
furent  dépouiîîés  des  privilèges  que  leur  père  leur  avait 
accordés  folemnellement  en  1714.  Il  les  déclara  Prin- 
ces  du  fang  &  héréditaires  de  la  couronne  après  i'ex- 
tindion  de  la  race  des  vrais  Princes  du  fang ,  par  un 
édit  perpétuel  &  irrévocable  ,  de  fa  certaine  fcience , 
pleine  puifTance  &  autorité  royale.  Cet  édit  fut  enré- 
giilré  fans  aucune  remontrance ,  dans  tous  les  Farle- 
mens  du  Royaume  9  à  qui  Loms  X  f  J^  avait  au  moins 
laifTé  la  liberté  de  remosUer  après  l'enrégiftrement. 

aj^'jwi iLiiwi<rai>  jii    ' mjiù^ 
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Trois  Princes  do  fang  même  ,  les  feuls  qu'eût  la 
France  après  la  branche  d'Orléans ,  confentirent  à  cet 
édn ,  ainfi  que  plufietirs  Pairs  qui  donnèrent  aufiî  leurs 
Voix.  Les  deux  lilsde  Louif  X/F  jouirent  enconfé* 
quence  des  honneurs  attachés  à  la  dignité  de  Prince  da 
fang ,  au  lit  de  juftice  qui  donna  la  régence. 

Mais  bientôt  après  ces  mêmes  Princes  «  le  Duc  de 
Bourbon  »  le  Comte  de  Cbaroiots  6c  le  Prince  de  Conti , 
préfentèrent  une  requête  au  jeune  Roi ,  tendante  à 
faire  annuller  dans  un  nouveau  Ht  de  juftice  au  Par- 
lement les  droits  accordés  aux  Princes  légitimés.  ÂinO 
en  moins  de  fix  mois  le  Parlement  de  Paris  fe  ferait 
trouvé  juge  de  la  régence  du  Royaume  ,  &  de  la  fuc- 
cefllon  à  la  couronne* 

Les  Princes  légitimés  alléguaient  les  plus  fortes  rai- 
fons  ;  les  légitimés  produiraient  des  réponfes  très 
plaufibles.  Les  Pairs  intervinrent ,  trente- neuf  Sei- 
gneurs de  la  plus  haute  nobleife  prétendirent  que  cette 
grande  caufe  était  celle  de  la  nation  ,  &  qu'on  devait 
afTembler  les  Etats-Généraux  pour  la  juger. 

On  n'en  avait  pas  vu  depuis  plus  de  cent  ans ,  &  on 
en  défirait.  Le  fameux  fyftéme  de  Lan» ,  dont  on  com- 
mençait  à  craindre  l'établiflement  projette ,  indifpofsdt 
la  robe  qui  craint  toujours  les  nouveautés.  On  jettait 
déjà  les  fondemens  d'un  grand  parti  contre  le  Régent. 
L'afTemblée  des  Etats  pouvait  plonger  le  Royaume 
dans  une  grande  crire;mais  le  Parlement^  qui  croit 
quelquefois  tenir  lieu  des  Etats ,  était  loin  de  fouhaiter 
qu'on  les  convoquât  II  rejetta  la  proteftation  de  la 
nobleffe  fignifiée  le  17  Juin  1717,  par  un  huilTier  au 
procureur-général  &  au  greffier  en  chef.  Il  interdit 
même  l'huiifier  pendant  fix  mois. 

Le  Duc  du  Marne  &  le  Comte  de  Touloufe  vinrent 
alors  eux-mêmes  préfenter  requête  à  la  grand*cham- 
bre  ;  en  proteftant  que  cette  aflFaire  ,  où  il  s'agiflait  de 
la  fuoceflion  à  la  couronne  ,  ne  pouvait  être  jugée  que 
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par  un  Roi  majeur,  ou  par  les  Etats- Généraux.  La 
grand'èhambre  cmbarraffée  prit  des  délais  pour  ré- 
pondre. 

Enfin  le  2  Juillet  le  Régent  lit  rendre  un  édit  qui 
fut  enrégiitré  le  g  fans  difficulté.  Cet  édit  ôtait  aux 
enfans  légitimés  de  £o«/> -Y/F  le  titre  de^Princestlu 
fang  que  leur  père  leur  avait  donné  contre  les  loix  des 
nations  &  du  Royaume  ,  en  leur  réfervant  feulement 
la  prérogative  de  traverfer ,  comme  les  Princes  du 
fang»  ce  qu'on  appelle  au  Parlement  le  parquet  ;ç'eft 
une  petite  enceinte  de  bois  ,  par  laquelle  ils  pafTent 
pour  aller  prendre  leurs  places  ;  &  de  tous  les  hon- 
neurs de  ce  monde  c'eft  aiTurément  le  plus  mince.  Ain& 
tout  ce  qu'avait  établi  LouitXIFétuitulors  détruit, 
la  forme  même  de  fon  gouvernement  avait  été  entière- 
ment changée. 

Des  confeils  ayant  été  fubftitués  aux  fecrétaîres  ^*E- 
tat ,  le  Régent  lui  -  même  eut  en  ce  tems-là  une  diffi- 
culté (ingulière  avec  le  Parlement.  11  demanda  ouel 
était  l'ordre  de  la  cérémonie ,  quand  un  Régent  allait 
en  proceflion  avec  ce  corps.  Il  s'agiffaît  d'une  procef- 
fîon  à  la  cathédrale  de  Paris ,  pour  le  jour  qu'ion  appelle 
la  Notre-Dame  de  Septembre ,  joint  où  Louis  XIII 
avait  mis^la  France  fous  la  protection  de  la  Vierge 
Marie  &  jour  fameux  peur  les  difpute^  de  rang.  Le 
Parlement  répondit  que  le  Régent  du  Royaume  devait 
marcher  entre  deuxpréfidens.  Le  Régent  fe  crut  obligé 
d'envoyer  au  nom  du  Roi  u»  ordre  ,  par  lequel  le  Ré- 
gent devait  pafler  feul  avant  la  compagnie  ,  ce  qui  pa. 
raiffait  bien  naturel  ;  maïs  ce  qui  fait  voir  encor ,  com- 
me on  l'a  vu  tant  de  fois ,  qu'il  n'eift  rien  de  réglé  en 
France* 

Au  reftc ,  il  ne  s'oppofa  point  à  Phabîtude  que  le 
Parleiéent  avait  prife  de  l'appeller  toujours  Monlîeur , 
comme  un  confeiller ,  &  de  lui  écrire  Monjteur  ,  tan- 
dis qu'il  écrivait  au  chancelier  Monfeigneur ,  &  tandis 
^     que  tous^les  corps  de  la  noblefle  des  Etats  provinciaux 

».  * 
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donnaient  le  titre  de  Monfeigneur  au  Régent  C'eft  en- 
cor  une  des  contradidion^^communes  en  France.  Le 
Duc  d'Orléans  n'y  prit  p9$  garde ,  ne  fongeant  qti'à  la 
réalité  du  pouvoir ,  &  méprifant  le  ridicule  des  u(ages 
introduits. 


CHAPITRE   SOIXANTIEME. 

Finance f  &JyJ^ime  de  Lafi  pendant  la  régence^ 

AVant  le  fyftéme  de  Lovê  ou  Lafs  qui  commença 
à  éclairer  la  France  en  la  bouleverfant  ,  il  n'y 
avait  que  quelques  financiers  &  quelques  négocians 
qui  euflent  des  idées  nettes  de  tout  ce  qui  concerne 
les  efpèces  ,leur  valeur  réelle  «  leyr  valeur  numéraire, 
leur  drcolation  ,  le  change  avec  Tétranger ,  le  crédit 
public  ;  ces  objets  occupèrent  la  Régence  &  le  Parle- 
ment. 

Adrien  de  Noail/es  Duc  &  Pair  ,  &  depuis  Maréchal 
de  France ,  écaic  chef  du  confeii  des  finances.  Ce  n'é* 
tait  pas  un  Suili ,  mais  auffi  il  n'était  pas  le  Miniftre 
d'un  Henri  IF.  Son  génie  éuit  plus  ardent  &  plus  uni. 
verfel.  R  avait  des  vues  auffi  droites  fans  être  auffi 
laborieux  &  auffi  inibuit ,  étant  arrivé  au  gouverne- 
ment des  finances  fans  préparation ,  &  ayant  été  obligé 
de  fuppléer  par  fon  efprit ,  qui  était  promt  &  lumu 
neux  ,  aux  connaifTancos  préliminaires  qui  lui  man<* 
quaient. 

Au  commencement  de  ce  miniflère  TEtat  avait  i 
payer  neuf  cent  millions  d'arrérages  ;  &  les  revenus 
du  Roi  ne  produifaient  pas  foixante  &  neuf  millions 
ï  trente  firancs  le  marc.  Le  Duc  de  Noaillét  eut  recours 
en  1716  à  rétablilTementd^une  chambre  de  juftice  con- 
tre les  financiers.  On  rechercha  les  fortunes  de  quatre 
mille  quatre  cent  dix  perfonnes  ,  &  le  total  de  leurs 
taxes  fut  environ  de  deux  cent  dix-Jieuf  miltions  quatre 
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formes  du  palais  ,  très  inllruit  dans  la  jurirprudence  , 
mais  moins  vôrfé  dans  la  connaifTance  de  Pintérieur  du 
Royaume ,  difficile  &  incertain  dans  les  affaires  ,  mais 
auffi  intègre  qu'éloquent ,  s'oppofait  autant  qu'il  pou- 
vait aux  innovations  intéreffées  &  ambitieufe's  de 
Lafi. 

Pendant  ce  tems-Uilfe  formait  un  parti  afTez  con- 
fidérable  contre  la  régence  du  Duc  d'Orléans.  La  Du- 
chefle  du  Maine  en  était  l'ame  ;,  le  Duc  du  Maine  y 
entrait  par  complaifance  pour  fa  femme.  Le  Cardinal 
de  Poiignac s'en  était  mis  pour  jouer  un  rôle;  pluiieurs 
Seigneurs  attendaient  le  moment  de  fe  déclarer;  ce 
parti  agiflait  fourdement  de  concert  avec  le  Cardinal 
Albéroni  premier  Minîniftre  d'ECpagne  ;  tout  était  en- 
cor  dans  le  plus  grand  fecret ,  &  le  Duc  d'Orléans  n'a« 
vait  que  des  foupçons.  Il  falait  qu'il  fe  préparât  à  la 
guerre  contre  l'Éfpagne ,  qui  paraifTait  inévitable.  II 
falait  qu'en  même  tems  il  acquittât  une  partie  des  det* 
tes  immen&s  que  Lwis  XIV  avait  laifTées  :  il  Eilait 
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I  cent  mille  livres  ;  mais  de  cette  fomme  immenfe ,  il  ne 
rentra  que  foixante  &  dix  millions  dans  les  coffres  do 
Roi.  U  falait  d'autres  reifources. 

Au  mois  de  Mai  1716  Je  Régent  avait  permis  au 
fîeur  Lafs  Ecoffais  d'établir  fa  banque ,  compofée  feu- 
lement de  douze  cent  adions  de  mille  écus  chacune» 
Tant  que  cet  établiffementfut  limité  dans  ces  bornes, 
&  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de  papier  que  d'efpèces  ,  il  en 
réfulta  un  grand  crédh  &  par  conféquent  le  bien  du 
Royaume  ;  mais  quand  Lafs  eut  réuni  au  mois  d'Août 
17 17 une  compagnie  nommée  d'Occident  à  la  banque, 
qu'il  fe  chargea  de  la  ferme  du  tabac  qui  ne  valait  alors 
que  quatre  millions ,  quand  il  eut  le  commerce  du 
Sénégal  à  la  fin  de  l'année ,  toutes  ces  entreprifes  réu- 
nies fous  la  main  d'un  feul  homme  qui  était  étranger , 
donnèrent  une  extrême  jaloufie  aux  gros  financiers  du 
Royaume  ,  &  le  Parlement  prit  des  allarmes  prématu- 
rées.  Le  Chancelle  à^AgueJfeau  homme  élevé  dans  les     B 
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&ire  plofieurs  réglemens  que  le  Régent  crut  utiles  , 
&,  que  le  Chancelier  à!Agueffeau  crut  pernicieux.  11 
exila  le  Chancelier  à  fanictifon  de  eampagne  ^  &  nom- 
ma garde  des  fceaux  &  vice-chancelier  ,  le  confeiller 
d'Etat  Lieutenant  de  police  de  Pauîmy,  iJCArgtnjon  ^ 
homme  d'une  ancienne  nobleflTe ,  d'un  grand  courage 
dans  les  diificultés  ,  d'un  expédition  promte ,  d'un 
travail  infatigable  ,  défintérefTé  ,  ferme ,  mais  dur  , 
defpotique ,  &  le  meilleur  inftrument  du  defpotifme 
que  le  Régent  pût  trouver.  Il  eut  tout -d'un -coup  les 
fceaux  à  la  place  de  Monfieur  d'Jgueffeau  ^  &  Tadmi- 
oiftration  des  finances  à  la  place  du  Duc  de  Noailles  f 
mais  il  n'eut  ces  deux  places  qu'à  condition  qu'il  éta- 
blirait  de  tout  fon  pouvoir  le  fyftême  de  Lafe  qui  allait 
bientôt  fe  déployer  tout  entier.  Lafs  était  fur  le  point 
d'être  le  maitrc  abfolu  de  tout  l'argent  du  Royaume  ; 
&  le  garde  des  fceaux  à^Argenfon  déclaré  vice-chan- 
celier devait  n'avoir  dans  cette  partie  que  la  fooétioa  . 
de  fceller  les  caprices  d'un  étranger.  D 

Il  mit  d'abord  toute  l'adivité  de  fon  caradére  à 
foutenir  les  fyilémes  de  Lafs  dont  il  fentit  bientôt 
après  les  prodigieux  abus.  Une  des  grandes  démences 
de  ce  fyftéme  était  de  décrier  l'argent  pour  y  fubdi- 
tuer  des  billets ,  au-lieu  que  le  papier  &  l'argent  do!- 
vent  fe  foutenit  l'un  par  l'autre.  Lafs  rendait  un  grand 
finrvice  à  la  nation  en  y  établifTanc  une  banque  géné- 
rale ,  telle  qu'on  en  voit  en  Suéde  ,  à  Venife ,  en  Hol- 
lande &  dans  quelques  autres  Etats  v  mais  il  boulever- 
fait  U  France  en  pouflant  les  aâions  de  cette  banque 
îufqu'à  une  valeur  chimérique  ,  en  y  joignant  des 
compagnies  de  commerce  imaginaires ,  &  en  ne  pro- 
portionnant  pas  ces  papiers  de  crédit  à  l'argent  qui 
circulait  dam  le  Royaume. 

Pour  commencer  à  avilir  les  efpèces  on  les  refondit. 
Le  miniftère  ordonna  le  )o  Mai  1718  que  le  marc  d'ar- 
gent qui  était  alors  à  quarante  livres  ferait  à  foixatite  , 
&  que  ceux  qui  porteraient  à  la  monnoie  des  ancioniief 
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promefles  du  gouvernement  nommées  billets  d'Etat 
avec  une  certaine  quantité  d'argent  à  quarante  livres 
numéraires  le  marc ,  recevraient  le  payement  total  de 
leur  argent  &  de  leurs  billets  en  valeur  Numéraire  à 
foixante  livres. 

Cette  opération  était  abfurde  &  injufte.  Voici  quel 
en  était  TefiFet  pernicieux. 

Un  citoyen  portait  à  la  monnoie  du  Roi  âçoo  livres 
de  l'ancienne  efpéce  avec  looo  livres  de  billets  d'E- 
tat ,  on  lui  donnait  9500  livres  de  la  nouvelle  efpèce 
en  argent  comptant;  il  croyait  gagner,  Se  il  perdait^ 
réellement:  car  on  ne  lui  donnait  qu'environ  cinquan- 
te-huit  marcs  fous  la  dénomination  trompeufe  de  9500^ 
livres.  Il  perdait  réellement  plus  de  quatre  marcs  ,  & 
perdaié  en  outre  la  totalité  de  fes  billets. 

Le  gouvernement  faifait  encor  une  plus  grande  perte 
que  les  particuliers  ;  &  s'il  trompait  les  citoyens  il 
était  trompé  lui-même;  car  dans  le  payement  des  im- 
pôts qui  repayent  en  valeur  numéraire  ,  il  recevait 
réellement  un  tiers  de  moins.  La  nation  en  général 
fupportait  encor  un  autre  dommage  par  cette  altéra- 
tion des  monnoies  ;  on  les  refondHit  chez  l'étranger 
qui  donnait  aux  Français  pour  foixante  livres  ce  qu'il 
avait  requ  pour  quarante. 

Cela  prouve  évidemment  que  ni  le  Régent,  ni, le 
garde  des  fçeaux,  malgré  leur  efprît  &  leurs  lumières , 
n'entendaient  rien  à  la  finance  qu'ils  n'avaient  point 
étudiée.  Le  Parlement  qui  fit  de  juftes  remontrances 
au  Régent  n'y  entendait  pas  davantage.  Il  fit  de»  re-^ 
préfentations  auffi  légitimes  que  mal  conques.  11  fe 
trompa  fur  l'évaluation  de  l'argent  ;  il  ajouta  à  cette 
erreur  de  calcul  une  erreur  encor  plus  grande  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  ,^  à  l'égard  de  l'étranger  y  (1  nous 
fi  tirons  (br  lui  un  marc  d'argent ,  dont  la  valeur  in», 
jy  trinfèque  n'eft  que  de  ving^-cînq  livres,  nous  ferons 
I     yy  forcés  de  lui  payer  foixante  livries,  &  ce  qu'il  tirera. 
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Système 
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^  de  nous ,  il  nous  le  payera  dans  notre  monnoie , 
„  quî  ncluî  coûtera  que  fa  valeur  intrinfcquc.  " 

La  valeur  in  triofèque  n'eftnl  aç  livres  ,ni  lolifres, 
ni  ço  livres  ;  ce  mot  de  livre  ou  franc  n'cft  qu'un  ter- 
me  arbitraire  dérivé  d'une  ancienne  dénomination 
réelle.  La  feule  v  Jeur  intrinfèque  d'un  marc  d'argent  eft 
un  mar  d'argent ,  une  demi-livre  du  poids  de  huit  oncis. 
Le  poids  &  le  titre  font  fenls  cette  valeur  intrinfèqoe. 

Le  Régent  répondît  au  Parlement  avec  beaucoup  de 
modération  ,  &  lui  dit  ces  propres  mots  :  „  J'aipefe 
j)  les  inconvéniens ,  mais  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de 
t,  donner  redît,  je  les  ferai  pourtant  de  nouTcau  cxa- 
)9  miner  pour  y  remédier.  ^ 

Le  Régent  n'avait  pas  pefé  ces  înconvénîcns  puîf- 
qu'il  n'était  pas  même  aflèz  înftruit  pour  relever  les 
méprifes  du  Parlement.  Ce  corps  ne  dit  point  ce  qu'il 
devait  dire ,  &  le  Régent  ne  répondît  point  ce  qu'ir 
devait  répondre. 

Le  Parlement  ne  fe  contenta  pas  de  cette  réponfc  ; 
les  murmures  de  prefque  tous  les  gens  fenfés  contre 
Lofs  Paigriilaient  ,  &  quelques-uns  de  ces  membres 
étaient  animés  parla  ftdîon  de  laDucheffc  au  Maint  ^ 
du  Cardinal  de  Polignae  &  de  quelques  autres  me- 
contens. 

Le  lendemain ,  les  chambres  afTemblées  au  nombre 
de  cent  foîxante  &  cinq  membres  ,  rendirent  «n 
arrêt  par  lequel  elles  défendirent  d'^obéir  à  l'édfCdu 
Roi. 

Le  Régent  fe  contente  de  caflcr  cet  arrêt  comme  at^ 
tentatoire  à  l'autorité  royale,  &  de  pofter  deux  com- 
pagnies des  gardes  à  l'hôtel  de  la  monnoie.  Il  f^^^J 
même  encor  qu'une  députation  du  Parlement  vint 
faire  des  remontrances  à  la  pcrfonne  du^  Roi.  Sept 
préfîdens  &  trente-deux  confeillers  allcrent  au  Louvre. 
On  croyait  que  cett«  marche  ammetaît  le  peuple  > 

mais 
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mais  perfonne  ne  s'afTembla  feulement  pour  les  voir 
paffer. 

Paris  n'était  occupé  que  du  jeu  des  actions  auquel 
Lafi  le  fâiûdc  jouer  ;  &  U  populace  qui  croyait  réelle- 
ment faire  un  gain ,  lorfqu'on  lui  difait  que  quatre 
francs  en  valaient  fix  ,  s'empreflait  à  l'hôtel  des  mon- 
noies  ,  &  lailTait  le  Parlement  aller  faire  au  Roi  des  re- 
montrances inutiles* 

Lafs^  qui  avait  réuni  à  la  banque  la  compagnie  d'Oc- 
cident ,  y  réunit  encor  la  ferme  du  tabac  qui  lui  valait 
beaucoup. 

Le  Parlement  ofa  défendre  aux  receveurs  dea  de- 
niers royaux  de  porter  l'argent  à  la  banque.  Il  renou- 
vella  fes  anciens  arrêts  contre  les  étrangers  employés 
dans  les  finances  de  TEtat.  Enfin  il  décréta  d'ajourne- 
ment perfonnel  le  fieur  Lafs ,  &  enfuite  de  prife  de 
corps. 

Le  Duc  d'Orléans  prît  alors  le  parti  de  faire  tenir  au 
Roi  un  lit  de  juftice  au  palais  des  Tuileries.  La  Maifon 
du  Roi  prît  les  armes ,  &  entouta  le  Louvre.  Il  fut  or- 
donné au  Parlement  d'arriver  à  pied  &  en  robes  rouges. 
Ce  lit  de  juftice  fut  mémorable  ,  on  commença  par 
faire  enrégiftrer  les  lettres  -  patentes  du  garde  des 
(beaux  que  le  Parlement  ti'aValt  pas  Voulu  jufques-là 
recevoir.  Monfieurd*-/^rgf>^to  ouvrît  enfuite  laféance, 
par  un  difcours  dont  voici  les  paroles  le»  plus  f  emar* 
quables* 

55  II  fêmble  tnêmë  qu^il  a  (iôrté  fes  entreprifes  juf* 
55  du^à  prétendre  que  le  Roi  ne  peut  rien  fana  l'aveu 
5j  de  fon  Parlement  y  &  que  fon  Parlement  n'a  pas 
ji  befoifi  de  l'ordre  &  dii  contentement  deSaMajefté 
fy  ^out  ordonner  ee  qu^il  lui  plaît.'  * 

55  Ainfi  le  Parlement  pouvant  toiifi  fans  le  Roi  ^  &le 
5j  Koi  ne  pouvant  rien  fans  fon  Parlement  ^  celui-ci 
HiJi.duPatL  de  Paris.  tf  ^ 

i^Zsnm ijHiBiiiiii.    '  r^'^nii     ipii^ 
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4fo       NouvBAUX   Edits. 

j,  4cvîcndrait  bientôt  légiflatcurnéceffaîrc  du  Royau- 
me  ;  &  ce  ne  ferait  plus  que  fous  fon  bon  plaifir  que 
jy  SaMajefté  pourait  faire  favoirà  fes  fujcts  quelles  font 
»  fes  intentions.  " 

Apris  ce  difcours  on  lut  un  édit  qui  défendait  au 
Parlement  de  fe  mêler  jamais  d'aucune  af&ire  d'Etat  > 
ni  des  monnoies  >ni  du  payement  des  rentes ,  ni  d'au- 
cune  finance. 

Moniieur  de  Lamoiguon ,  avocat  du  Roi ,  réfuma  cet 
édit  en  fai&nt  une  rfpèce  de  proteftation  modefte. 
Le  premier  Préfident  demanda  la  permifiion  de  déli- 
bérer. 

Monficur  d*Jrgenfon  répondît ,  „  le  Roi  veut  être 
„  obéi ,  &  obéi  dans  le  moment.  ^' 

Aufli-tôt  on  lut  un  nouvel  édit  par  lequel  on  rétablit 
les  Pairs  dans  la  préféance  fur  les  Préfidens.à.mortier  , 
&  fur  le  droit  d'opiner  avant  eux  ;  droit  que  les  Pairs 
n'avaient  pas  voulu  réclamer  au  lit  de  juftice  qui  donna 
la  régence ,  mais  qu'ils  revendiquaient  dans  un  tems 
plus  favorable. 

Enfin  on  termina  cette  mémorable  féance  en  dégra- 
dant le  Duc  du  Jfa/«f ,  foupqonné  d'être  trop  uni 
avec  le  Parlement.  On  lui  ôta  la  furintendance  de  l'édu- 
cation du  Roi ,  qui  fut  donnée  fur  le  champ  au  Duc  de 
BourbonXondè  i  &  on  le  priva  des  honneurs  de  Prince 
du  fang ,  que  l'on  conferva  au  Comte  de  Touioufe. 

Le  Parlement ,  aînfi  humilié  dans  cette  aflembléc 
folemneUc ,  déclara  le  lendemain  par  un  arrêt ,  ou'il 
n'avait  pu ,  ni  dû  ,  ni  entendu  avoir  aucune  part  à  ce 
qui  s'était  palTé  au  lit  de  juftîce.  Les  difcours  furent 
vife  dans  cette  féance.  Plufieurs  membres  éûient  foup- 
^onnés  de  préparer  la  révolution  que  la  faûîon  du  Duc 
du  Maine ,  ou  plutôt  de  la  DuchefTe  fa  femme ,  médi- 
tait fecrettement  On  n'en  avait  pas  depreave  &  on  en 
cherchait 
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La  nuit  du  28  au  29  Août  17189  des  détachemens 
de  moufquetaires  enlevèrent  dans  leurs  maifons  le 
préOdent  Blamont  &  les  confeillers  Feideaude  Caiende 
&  S0,  Martin.  Nouvelles  remontrances  au  Roi  dès  le 
lendemain. 

Le  garde  des  fceaux  répondit  d'une  voix  fèche  & 
dure  :  „  les  affaires  dont  il  eft  quellion  font  affaires 
93  d'Etat  qui  demandent  le  fecret  &  le  filence.  Le  Roi 
9>  eft  obligé  de  faire  refpedter  fon  autorité  :  la  conduite 
yy  que  tiendra  fon  Parlement  déterminera  les  fentimens 
93  de  Sa  Majefté  à  fon  égard.  '' 

Le  Parlement  cefla  alors  de  rendre  la  juftice.  Le  Ré- 
gent lui  envoya  le  ç  Septembre  le  Marquis  d'Èffiat 
pour  lui  ordonner  de  reprendre  fes  fonctions  en  lui 
faifant  efpérer  le  rappel  des  exilés  ;  on  obéit  &  tout 
rentra  dans  Tordre  pour  quelque  tems. 

Le  Parlement  de  Bretagne  écrivit  une  lettre  de  con- 
doléance à  celui  de  Paris ,  &  envoya  au  Roi  des  remon- 
trances fur  l'enlèvement  des  trois  magiftrats.  Le  Duc 
d'Orléans  commençait  alors  à  foupçonner  que  la  fac- 
tion du  Duc  du  Maine  y  fomentée  en  Efpagne  par  le  car- 
dinal Albéroîd  ,  avait  déjà  en  Bretagne  beaucoup  de 
partifans ,  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  rendre  la  li- 
berté aux  trois  membres  arrêtés  ;  fa  Cernieté  fut  tou- 
jours accompagnée  d'indulgence. 


CHAPITRE  SOIXANTE. UNIEME. 

VEcoJpais  Lafs  cotOrèleur  »  giniraJ.    Ses  ofirations  j 
ruine  de  r Etat. 

Quiconque  veut  s'inftruire  remarquera  que  dans 
la  minorité  de  Louis  XIV  l'objet  le  plus  mince 
tarma  le  Parlement  de  Paris  &  produîfit  une  guerre  ci- 
vile ;  mais  que  dans  la  minorité  de  Louis  XVh  fubver- 
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fion  Ae  TEtat  ne  put  caufcr  le  moindre  tumalte.  La 
raifon  en  eft  palpable.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait 
ai^ri  tous  les  efprits  &  ne  les  avait  pas  abaiiTés.  Il  y 
avait  encor  des  grands  ,  &  tout  refpirait  la  facftion  à  la 
mort  de  Louis  XIIL  Ce  fut  tout  le  contraire  à  la  mort 
de  Louit  XIV,  On  était  fecjqnné  au  joug ,  il  y  avait 
très  peu  d'hommes  puifTans.  Une  raifon  beaucoup  plus 
forte  encor,  c'cft  que  le  fyftême  de  Za/x  en  excitant 
la  cupidité  de  tous  les  citoyens  ies  rendait  infenfibles 
à  tout  le  relie.  Le  preftige  fc  fortifia  de  jour  en  jour. 
La  cônfpiration  du  Prince  de  Ceîlamare  ambafladeur 
d'Efpagne ,  découverte  à  Paris  en  1719,1a  prifon  & 
Texil  deTes  adhérens  ,  la  guerre  bientôt  après  déclarée 
tu  Roi  d'Efpagne  ,  ne  fervirent  dans  Paris  qu'à  l'entre- 
tretien  de  quelques  nouvelliftes  oififs  qui  n'avaient 

Sias  de  quoi  acheter  des  adions.  Le  Régent  avait-il  be- 
bin  de  cinquante  millions  pour  foutenir  la  guene, 
Lafs  les  foifait  avec  du  papier. 

Cet  EcoiTais  qui  s'était  fait  catholique  ,  mais  qui  ne 
s'était  pas  fait  naturalifer  légalement  >  fut  déclaré  en&t 
contrôleur-général  des  finances  ;  le  décret  de  prife  de 
corps  décerné  contre  lui  par  le  Parlemeut  fubfiftant 
toujours. 

C'était  un  charlatan  à  qui  on  donnait  l'Etat  à  guérir  , 
qui  l'empoifonnait  de  fa  drogue  ,  &  qui  s'empoifonnait 
lui  -  même.  Il  était  fi  enyvré  de  fon  fyftéme,  que  de 
toutes  les  grandes  terres  qu'il  acheuen  France  ,  il  n'en 
paya  aucune  en  argent.  Il  ne  donna  que  des  à  -  compte 
en  billets  de  banque.  On  le  vit  marguillier  d'honneur  à 
la  paroifTe  de  St.  Roch.  Il  donna  cent  mille  écus  à 
cette  paroifTe  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  papier. 

Après  avoir  porté  la  valeur  numéraire  des  efpèces 
è  un  prix  exorbitant ,  il  indiqua  des  diminutions  fuc- 
ceiTives.  Le  public  craignant  ces  diminutions  fur  Par. 
gent ,  &  croyantTur  la  foi  de  Lafs  que  les  billets  avaient 
un  prix  immuable ,  s'emprelTait  en  foule  de  porter  fon 
argent  comptant  à  la  banque  y  &  les  plaifans  leur 
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faient:  McflScurs ,  ne  foycz  pas  en  peine ,  on  vous  le 
prendra  tout. 

Que  devenait  donc  tout  Pargent  du  Royaume  ?  Les 
gens  kabiles  le  relTerraient.  Lafi  en  prodiguait  une 
grande  partie  à  rétabliffement  de  fa  compagnie  des 
Indes  orientales  qui  enfin  a  fubfifté  longtems  après 
hii ,  &  il  fit  du  moins  ce  bien  an  Royaume  ;  ce  qui  a 
iàit  penfer  qu'une  partie  de  fon  fyftême  aurait  été  très 
utile ,  fi  elle  avait  été  modérée.  Mais  il  rembourfait 
en  papier  toutes  les  dettes  de  TEtat,  charges  fuppri- 
mées  ,  effets  royaux,  rentes  de  rhôteKdc-ville.  Tous 
les  débiteurs  payaient  en  papier  leurs  créanciers.  La 
Trance  fe  ciut  ricKe  ;  le  luxe  fut  proportionné  à  cette 
confiance  :  mais  bientôt  après  tout  le  monde  fe  vit  pau- 
vre, excepté  ceux  qui  avaient  réalifé ,  c'était  un  terme 
nouveau  introduit  dans  la  langue  par  le  fyftéme. 

Enfin  il  eut  Taudace  de  faire  rendre  un  arrêt  du 
Confeil  par  lequel  il  était  défendu  de  garder  dans  fa 
maifon  plus  de  cinq  cent  livres  en  efpèces  ,  {bus  peine 
de  confifcation.  C'était  le  dernier  degré  d'une  abfur- 
dite  tyrannique.  Le  Parlement  fatigué  de  ces  excès , 
engourdi  par  la  multitude  d'arrêts  contradidoires  du 
Confeil ,  ne  fit  point  de  remontrances ,  parce  qu'il  en 
aurait  falu  faire  chaque  jour. 

Le  défordre  croiffant ,  on  crut  y  remédier  en  rédui- 
fant  tous  les  billets  de  banque  à  moitié  de  leur  va- 
leur. Ce  coup  ne  fervît  qu'à  faire  fentïr  à  tout  le 
monde  l'état  déplorable  de  la  nation.  Chacun  fe  vit 
ruiné  en  fe  trouvant  fans  argent  &  en  perdant  la  moi- 
tié de  fes  billets;  &  ,  quoiqu'on  réfléchit  peu ,  on  fen- 
tait  que  l'autre  moitié  était  aufli  perdue. 

Le  Gouvernement ,  étonné  &  incertain  ,  révoqua 
la  malheureufe  défenfe  de  garder  des  efpèces  dans 
fa  maifon  ,  &  permit  de  faire  venir  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent de  l'étranger,  comme  fi  on  en  pouvait  faire  venir 
autrelnent  qu'en  l'achetant.    Le  Miniftèrc  ne  favait 

Ff  iij  „ 
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plus  où  il  ea  était  ,  &  rien  n'appai&it  les  allarmes 
du  public^ 

Le  Régent  fut  obligé  de  congédier  le  Garde  des 
fceaux  d'ArgenfoM ,  &  de  rappelier  le  Chancelier  d'^- 
guejfeau. 

Lofs  lui  porta  la  lettre  de  fon  rappel,  &  à^Aguef- 
feaii  l'accepta  d'une  main  dont  il  ne  devait  rien  rece- 
voir ;  il  était  indigne  de  lui  &  de  fa  place  de  rentrer 
dans  le  Confeil  quand  Lofs  gouvernait  toujours  les 
fin  ;nccs.  U  parut  facrifier  encor  plus  fa  gloire  en  fe 
prêtant  à  de  nouveaux  arrangemens  chimériques  que 
le  Parlement  refufa ,  &  en  fouffrant  patiemment  l'exil 
du  P  trlement  qui  fut  envoyé  à  Pontoife.  Jamais  tout 
le  corps  du  Parlement  n'avait  été  exilé  depuis  fon 
établilTement.  Ce  coup  d'autorité  aurait  en  d'autres 
tems  foulevé  Paris  ;  mais  la  moitié  des  citoyens  n'é- 
tait occupé  que  de  fa  ruine,  &  l'autre  que  de  fès  richef- 
fes  de  papier  qui  allaient  difparaitre. 

Chaque  membre  du  Parlement  requt  une  lettre  de 
cachet.  Les)  gardes  du  Roi  s'emparèrent  de  la  grand'- 
chambre  ;  ils  furent  relevés  par  les  moufquetaires. 
Ce  corps  n'était  guères  compofé  alors  que  de  jeunes 
gens  qui  mettaient  partout  la  gaieté  de  leur  âge.  Us 
tinrent  leurs  féances  fur  les  fleurs  de  lis  ,  &  jugèrent 
un  chat  à  mort  comme  on  juge  un  chien  dans  la  comé- 
die des  plaideurs  ;  on  fit  des  chanfons  &  on  oublia 
le  Parlement. 

Le  jeu  des  adtions  continua.  Les  arrêts  contradî<floi- 
res  du  Confeil  fe  multiplièrent ,  la  confufion  fut  ex- 
trême. Le  peuple  manquant  de  pain  &  d'argent ,  fe 
précipitant  en  foule  aux  bureaux  de  la  banque  pour 
échanger  en  monnoie  des  billets  de  dix  livres ,  il  y 
eut  trois  hommes  étouffés  dans  la  preife.  Le  peuple 
porta  leurs  corps  morts  dans  la  cour  du  palais  royal , 
-.  en  fe  contentant  de  crier  au  Régent  :  voilà  le  fruit 
S     de  votre  fyiléme.  Cette  avanture  aurait  produit  une 

Digitized  by  VjOOÇ  IC 


FuitedbLass.       4Vf    j| 

fédition  violente  &  commencé  une  guerre  civile  du 
tems  de  la  Fronde.  Le  Duc  d'Orléans  fit  tranquille- 
ment enterrer  les  trois  corps.  Il  augmenta  le  nom- 
bre des  bureaux  où  le  peuple  pourait  avoir  de  la  mon- 
noie  pour  des  billets  de  banque  ;  tout  fut  appaifé. 

Lafs  ne  pouvant  réfifter  ni  au  défordre  dont  il  était 
Pauteur ,  ni  à  la  haine  publique ,  fe  démit  bientôt  de 
fa  place ,  &  fortit  du  Royaume  beaucoup  plus  pauvre 
qu'il  n'y  était  entré  ;  vidime  de  fes  chimères  ,  mais 
emportant  avec  lui  la  gloire  d'avoir  rétabli  la  compagnie 
des  Indes  fondée  par  Coibert.  Il  la  ranima  avec  du 
papier ,  mais  elle  coûta  depuis  un  argent  prodigieux. 


CHAPITRE  SOIXANTE-DEUXIÈME. 

9     Du  Parlement  6f  de  la  bulle  Unîgenîtus  au  tems  du 
"         minijiire  de  Dubois  Archevêque  de  Cambrai  &  Car* 
dinaL 

L'Oppofition  coudante  du  Parlement  aux  brigan^ 
dages  du  fyftéme  de  Lafs  n'était  pas  la  feule  cau- 
fe  de  l'exil  du  Parlement  II  combattait  un  fyftéme 
non  moins^  abfurde ,  celui  de  la  fameufe  bulle  Uni" 
genitus  qui  fut  fi  longtems  l'objet  des  railleries  du 
public ,  des  intrigues  des  jéfuites  &  des  perfécutions 
que  les  oppofans  eifuyèrent. 

On  a  déjà  dit  que  cette  bulle  febriquée  à  Paris  par 
trois  jéfuites ,  envoyée  à  Rome  par  Louis  XIV  ^  avait 
été  fignée  par  le  Pape  Clément  XI,  &  avait  foulcvé 
tous  les  efprits.  La  plupart  des  propofitions  condam- 
nées par  cette  bulle  roulaient  fur  les  queftions  meta* 
phyfîques  du  libre  arbitre ,  que  les  janféniftes  n'en- 
tendaient pas  plus  que  les  jéfuites  &  le  confiftoire. 

Les  deux  partis  po(aienc  pour  fondement  de  leurs 
fentimens  contraires  un  principe  que  la  faine  philofo-     _ 
iy^  F  f  iiîj  3 
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phie  réprouve ,  c'eft  celui  d'imaginer  que  l'Etre  éter- 
nel Te  conduit  par  des  loix  particulières.  C'eft  de  ce 
principe  que  font  forties  cent  opinions  fur  la  grâce  • 
toutes  également  inintelligibles ,  parce  qu'il  faut  être 
BiEU  pour  favoir  comment  Dieu  agit. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  moquait  également  du  fana- 
tifme  janfénifte ,  &  de  l'abfucdité  molinifle.  Il  avait 
dans  le  commencement  de  fa  régence  abandonné  le 
parti  jéfuitique  à  l'indignation  &  au  mépris  de  la  na- 
tion. Il  avait  longtems  favorifé  le  Cardinal  de  Noai/^ 
les  &  fes  adhérens  perfécûtés  fous  Louis  XIV  par  le 
jéfuite  le  Tellier  ^  mais  les  tems  changèrent ,  lorfqu'a- 
près  une  guerre  de  courte  durée  iMe  réconcilia  avec 
le  Roi  d'Efpagne  Philippe  V ^  &  qu*il  forma  le  deffein 
de  marier  le  Roi  de  France  avec  llnfante  d'Efpagne , 
&  l'une  de  fes  filles  avec  le  Prince  des  Afturies.  Le 
Roi  d'Efpagne  Philippe  F  était  gouverné  par  un  "jé- 
fuite fon  confefleur  nommé  iVAubanton.  Le  Général 
des  jéfuites  exigea  pour  article  préliminaire  des  deux 
contrats ,  qu'on  reçût  la  bulle  en  France  comme  un 
article  de  foi.  C'était  un  ridicule  digne  des  ufages 
introduits  dans  une  partie  de  l'Europe ,  que  le  ma- 
riage de  deux  grands  Princes  dépendit  d'une  difpute 
fur  la  grâce  efficace  ;  mais  enfin  on  ne  put  obtenir  le 
confentement  du  Roi  d'Efpagne  qu'à  cette  condition. 


digniti 
efprit  ardent ,  mais  fin  &  délié.  Il  avait  été  quelque 
tems  précepteur  du  Duc  d'Orléans ,  enfin  de  minière 
de  fes  plaifirs  il  était  devenu  Miniftre  d'Etat.  Le  Duc 
de  Noailler  &  le  Marquis  de  Caniilac ,  en  parlant  de 
lui  au  Régent ,  ne  l'appellaient  jamais  que  l'Abbé  /r/- 
ponnecttL  Ses  mœurs ,  fes  débauches ,  fes  maladies  qui 
en  étaient  là  fuite  ,  fa  petite  mine  &  fa  baffe  naiffan- 
ce  ,  jettaient  fur  lui  un  ridicule  ineffaçable  ;  mais  il 
j  ^     n'en  devint  pas  moins  le  maitre  des  affaires.  ^ 
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!  II  avait  pour  la  bulle  Vnigenitus  plus  de  mépris 
endor  que  les  Ëvéques  appellans  ,  &  que  tous  les  Par- 
lemens  du  Royaume  ;  mais  il  aurait  efTayé  de  faire 
recevoir  l'Alcoran  ,  pour  peu  que  l'Alcoran  eût  con- 
tribué à  fon  élévation. 

C'était  un  de  ces  phîlofophes  dégagés  des  préjugés , 
élevé  dans  fa  jeunefTe  auprès  de  la  fameufe  Ninon 
V Enclos,  Il  y  parut  bien  à  fa  more  qui  arriva  deux  ans 
après.  Il  avait  toujours  dit  à  fes  amis  qu'il  trouverait 
le  moyen  de  mourir  fans  les  facremens  de  TËglife  , 
I        &  il  tint  parole. 

Voilà  l'homme  qui  fe  mît  en  tête  de  faire  ce  que 
Louis  J^tV  n'^avaît  pu ,  d'obliger  le  Cardinal  de  NoaîU 
les  k  rétruder  fon  appel  de  la  bulle  ,  &  de  la  faire 
l     enrégiftrer  fans  reftriétion  au  Parlement  de  Paris. 

Il  y  avait  alors  un  Evêque  de  Soîflbns  nommé  Lan^ 
guet  qui  paffait  pour  bien  écrire  ,  parce  qu'il  faifait 
de  longues  phrafes  ,  &  qu'il  citait  les  pères  de  TE- 
glife  à  tout  propos.  C'eft  le  même  qui  fit  depuis  le 
livre  de  Marie  à  la  Coque,  Dubois  l'engagea  à  com- 
pofer  un  corps  de  doélrine,  qui  pût  à  h  fois  conten- 
ter les  Evêques  adhérens  au  Pape  ,  &  ne  pas  effarou- 
cher le  parti  du  Cardinal  de  Noailles.  Languet  crut 
que  fon  livre  opérerait  la  paix  de  l*Eglife  ,  &  qu'il  au- 
rait le  chapeau  que  Dubois  prit  pour  lui-même. 

Dubois  flatta  le  Cardinal  de  Noailles  &  menaqa  le 
Parlement  de  Paris  de  l'envoyer  à  Blois  s'il  refufait 
d'enrégiârer.  Il  eiluya  de  lonjgs  refus  des  deux  côtés  , 
mais  il  ne  fe  rebuta  point. 

Il  imagina  d'abord  que  s'il  faifait  cnrégîftrer  la  bulle 
à  un  auire  tribunal  qu'au  Parlement ,  ce  corps  crain- 
drait qu'on  ne  s'accoutumât  à  fe  pafTer  de  lui,  &  en 
deviendrait  plus  docile.  IIs'adrefTadonc  au  grandXon- 
feil  ;  il  y  trouva  autant  de  rénftance  qu'au  Parlement 
de  Paris ,  &  il  ne  fe  rebuta  pas  encor.  Ce  uibunal  n'é- 
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tant  compofé  que  ^e  cinquante  membres  environ ,  il 
ne  s'agiffait  que  d'y  venir  avec  un  nombre  plus  con- 
fidérable  de  ceux  qui  pouvaient  y  avoir  féance. 

Le  Duc  d'Orléans  y  amena  tous  les  Princes ,  tons 
les  Pairs ,  des  Confeilkrs  d'Etat ,  des  Maîtres  des  re- 
quêtes ;  &  le  Chancelier  d*JgueJfeau  oublia  tous  fes 
prindpes  au  point  de  fe  livrer  à  cette  manœuvre  ;  il 
fut  Pinftrument  du  Secrétaire  d'Etat  Dubois.  On  ne 
pouvait  guères  s'abaifTer  davantage.  La  bulle  fut  aifé- 
ment  enrégiftrée  à  la  pluralité  des  voix  comme  une 
loi  de  l'Etat  &  de  l'Ëglife.  Le  Parlement  qui  ne  vou- 
lait point  aller  à  Blois ,  &  qui  était  fort  las  d'être  à 
Pontoife ,  promît  d'enrégiflrer  à  condition  qu'on  ne 
s'adreiTerait  plus  au  grand-Confeil.  Il  enrégiftra  donc 
la  bulle  qu'il  avait  déjà  enrégiftrée  fous  Louis  XIV. 
yy  Conformément  aux  règles  de  l'Eglife  ,  &  aux  maxi- 
.     93  mes  du  Royaume  fur  les  appels  au  futur  concile  ^^       .  i 

Cet  enrégiftrement  tout  équivoque  qu'il  était  fatisiît  I 
la  Cour.  Le  Cardinal  de  Noailles  fe  rétratfta  folem-  ^ 
nellement ,  Rome  fut  contente  ,  le  Parlement  revint 
à  Paris  ,  Dubois  fiit  bientôt  après  Cardinal  &  premier 
Miniftre  ;  &  pendant  fon  miniftère  tout  fut  ridicule  & 
tranquille. 

L'excès  de  ce  ridicule  fut  porté  au  point  que  Taffem- 
blée  du  Clergé  de  17Z1  donna  publiquement  à  un  fave- 
tier  (a)  une  penfion  pour  avoir  crié  dans  fon  quartier  en. 
faveur  de  la  bulle  Uuigenitus. 

Il  y  a  feulement  à  remarquer  que  lorfque  Dubois  fut 
Cardinal  &  premier  Miniftre  en  1722 ,  le  Duc  d'Or- 
léans lui  fit  prendre  la  première  place  après  les  Prin- 
ces du  fang  au  Confeil  du  Roi.  Les  Cardinaux  de  ^i- 
chelieu  &  de  Mazarin  avaient  ofé  précéder  les  Prin- 
ces ,  mais  ces  exemples  odieux  n'étaient  plus  fuivis  ; 
&  c'était  beaucoup  que  les  Cardinaux  qui  n'ont  qu'une 
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(a)  Il s*appelUit iVî^f/^. 
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dignité  étrangère  fiégeafTent  avant  les  Pairs  du  Royau- 
me ,  les  Maréchaux  de  France  &  le  ChanceUer  qui 
appartiennent  ik  la  nation. .  Le  jour  que  Dubois  vint 
prendre  féance ,  le  Duc  de  Noaiiies  ,  les  Maréchaux 
de  Viîleroi  &  de  Viiîars  fortirent ,  le  Chancelier  d*A 
gueffeau  s'abfenta.  On  négocia  félon  la  coutume,  cha- 
que parti  fit  des  mémoires.  Le  Chancelier  &  le  Duc 
de  Noaziies  tinrent  ferme.  JyAgueJfeau  foutînt  mieux 
les  prérogatives  de  fa  place  contre  Dubois ,  qu'il  n'en 
avait  maintenu  la  dignité  lorfqu'il  revint  à  Paris  à  la 
fuite  de  TEcoflais  tafs.  Le  réfultat  fut  qu'on  l'envoya 
une  féconde  fois  à  fa  terre  de  Frêne  ;  &  il  eut  alors 
fi  peu  de  confidération  qu'il  ne  fut  pas  même  rappelle 
fous  les  minifières  fuivans ,  &  qu'il  ne  rentra  que  plus 
de  douze  ans  après  dans  le  Confeil  fous  le  Cardinal 
de  Fleuri ,  mais  fans  les  fceaux. 

Pour  le  Duc  de  Noaii/es ,  le  Cardinal  Dubois  eut  i  ^ 
le  plaifir  de  l'exiler  pour  quelque  tems  dans  la  pe-  S 
tite  ville  ou  bourg  de  Brive  -  la .  Gaillarde  en  Li-  \ 
'moulin.  Dubois  était  fils  d'un  barbier  de  Brive-la-  f 
Gaillarde.  Le  Duc  de  Noaiiies  ne  l'avait  épargné  ni 
fur  fa  patrie ,  ni  fur  fa  naiflfance ,  &  le  Cardinal  lui 
rendit  fes  plaifiinteries  en  le  confinant  auprès  de  la 
boutique  de  fon  père. 

Après  Dubois  qui  mourut  en  philofophe  ,  &  qui 
était  après  tout  un  homme  d'efprit ,  le  Duc  d'Orléans 
qui  lui  reffemblait  par  ces  deux  côtés  daigna  être  pre- 
mier Miniftre  lui-même.  Il  ne  perfécuta  perfonne  pour 
la  bulle ,  le  Parlement  n'eut  avec  lui  aucun  démêlé. 

Le  duc  de  Bourbon-  Condé  fuccéda  au  Duc  Hègent 
dans  le  miniftère  ;  mais  l'Abbé  Fleuri  ancien  Evêque 
de  Fréjus ,  depuis  Cardinal ,  gouverna  defpotîquement 
les  ai&ires  eceléfiaftiques.  Il  perfécuta  fourdement 
tant  que  le  Duc  de  Bourbon  fut  Miniftre  ;  mais  dès 
qu'il  fut  venu  à  bout  de  le  renvoyer  il  perfécuta  hau- 
tement ,  quoiqu'il  alFeâàt  de  la  douceur  dans  fa  con- 
duite. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-TROISIÈME. 
Du  Parlement  fous  le  mhtiftère  du  Duc  de  Bourbon. 

LE  Doc  de  Bourboh  ne  fut  premier  Miniftre  que 
parce  qu'immédiatement  après  la  mort  du  Duc 
d'Orléans  il  monta  par  un  efcalier  dérobé  chez  le  Roi 
à  peine  majeur  ,  lui  apprit  la  .mort  de  ce  Prince,  lui 
demanda  la  place ,  &  obtint  un  oui ,  que  l'Evéque  de 
Fréjus  Fleuri  n'ofa  pas  faire  changer  en  refus.  L'E- 
tat fut  gourernc  par  la  Marquifc  de  Prie ,  fille  d'un 
entrepreneur  des  y  ivres  nommé  Plineuf^  &  par  un 
des  frères  Fàris ,  autrefois  entrepreneur  des  vivres , 
qui  s'appellait  Pkris  du  Vemey.  La  Marquife  de  Prie 
était  une  Jeune  femme  de  vingt  -  quatre  ans ,  aimée 
du  Duc  de  Bourbon.  Paris  du  Vemey  avait  de  gran- 
des connaifTances  en  finance ,  il  était  devenu  fecré- 
taire  du  Prince  Miniftre.'  Ce  fut  lui  qui  imagina  de 
marier  le  jeune  Roi  à  la  fille  de  Stanislas  Leckzinsky 
retiré  à  Veiffembourg  après  avoir  perdu  le  Royaume 
de  Pologne  que  Charles  XII  lui  avait  donné.  Les  finan« 
ces  n'étaient  pas  rétablies  ,  il  falut  des  impôts.  Du 
Verruy  propofa  le  cinquantième  en  nature  fur  tous 
les  foi^ds  nobles ,  roturiers  &  eccléfiaftiques ,  une  taxe 
pour  le  joyeux  avènement  du  Roi ,  une  autre  appellée 
la  ceinture  de  la  Reine,  le  renouvellement  d'une  érec- 
tion d'offices  fur  les  marchandifes  qui  arrivent  à  Paris 
par  eau ,  &  quelques  autres  édits  qui  déplurent  tous 
à  la  nation  déjà  irritée  de  fe  voir  entre  les  mains  d'un 
homme  fi  nouveau ,  &  d'une  jeune  femme  dont  la  con« 
duite  n'éuit  pas  approuvée. 

Le  Parlement  r efufa  d'enrégiftrer  :  il  falut  mener  4e 
Roi  tenir  un  de  ces  lits  de  juftice  où  l'on  enrégiftfc 
tout  par  ordre  à\i  Souverain.  Le  Chancelier  à^Aguef- 
feau  était  éloigné;  ce  fut  le  Carde  des  fceaux  d'>fr- 
menonville  qui  exécuta  les  volontés  dé  la  Coui:*  On. 
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confervaît  par  cet  édît  la  liberté  des  remontrances  au 
Parlement  ;  mais  on' ordonnait  que  les  membres  de  ce 
corps  n'auraient  jamais  voix  délibérative  en  fait  de 
remontrances  qu'après  dix  années  d'exercice  qyi  fu- 
rent réduites  à  cinq. 

Ce  nouveau  miniftère  efFaroucha  également  le  cler- 
gé ,  la  noblefle  &  le  peuple.  Prefque  toute  la  Cour  fc 
réunit  contre  lui;  TEvêque  de  Fréjus  en  profita.  II 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  exiler  le  Duc  de  Bourbon , 
fon  fecrétaire  &  fa  maitreiTe  ;  &  il  devint  le  maitte 
du  Royaume  aufli  aifément  que  sMI  eût  donné  une 
abbaye.  Fleuri  n'eut  pas  à  la  vérité  le  titre  de  pre- 
mier Miniflre  ;  mais  fans  aucun  titre  que  celui  de  Con- 
feiller  au  Confeil  du  Roi ,  il  fut  plus  abfolu  que  les 
Cardinaux  à'Amboife ,  Richelieu  &  Mazarin  ,•  &  avec 
l'extérieur  le  plus  modefte  il  exerqa  le  pouvoir  le  plus 
illimité. 


CHAPITRE  SOIXANTE-QUATRIEMK 

Du  Parlement  au  tems  du  Cardinal  Fleuri. 

T\Uboif  pour  être  Cardinal  avait  fiait  recevoir  la. 
Ji-y  conftitution  Unigenitus  &  les  formulaires,  &  tou- 
tes les  fimagrées  ultramontaines  dont  il  fe  moquait. 
Fleuri  eut  cette  dignité  dès  que  le  Duc  de  Bourbon 
fut  renvoyé  ,  &  il  foutint  les  idées  de  la  Cour  de  Ro- 
me par  les  principes  qu'il  s'était  faits.  C'était  un  génie 
médiocre ,  d'ailleurs  fans  pallions  ,  fans  véhémence  , 
mais  ami  de  l'ordre.  Il  croyait  que  l'ordre  confiftaît 

.dans  l'obéiffance  au  Pape,  &  il  fit  par  une  politique 
qu'il  crut  néceflaire  ,  ce  qu'avait  fait  le  jéfuite  Le 
Tellier  par  efprit  de  parti  &  par  un  fanatifme 
mêlé  de  méchanceté  &  de  fraude.  Il  donna  plus  de 

■  lettres  de  cachet ,  &  fit  des  adions  plus  févcres  encpr 
pendant  fon  miniftère  que  Le  Tellier  pendant  qu'il 
-IL     confefla  -Loms  XIV.  • 

S  '  ^ 
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En  17)0  »  trois  Curés  du  diocèfe  d'Orléans  qui  ex* 
pofèrent  le  fentiment  véritable  de  tous  les  ordres  de 
l'Etat  fur  la  bulle  ,  &  qui  ofèrenC  parler  comme  pref- 
que  tous  les  citoyens  penfaient ,  furent  excommuniés 
par  leur  Evéque.  Ils  en  appellérent  comme  d'abus  au 
Parlement  en  vertu  d'une  confultation  de  quarante 
Avocats.  Les  Avocats  peuvent  fe  tromper  comme  le 
confiftoire  j  leur  avis  n'eft  pas  une  loi  ;  mais  ils  ne 
font  Avocats  que  pour  donner  leur  avis.  Us  ufaient 
de  leur  droit.  Le  Cardinal  Fleuri  fit  rendre  contre  leur 
confultation  un  arrêt  du  Confeil  flétrUTant ,  qui  les  con- 
damnait  à  fe  rétrader. 

Condamner  des  jurlfconfultes  à  penfer  autrement 
qu'ils  ne  penfent  ,  c'eft  un  adte  d'autorité  qu'il  eft 
difficile  de  faire  exécuter.  Tout  le  corps  des  Avocats 
de  Paris  &  de  Rouen  figna  une  déclaration  très  élo- 

8qu6nte  ,  dans  laquelle  ils  expliquèrent  les  loix  du  > 
Royaume.  Ils  cefTèrent  tous  de  plaider ,  jufqu'à  ce  & 
que  leur  déclaration  ou  plutôt  leur  plainte  eût  été  V 
'  approuvée  par  la  Cour.  Us  obtinrent  cette  fois  ce  ^ 
qu'ils  demandaient  De  fimples  citoyens  triomphèrent 
n'ayant  pour  armes  que  la  raifon. 

Ce  fut  vers  ce  tems -là  que  les  Avocats  prirent  le 
'titre  d'ordre  ;  ils  trouvèrent  le  terme  de  corps  trop  com- 
mun ;  ils  répétèrent  fi  fouvent ,  tordre  des  avocats  ^ 
que  le  public  s'y  accoutuma ,  quoiqu'ils  ne  foîent  ni 
un  ordre  de  l'Etat,  ni  un  ordre  militaire ,  ni  un  ordre 
religieux  ,  &  que  ce  mot  fôt  abfolument  étranger  à 
leur  profeffion. 

Tandis  que  cette  petite  querelle  nourriffait  ranimo- 
fité  des  deux  partis ,  le  tombeau  d'un  diacre  nommé 
l'abbé  Paris  ^  inKumé  au  cimetière  de  St.  Médard, 
femblait  être  le  tombeau  de  la  bulle. 

Cet  abbé  Pâw,  frère  d'un  Confeiller  au  Parlement , 
^      .était, mort  appellant,  &  réappellant  de  la  bulle  au 

fiutur  concile.   Le  peuple  lui  attribua  une  quantité     ^ 
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incroyable  de  miracles.  On  allait  prier  jour  &  nuit 
en  francjais  fur  fa  tombe  ;&  prier  Dieu  en  fran(;ais 
était  regardé  comme  un  outrage  à  TEgiife  Romaine 
qui  ne  prie  qu'en  latin. 

Un  des  grands  miracles  de  ce  nouveau  faint  était 
de  donner  dès  convulfions  à  ceux  qui  l'invoquaient. 
Jamais  il  n'y  eut  de  fanatifme  plus  accrédité. 

Cette  nouvelle  folie  ne  favorifait  pas  le  janfénifme 
aux  yeux  des  gens  fenfés  ;  mais  elle  établiffait  dans 
toute  la  nation  une  averfion  pour  la  bulle  &  pour 
tout  ce  qui  émane  de  Rome.  On  fe  hâta  d'imprimer 
la  vie  de  St.  Paris.  La  f ocrée  congrégation  des  irmnen' 
tîffimes  Êf  révérendijfimes  Cardinaux  de  la  faint e  Egli- 
fe  Romaine ,  inquifiteurs-généraux  dans  toute  la  répu- 
blique chrétienne  contre  les  hérétiques ,  prononça  ex- 
communication majeure  contre  ceux  qui  liraient  la 
vie  du  malheureux  diacre ,  &  condamna  le  livre  à  être 
.  brûlé.  L'exécution  fe  fit  avec  la  grande  cérémonie  ex- 
traordinaire.  On  dreifa  dans  la  place  ,  vis-à-vis  le  cou- 
vent de  la  Minerve  ,  un  vafte  échafFaut ,  &  à  trente 
pas  un  grand  bûcher.  Les  Cardinaux  montèrent  fur 
réchaiFaut  :  le  livre  fut  préfenté  lié  &  garrotté  de  pe- 
tites chaînes  de  fer  au  Cardinal  doyen.  Celui  -  ci  le 
donna  au  grand  -inquifiteur  qui  le  rendit  au  greffier  ; 
le  greffier  le  donna  au  prévôt ,  le  prévôt  à  un  huif- 
fier  ,  l'huiffier  à  un  archer ,  l'archer  au  bourreau.  Le 
bourreau  Téleva  en  l'air  en  fe  tournant  gravement  vers 
les  quatre  points  cardinaux  :  enfuite  il  délia  le  pri- 
fonnier  ;  il  le  déchira  feuille  à  feuille  ;  il  trempa  dia- 
que  feuille  dans  de  la  poix  bouillante.  Enfuite  on 
verfa  le  tout  dans  le  bûcher  ;  &  le  peuple  cria  ana- 
thème  aux  janféniftes. 

Cette  momerie  de  Rome  redoubla  les  momeries  de 
St.  Médard.  La  France  était  toute  janfénifte ,  excepté 
les  jéfuites  &  les  Ëvéques  du  parti  romain.  Le  Parle- 
ment de  Paris  ne  cefTait  de  rendre  des  arrêts  contre 
les  Evéques  qui  exigeaient  des  mourans  Tacceptatioa 
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de  la  bulle,  &  qui  refufaîent  aux  rénîtens  les  fficre- 
mens  &  la  fépulture.  L'Abbé  de  Tt^/dn  Archevêque 
d'Embrun ,  qui  n'était  alors  connu  que  pour  avoir  con- 
verti l'Ecoflais  Lafs  ,  mais  qui  fongeait  déjà  à  fe  pro- 
curer un  chapeau  de  Cardinal,  crut  le  mériter  par  une 
lettre  violente  contre  le  Parlement.  Ce  tribunal  allait 
la  faire  brûler  fclon  l'ufage  ;  mais  on  le  prévint  en  la 
fupprimant  par  un  arrêt  du  Confeil. 

Ces  petites  diffentions  pour  des  chofes  que  le  refte 
de  l'Europe  méprifait  augmentaient  tous  les  jours  en- 
tre le  Parlement  &  lés  Evéques.  L' Archevêque  de  Pa- 
ris F/«^inii//e,  fuccefleur  de  27oa/7/eT ,  avait  fait  une 
inftrudion  paftorale  violente  contre  les  Avocats.  Le 
Parlement  de  Paris  la  condamna. 

Le  Cardinal  Fleuri  fit  cafler  l'arrêt  du  Parlement  par 
le  Confeil  du  Roi.  Les  Avocats  ceflerent  de  plaider 

S  comme  le  Parlement  avait  quelquefois  celTé  de  rendre 
la  juftice.  Ils  femblaient  plus  en  droit  que  le  Parle- 
ment de  fufpendre  leurs  fondions  :  car  les  juges  font 
ferment  de  fiéger  ,  &  les  Avocats  n'en  font  point  de 
plaider.  Le  Miniftre  en  exila  onze.  Le  Roi  défendit 
au  Parlement  de  fe  mêler  de  cette  affaire.  II  falait 
bien  pourtant  qu'il  s'en  mêlât,  puifquefens  Avocats 
il  était  difficile  de  rendre  jufticc.  Il  fe  dédommagea 
alors  en  donnant  un  arrêt  contre  la  bulle  du  Pape  qui 
avait  condamné  la  vie  du  bienheureux  St.  Paris ,  & 
contre  d'autres  bulles  qui  flétriiTaient  l'Evêque  de 
Montpellier  Colbert ,  ennemi  déclaré  de  cette  mal- 
heureufe  conftitution  Unigenituî  ,  fource  de  tant  de 
troubles. 

Le  Parlement  crut  qu'il  pouralt  toucher  le  Roî  s'il 
lui  parlait  dans  l'abfence  du  Cardinal  Plettri,  Il  fut 
que  ce  Miniftre  était  à  Une  petite  maifon  de  cartpa- 
gnc  qu'il  avait  au  village  d'Ifly.  Des  députés  prirent 
ce  tems  pour  aller  à  la  Cour.  Le  Roi  ne  voulut  point 
les  voir  ;  Hs  infiftèfent ,  on  les  fit  retirer.  Ils  rencon- 
trèrent dans  les  avenues  le  Cardinal  qui  revenait  d'Iffy. 

L'Abbé 
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L'abbé  Pucelïe  très  célèbre  en  ce  tems-là,  &  qui 
était  un  des  députés  ^  lui  dif  <(ue  le  Parlement  n'avait 
jamais  été  fi  maltr  ité.  \Le  C-rdin^l  foutint  rauCorité 
du  Confcil ,  &  crut  fe  tirer  d'affaire  en  avouant  qu'il 
y  avait  quelque  choie  à  reprendre  dans  I;)  ft^irme. 
L'abbé  Pucelie  répliqua  que  la  forme  ne  valait  pas 
mieux  que  le  fond.  On  fe  fépara  aigri  de  part  & 
d'autre. 

La  Cour  embarraflec  rappelh  les  onze  Avocats 
de  leur  exil  ,  afin  que  la  juflice  ne  fût  point  inter- 
rompue; mais  le  C.rdinal  perfifta  à  empêcher  le  Roi 
de  recevoir  les  députatîons  du  Parlement. 

£n6n  ils  furent  mandés  à  Verfailles  pir  une  lettre 
de  cachet.  Le  Chancelier  à'AgueJfeau  les  réprimanda 
au  nom  du  Roi ,  &  leur  ordonna  de  biffer  fur  les  ré- 
giftres  tout  ce  qu'ils  Mvafenc  arrêté  au  fujet  des  dif. 
putes  préfentes  ;  il  acheva  par  cet  a<fte  de  fou- 
miiTion  au  C^rdioal  de  fe  décréditer  dans  tous  les 
efprits  qui  lui  avaient  été  fi  longtems  favorables.  Le 
Parlement  requt  ordre  de  ne  fe  mêler  en  aucune  ma- 
nière des  affaires  eccléfiaftiques  ;  elles  fbrent  toutes 
évoquées  au  Confeil.  Par -là  le  Cardi  al  Fleuri  kw^ 
blaît  fupprimer  ,  &  aurait  fupprimé  en  effet  s'il  l'a- 
vait pu  ,  les  appels  comme  d'abus ,  le  feui  rempart 
des  libertés  deTEglife  g  ilicane,  &  l'un  des  plus  an- 
ciens privilèges  de  la  nation  &  du  Parlement,  Le  CzT' 
din-A  jMazarin  n'aurnît  j^m  is  ofe  f  ire  cette  ilémr- 
che  ,  le  C'^rdînal  de  Richelieu  ne  l'aurait  pas  voulu  ; 
le  Cardinal  Fleuri  la  ât  comme  une  chufe  fimple  & 
ordinaire. 

Le  Parlement  étonné  s'afTembla.  ïl  décbra  qu'il 
n*adminiftreraît  plus  la  juftice  (î  on  en  détriiir.Mt  ainfi 
les  premiers  fondemens.  Des  depptés  allèrent  à  Com- 
pîègne  où  ét^it  le  Rti.  Le  premier  Prcfident  vuulut 
parler ,  !e  Roi  le  fit  taire. 

-j.         L'abbé  Pticeile^ut  le  courage  rie  préfentcr  la  délibé- 
^        Hijl  du  Pari,  de  Paris.  G  g 
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ration  par  écrit;  le  Roila  prît  &  la  fit  déchirer  par  le 
Comte  de  Maurepas  Secrétaire  d'Etat.  L'abbé  Pucelle 
fit  exilé,  &  le  confeillct  ÏV/o«  envoyé  àlaBaftiiie. 

Nouvelle  députation  du  Parlement  ponr  redemander 
les  confeillers  Pucelle  &,  Titon.  La  députation  fepr&r 
fcnta  à  Compiègnc, 

Pour  réponre  ,  le  cardinal  fit  exiler  le  préfident 
Ogier^  les  confeillers  Vrevim^  Robert  &  LaFatOriêre, 
Les  partifans  de  la  bulle  abuférent  de  leur  triomphe. 
Un  archevêque  d'Arles  outragea  tous  les  Parlemens  • 
du  Royaume  dans  fon  inftruétion  paftorale  ;  il  les  traita 
de  féditieux  &  de  rebelles.  On  n'avait  jamais  vu  aupa- 
ravant des  chanfons  dans  un  mandement  d'évéque  ; 
celui  d'Arles  fit  voir  cette  nouveauté.  Il  y  avait  dans 
ce  mandement  une  chanfon  contre  le  Parlement  de 
Paris  qui  finiffait  par  ces  vers. 

Thémis ,  f  Implorç  ta  vengeance 

Contre  ce  rebelle  troupeau. 

K*en  connais-tu  pas  Tarrogance  ? 
Mais  «on  ,  je  ne  vois  plus  dans  tes  mains  la  balance  : 
Pourquoi  devant  tes  yeux  gardes-tu  ton  bandeau  ? 

Le  Parlement  d'Aix  fit  brûler  l'inftruâion  paftorale 
&  la  chanfon  ;  &  le  cardinal  Fleuri  eut  la  fàgeffe  de 
faire  exiler  l'auteur. 

L'année  I7})fepa{raenmandemeh8  d'évéques^en 
arrêts  du  Parlement  &  en  convulfions.  Le  gouverne- 
ment avait  déjà  fait  fermer  le  cimetière  de  St.  Médard, 
avec  défenfe  d'y  faire  aucun  miracle.  Mais  les  convul- 
fionnaires  allaient  danfer  fecrettement  dans  les  maifons 
&  même  chez  plufieurs  membres  du  Parlement 

LLe  cardinal ,  prévoyant  qu'on  allait  foutenir  une 
guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  ne  voulut  pas  en 
avoir  une  inteftine  pour  des  intérêts  fi  méprifables.  Il      | 
l^fla  là  pour  cette  fois  la  bulle ,  Içs  convulfions ,  les     » 
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miracles  &  les  mandemens.  Il  favait  plier ,  il  rappellil 
les  exilés.  Le  Parlement ,  qui  avait  déjà  repris  les  foncr 
tjons  de  îon  devoir,  rendit  la  juiftice  aux  citoyens  comr 
me  à  Tordinaire.  Le  cardinal  eut  î-aàrefTe  de  lui  ren- 
voyer par  des  lettres-patentes  du  Kol  la  çonnaiffance 
des  miracles  $  des  convulfions.  Il  n^était  befoin  d'au* 
cunes  lettres-patentes  pour  que  le  Parlement  connût 
d^  ces  farces  qui  Font  un  objet  de  police.  Cependant  il 
fi^t  fi  flatté  de  cette  marque  d'attention ,  qu'il  décréta 
quelques  cpnvulÈonnaires ,  quoiqu'ils  fiiflent  protégés 
ouvertement  par  un  préfident  npmmé  Dubois  &  par 
quelques  confeiUers  qui  jouaient  eux-mêmes  dans  ce^ 
comédies.  Le  bruit  que  faifaient  toutes  ces  fottifes  fut 
étouffé  par  la  guerre  de  17)^  >  $  cet  ot^jet  St  difpafai, 
tretoiis  les  autres. 

Ç    CHAPITRE   SOIXANTE-CINaUIÉWE,     \ 

Dm  farlçmenf  9  d€S  convuljiens  ,  4e f  folies  dç  Paris 
jufqu'à  175». 

LE  Parlement  fut  donc  tranquille  pendant  cettç 
puerre  heureufe.  A  peine  le  public  s'apperc^uf  -  il 
que  iW  condamnait  des  thèfes  foutenues  çn  Sorboi^nç 
en  faveur  des  prétentions  ultramontaines  ,  qu'on  fit 
brûler  une  lettre  de  Louis  JCIFkLouis  XV  Se  d'aqtres 
fatyres  méprifables  ,  aufli  -  bien  que  quelques  li^tjtrçs 
d'évéques  çonftitutionnaires.  L'affaire  la  plus  mémor 
rable  ,  &  qui  méritait  le  moins  de  l'étré ,  fut  celle 
d'^n  confeiller  du  Parlement  nommé  Carré  de  Mont» 

feron ,  fils  d'un  homme  d'aifaires.  Il  était  très  ignorant 
t  très  faible ,  débauché  &  fans  eljprit.  Leis  jànféniftes 
lui  tournèrent  la  tête  :  il  devint  convulfionnaire  outré. 
Il  crut  avoir  vu  des  miracles  &  même  en  avoir  fait| 
Les^  gjsns  du  parti  le  chargèrent  d'un  gros  recueil  df 
il  miracles ,  qu'il  difait  atteliez  par  quatre  mille  perfon- 
2    nés.  Çç  recueil  étai^  ^cçompagnp  d'un  lettre  ^u  ^o| 
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que  C/irr#  eut  rîmbécîllîtc  de  figner  &  la  folîe  de  porter 
lui-même  à  VerfailUs,  Ce  pauvre  homme  difait  au  Roi 
dans  fa  lettre  ,  qt^iï  avait  été  fort  débai^cbi  dans  fa 
jeunejfe ,  qu*il  avait  pouffe  même  le  libertinage  jufqu^à 
être  diijle ,  comme  fi  la  çonnaifTance  ^  Tadoratioii 
d'un  Dieu  pouvait  être  le  fruit  de  la  débauche  ;  mais 
c'eft  ainfi  que  le  fanatifme  imbécille  raîfonne.  Xe  con* 
feJller  Carre  alla  àVerfailles  le  19  d'Août  17^7  avec  fon 
recueil  &  fa  lettre  ,  il  attendit  le  Roi  à  fon  pafTage ,  fc 
mit  à  genoux ,  préfeiUa  fes  miracles ,  le  Roi  les  requt, 
les  donna  au  cardinal  Fleuri ,  &  dès  qu'on  eut  yp  di9 
quoi  il  était  queftion  ,  on  expédia  une  lettre  de  cachet 
pour  mettre  à  la  B^ftiHe  le  çonfeiller.  On  l'arrêta  le 
lendemain  dans  fa  maifon  à  Paris  ;  il  baifa  la  lettre  de 
cachet  en  vrai  martyr  ,  le  Parlement  s'affembla.  H  n'a^p 
vait  rien  dit  quand  on  avait  donné  une  lettre  de  cachet 
au  Duc  de  Bourbon  Prince  du  fang  &  Pair  du  Royau- 
me,  &  il  lit  une  députation  en  faveur  de  Carre»  Cette 
démarche  ne  fervit  qu'à  faire  transférer  le  prifonnier 
près  d'Avignon  &  cnfuîte  au  château  de  Valence  où 
il  eft  mort  fou.  Un  tel  homme  en  Angleterre  en  aurait 
été  quitte  pour  être  fifHé  de  la  nation  ;  il  n'adt'ait  pas  ^ 
été  mis  en  prifon ,  parce  que  ce  n'eft  point  un  crime 
d'avoir  vu  des  miracles  ,  &  que  dans  ce  pays  gouvernç 
par  les  loix ,  on  ne  punit  point  le  ridicule.  Les  con- 
Yulfionnjiires  de  Paris  mirent  Carré  au  rang  des  plus 
grands  confelTeurs  de  la  foi. 

Au  mois  de  Janvier  17^8  le  Parlement  s'oppofa  à 
la  canonifation  de  Vificent  de  Paule  prêtre  gafcon  ,- 
célèbre  en  fon  tems.  La  bulle  de  canonifation ,  envoyée 
par  Befwrt  XIII ,  parut  contenir  des  maximes  dont 
les  loix  de  In  France  ne  s'accommodent  pas.  Elle  fut 
rejettée ,  mais  le  cardinal  Flmri  qui  protégeait  les 
frères  de  8t.  Lazare  infiitués^par  Vincent  ^&,  qui  les 
oppofait  fecrettementaux  jéfuftes,fit  cafler  p^r  le 
Confeil  l'arrêt  du  Parlement  ,  &  Vincent  fut  reconnu 
pour  faint  malgré  les  remontrances  ;  aucune  de  ces 
petites  querelles  ne  troubla  le  repos  de  la  France. 
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*  Après  la  itiortdu  cardinal  j^/^Mrf  &  les  mauvais  fuo« 
ces  dé  la  guerre  de  1741  ,  le  Parlement  reprit  un  oqu- 
Vel  afcendant.  Les  impôts  révoltaient  les  efprits ,  & 
les  Fautes  qu'on  reprochait  aux  Miniftrés  encourageaient 
les  murmures,  la  maladie  épidémique  des  querelles 
de  religion  ,  trouvant  les  cœurs  aigris  ^  augmenta  la 
fermentation  générale.  Le  cardinal  Fleuri  avant  fa 
mort  s*étâit  donné  pour  fucoeiTeur  dans  les  affaires  ec- 
Cléfiaftiques ,  un  théatin  nommé  Bojyer  qixH\  avait  fait 

Îyfécepteui*  du  Dauphin.  Cet  homme  avait  porxé  dans 
on  miniltère  obfcur  toute  la  pédanterie  de  fon  état  de 
'moine  ^il  avait  rem][>H  les  premières  places  de  TÉglife 
de  Praiicé  d*^évéques  qui  regardaient  la  trop  fàmeufc 
bulle  Unigenitus  comme  un  article  de  foi  &  comme  une 
loi  de  l'Etat,  ^^^z^/no?/^  qui  lut  devait  Tarchevéché  de 
l^aris  Te  laifla  perfuader  qu'il  extirperait  le  jaofénifme» 
Il  engageait  les  curés  de  Ton  diocèfe  à  refufer  ls|  cpm* 
tnunion  qu'on  appelé  le  viatique  ^  &  qui  Ci^m&e,prQ'^ 
vijion  de  i)oykg6  ,  aux  mourans  qui  avaient  appelle  de 
la  bulle  &  qui  s'étaient  conËeffés  à  dés  prêtres  appel- 
lans ,  6Sc  conféquemment  à  ce  refus  de  communion  on 
devait  priver  les  janfénifles  reconnus  de  la  fépplti^re» 
Il  y  a  eu  des  nations  Chez  lefquelles  ce  refus  de  la  fé« 
pulture  était  un  crime  digne  du  dernier  fupplice, 
&  dans  les  loix  de  tous  les  peuples  le  refus  de^ 
derniers  devoirs  aux  morts  eft  «ne  inhumanité  pu* 
fiiffaye. 

,  Le  curé  de  la  paroifîe  de  St.  £tienne-du-Mot^t  »  qui 
4ui  était  un  lazarifle  nommé  fr^e  Boitin ,  refufa  d'ad* 
miniftrer  un  fameux  profefTeur  de  Tunivcrfité  ,  fu&*. 
ceflcur  du  célèbre  RoUin.  L'archevêque  de  Paris  wj^ 
s^appercev^it  pas  qu'en  voulant  forcer  fes  diocéfains 
à  refpeéter  la  bulle  ,  il  les  accoutumait  à  ne  pas  ref* 
peder  Jes  facremens*  Coffin  mourut  fans  être  commu*, 
nié  y  oh  fit  diiliçulté  de  l'enterrer ,  &  fon  neveu  ,  con« 
feilter  au  Chètelet ,  forqa  enfin  le  curé  de  lui  donner  la 
(eputture  ;  mais  ce  même  confeiller ,  étant  malade  à  la 
lAort  fî^  mois  après  à  la  fia  dé  l'année  17^0 ,  fut  puni 
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â^^^oit  enterré  fon  dnclè.  té  même  Bôhijè  lui  refufa 
l'eu'chariftie  &  les  huiles  ,  &  lui  fignifia  qu'il  ne  ferait 
ni  communié  ,  ni  oint  ;  ni  enterre ,  s'il  ne  produirait 
tin  billet  par  lequel  il  fût  certifié  qu'il  avait  requ  l'ab- 
folution  d'un  {îrétre  attaché  à  la  eonîlitution.  Ces 
billets  dé  conFefiibn  bommenqaient  à  être  mis  en  ufage 
|>ar  Tarchevéque,  Cette  innovation  tytannique  était 
tegardéé  par  tous  Ifcs  efprits  férieux  comme  un  atteh- 
iat  contre  la  fociété  civile.  Les  autres  n'en  voyaiei^t 
que  le  ridicule  ,  &  le  mépris  pour  l'archevêque  re-s 
tombait  malheurèufemënt  fur  la  religion.  Le  Parle^ 
ment  décréta  le  fédîtieux  Curé  ,  l'admonéta ,  le  con» 
damna  à  l'aumône  èc  le  fit  ihcttfe  pendant  quelques 
beures  à  la  conciergeqe; 

Le  Parlement  fit  au  Roj  plufietirs  remontrances  très 
approuvées  de  la  nation  pour  arrêter  le  cours  des  inno- 
Tatiot^s  de  l'archevêque*  Lé  Roi  «  qui  né  voulait  point 
te  compromettre  ,  làifTa  une  année  entière  les  femon-^ 
ttances  fans  Une  répônfe  précife. 

.  Cans  cet  inltèrVané  Vûrchtviqût  èéatmioni^chtv^ 
de  fe  rendre  ridicule  &  odieux  à  tout  Paris  ,  en  delK- 
tuant  une  fupérieure  &   une  économe  de  l'hôpital- 

(jénéral  placées  depuis  longtems  dans  ces  poftes  par 
es  magîftrats  du  Parlement.  Deftituer  6es  perfonnet 
de  ceè  état ,  fous  prétexte  de  janfénifme  ,  parut  une 
démarché  extravagante  infpirée  par  l'envie  de  morti- 
fier  le  Parlement  be^iucoup  plus  que  par  le  zèle  de  la 
t^lîgion.  L'hôpital-  général  fonde  par  les  Rois ,  où  du 
inoins  qui  les  regarde  comme  fes  fûndatéurs  ,  efladmi- 
hiftré  par  desma^ifti^ts  dû  Parlement  ^  de  la  Chaîmbre 
des.  comptes  pour  lé  temporel ,  &  par  l'aifchevjèque  de 
taris  pour  le  fpirituel.  Il  y  a  peu  de  fondions  fpirîtuel- 
les  attachées  à  des  femmes  chargées  d'iiif  foin  dôme& 
ti^ue  imrhenfe  ;  mais  comme  elles  pouvaient  faire 
Wcîter  Quelquefois  le  catéchif.ne  aux  enfans ,  l'arche- 
iféq^t  fobtéhaît  que  ces  places  dépendaient  de  Ini.  Tout 
hitU  fut  indigné ,  le»  aumôneà  àThôpital  ceJTèrent  ,• 
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le  Parlement  voulut  procéder  ;  le  Confeil  fe  déclara 
pour  Tarchevêque, parce  qu'en  effet  ce  mot fpritud 
fembUit  aiTurer  fon  droit.  Le  Parlement  eut  recours 
aux  remontrances  ordinaires  &  ne  voulut  point  enre* 
giftrer  la  déclaration  du  Roi. 

\ 
On  était  déjà  irrité  contre  ce  corps  c^ut  fVait  fait 
beaucoup  de  difficulté  pour  le  vingtième  &  pour  des 
rentes  for  les  pofles.  Le  Roi  lui  fit  délFenfede  fe  mêler 
dorénavant  des  affaires  de  Thôpitàl  &  les  évoqu^ 
toutes  à  fon  confeil.  Le  lendemain  le  premier  Préfîdent 
de  Mattpeou  &  deux  autres  préfidens ,  l*avocat.&  Ip 
procureur -général  furent  mandés  à  Verfailles  ,  &  on 
leur  ordonna  d'apporter  les  régiilres  ,  afin  que  tout 
ce  qui  avait  été  arrêté  fur  cette  affaire  fût  fupprime. 
On  ne  trouva  point  de  régiftre.  Jamais  plus  petite  af- 
faire ne  caufa  une  plus  grande  émotion  dans  les  efprits. 
Le  Parlement  cefTa^fes  fondions ,  les  avocats  fermèrent 
leurs  cabinets  ;  le  cours  de  la  juflice  fut  interrompu 
pour  deux  femmes  d'un  hôpital  ;  mais  ce  qu'il  y  avait 
d'horrible  ,  c'eft  que  pendant  ces  querelles  indécentes 
&  abfurdes ,  on  lalfTait  mourir  les  pauvres  faute  de  fç- 
cours.  Les  adminiftraceurs  mercenaires  de  l'H6tel-Dieu 
s'entichifTaient  par  la  more  des  miférables.  Plus  de 
charité  quand  l'efprit  de  parti  domine.  Les  pauvret 
moururent  en  foule  ;  on  n'y  penfait  pas  ;  &les  vivans  fe 
déchiraient  pour  des  inepties. 

Le  Roi  fit  porter  à  chaque  metnbfe  du  Parlement 
des  lettres  de  judion  par  fes  moufquetaires.  Les  ma- 
giftrats  obéirent  en  effet;  ils  reprirent  leurs  féances^ 
mais  les  avocats  n'ayant  point  requ  de  lettres  de  cachet 
ne  parurent  point  au  (carreau.  Leur  fondtion  eft  libre. 
Ils  n'ont  point  acheté  leurs  places.  Us  ont  le  droit  de 
plaidera  le  droit  de  ne  plaider  pas^  Aucun  d'eux  né 
parut.  Leur  intelligence  avec  le  Parlement  irrita  la 
Cour  de  plus  en  pltiSv  Enfin  les  avocats  plaidèrent,  les 
procès  furent  jugés  comme  à  l'ordinaire  ,  &  tout  parut 
oublié.. 
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te  frère  Boicin  «  curé  de  $t.  Etienne  -  du  -  Mont  « 
rcn.  uvelli  les  querelles  &  les  plaîfjntcries  de  Paris; 
il  refufa  la  communion  &  l'extrcme-vnétion  ï  un  vieux 
prêtre  nommé  Tabbé  le  Maire  qui  ?v  ît  foutenu  le 
P'drci  j  nfénifte  du  tems  de  la  bulle  Unigmitus  &  qui 
1  vait  très  mal  foutenu.  Voilà  frère  Boitin  décrété 
encnr  d'ajournement  perfonnel.  Voilà  les  chambres 
afTeiiblées  pour  f  ire  donner  rextréme.onftton  àTèibbe 
le  Maire  ,  &  invitation  f  ite  paF  un  fecrctr'îre  de  là 
Cour  à  Tarchevéque  pour  venir  pren'Ire  fa  place  au 
Piirlcment.  L^rchtvéque  répond  qu'il  a  trop  d'afc 
ïiires  fpirîtuelles  pour  aller  juger ,  &  que  ce  n*eft  que 
p^r  fon  orJrequ'«»n  a  refufé  de  donner  la  communion 
^  les  huiles  au  prêtre  le  Maire,  Les  chambres  reliè- 
rent dflemblées  jufqu'à  minuit.  11  n'y  avait  jamais  eu 
d'exemple  d'une  tel^i  féance.  Frère  Boitin  fut  cncor 
con'iamne  à  l'aumône  ,  &  le  Parlement  ordonna  à  TAr- 
chevêque,  ^f  ne  phts  commettre  defcanda/e.  Le  Pro- 
cu^'eur-general  ,  le  dimanche  des  R^tmeaux  ,  va  par  or- 
^te  du  Parlement  exhorter  pcrchevéque  à  donner  les 
%niles  à  l'abbé  le  Maire  qui  fe  mturait  ^  le  prélat 
le  IJfTi  mourir  &  courut  à  Verfailles  le  plaindre  au 
"Roi  que  le  Parlement  mctt  it  la  main  à  Tencenfoir. 
Le  premier  Préfi<1ènt  de  Maupjeou  court  de  fon  côté 
i  Verfailles.  Il  avertir  le  Ri  que  le  fchifme  fe  dé- 
'clare  en  France  ,  que  l'Archevêque  trouble  FEt  t , 
que  les  efprits  font  dans  la  plu?;  grande  fermentatii*n; 
il  conjure  le  Roi  de  f  Jrc  céder  les  troubles.  Le  Roi 
4ui  remet  eiitre  les  m^ins  lin  paquet  cacheté  pour 
l'ouvrir  dans  les  chambres  affemblées.  Les  chambres 
s^affemblent,  on  lit  récrit  fi ^né  du  Roi  qui  ordonne 
que  les  procédures  contre  Boitin  feront  annultées. 
te  Parlement  à  cette  leAore  décrète  Boitin  de  prifc 
idc  corps  &  l'envoyé  f  ifir  p  .r  des  huiffiers.  Le  curé 
^'tchappe.  Le  Roi  c  fle  le  décret  dé  prife  de  corps. 
Le  premier  fréfident  de  Maupe^u  avec  plufieurs  dé« 
édites  portent  au  Roi  lés  remontrances  les  plus  am* 
pies  &  lès  plus  éloquentes  qu'on  eût  encor  fait  fur 
je  Ranger  dq  fchifme ,  fur  Içs  abus  dç  la  Rçligion^ 
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fur  r«fprit  d'incrcduîîté  &  rindépendance  que  toutes 
ces  malheureufes  querelles  répandaient  fur  la  nation 
entière.  On  lui  répondit  des  chofes  vagues  félon 
Tufage. 

Le  lendemain  le  Parlement  fe  rafTemble  ,  il  rend 
un  arrêt  célèbre  par  lequel  il  déclare  qu'il  ne  ceffera 
point  de  réprimer  le  fcandale ,  que  la  confiitution  dt 
la  bulle  Unigenitm  n'eft  point  un  article  de  foi ,  & 
qu'on  ne  doit  point  fouftraîre  les  accufés  aux  pour- 
fuites  de  la  juftice.  On  acheta  dans  Paris  plus  de  dix 
mille  exemplaires  de  cet  arrêt,  &  tout  le  mpnde  di- 
fait  :  vtiilà  mon  billet  de  confejjion. 

Comme  le  théatin  Boyeir  arait  fait  donner  le  fiége 
de  Paris  à  un.  prélat  conflitutionnaire  9  ce  prélat  avait 
aufli  donné  les  cures  à  des  prêtres  du  même  parti. 
Il  ne  refiait  plus  que  fept  à  huit  curés  attachés  à  l'an- 
cien fyilême  de  l'Eglife  gallicane. 

L* Archevêque  ameute  lés  conftitutionnaires ,  figne 
&  envoyé  au  Roi  un6i^ requête  en  faveur  des  billets 
de  confeflion  contre  les  arrêts  du  Parlement  :  auffi-tôt 
les  chambres  aflemblées  décrètent  le  curé  de  St.  Jean- 
en.Grève  qui  a  minuté  la  requête  ;  le  Confeil  calTe 
le  décret  &  maintient  le  curé.  Le  Parlement  ccffc 
cncor  fes  fondions ,  &  ne  rend  plus  juftice  que  con- 
tre  les  curék  On  met  en  prifon  des  portes-DiEU, 
comme  fi  ces  pauvres  portes-DlEU  étaient  les  maî- 
tres d'aller  porter  DiEU  fans  le  fecours  du  curé  de 
la  paroifle. 

De  tous  côtés  on  portait  des  plaintes  au  Parlem^ent 
de  refus  de  facremens.  Un  curé  du  diocèfe  de  Lam 
grès  ,  en  communiant  publiquement  deux  filles  accu- 
fées  de  janfénifme  ,  leur  avait  dit  ije  vous  donne  la 
communion  comme  Jesus  Pavait  donnée  à  Judas.  Ce^ 
filles  ,  qui  ne  rtflcuîblaient  en  rien  à  Judaf ,  préfen# 
tèrent  requête,  &  celui  qui  $  était  comparé  à  JeSUS# 
Christ  fut  condamné  à  l'amende  honorable  ^  k 
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payer  aut  deux  filles  trois  mille  francs ,  moyennaitt 
lefquels  elles  furent  mariées.  Ou  brûla  plufieurs  man» 
démens  d'Evêques  j  plufîeurs  écrits  qui  annonçaient 
le  fchifmc.  Le  peuple  les  appellait  les  feux  de  jo» 
&  battait  des  mains.  Les  autres  Parlémens  du  Royau- 
me en  fdifaient  autant  dans  leur  refTort.  Quelque- 
fois la  Cour  caiTait  tous  ces  arrêts ,  quelquefois  par 
laiQtude  elle  leS  laiflait  fubfiiter.  On  était  inondé 
des  cris  des  deux  partis.  Les  efprits  s'échauffaient. 
Enfin  l'Archevêque  de  Paris  ,  ayant  défendp  aux  prê- 
tres de  St.  Médard  d'adminiftrer  une  fœur  Perpétue 
du  couvent  de  Stc:  Agathe ,  le  Parlement  lui  ordonna 
de  la  faire  communier  fous  peine  de  la  fatfie  de  fon 
temporel. 

Le  Roi ,  qui  s'était  réfervé  la  connaîflance  de  ton- 
tes  ces  affaires  ,  blâma  fon  Parlement  &  donna  main- 
levée à  TArchevéque  de  la  faifie  de  fes  rentes»  Le 
Parlement  voulut  convoquer  les  Pairs  ,  le  Roi  le  dé- 
fendit ;  les  chambres  aflemblées  inGflérent  &  prétsen- 
dirent  que  TafFaire  de  fœur  Perpétue  était  de  Pcffcncc 
de  la  pairie.  Ces  défenfes ,  dit  Tarrcté  ,  intérejfetst  tel- 
lement Pejfence  de  la  Cour  &  des  Pairs  Êf  l^t  droits 
des  Princes  ^qu'i^  u'ejl  pas  poJJIble  au  Parlement  £en 
dilibèrer  fans  eux.  Un  arrêt  du  Confeil  du  Roi  ayant 
été  fignifié  au  greffier  du  Parlement  fur  cette  affaire 
le  24  Janvier  175)  contre  les  formes  ordinaires  ,  le 
Parlement  en  demanda  fatisfadion  au  Roi  même  par 
lafupprejfion^e  f  original  6f  de  la  copie  de  lajtgni^ 
fication, 

'  Ce  corps  continuait  toujours  à  pourfuivré  avec  la 
«néme  vivacité  les  curés  qui  prêchaient  le  fchifme  & 
la  fëdition.  Il  y  avait  un  fanatique  nommé  Boutord^ 
curé  du  Pleflis-Rofainvilliers,  chez  qui  tes  jéfuites 
avaient  fait  une  mifTion  ;  quelques  mag'iflrats ,  qui 
Avaient  des  maifons  de  campagne  dans  cette  paroifle  ^ 
-ft'éuient  contens  ni  des  jéfuites  ni  du  curé.  Il  leur 
cria  d'une  voix  furieufe  de  for  tir  de  l'Eglife,  les  ap- 
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pella  janféniftes ,  calvlniftes  &  athées  ,  &  leur  dit  quHl 
fit  ait  le  premier  à  tremper  fes  mains  dans  leur  fang, 
IjC  Parlemçnt  ne  le  condamna  pourtant  qu'au  bannit 
iemcnt  perpétuel. 

L'Archevêque  né  prit  point  le  parti  de  ce  fanati- 
<tue.  Maïs  fur  les  refus  de  facremens  les  arrêts  du 
Parlement  étaient  toujours  cafFés.  Comme  il  voulait 
forcer  l'Archevêque  de  la  métropole  à  donner  la  com- 
munion ,  les  fufftagans  n'étaient  pas  épargnés.  On 
envoyait  fouvent  des  huiffieris  à  Orléans  &  à  Char- 
tres pour  &ire  recevoir  l'euchariftie.  Il  n'y  avait  guè- 
res  de  fcmaines  où  il  n'y  eût  un  arrêt  du  Parlement 
pour  communier  dans  l'étendue  de  fon  reflbrt ,  &  un 
arrêt  du  Confeil  pout  ne  communier  pas.  Ce  qui  ai- 
grit le  plus  les  efprits  ,  ce  fut  l'enlèvement  de  fœur 
Perpétue.  L'Archevêque  de  Paris  obtint  un  ordre  de 
la  Cour  pour  faire  enlever  cette  fille  qui  voulait  com- 
munier malgré  lui.  On  difperfa  les  religieufes  fes 
compagnes.  La  petite  communauté  de  Ste.  Agathe  fut 
dilToute.  Lés  janféniftes  jettèreht  les  plus  hauts  cris 
&  inondèrent  la  France  de  libiilîes.  Ils  annon(;aient 
la  deftrudi'on  de  la  monarchie.  Le  Parlement  était 
toujours  pérfuadé  que  l'affaire  de  Ste.  Agathe  exi- 
geait la  convocation  des  Pairs  du  Royaume.  Le  Roi 
perfiftait  à  foutenir  que  1^  communion  n'éuit  pas  une 
affaire  de  la  pairie.    ' 

Dans  des  tems  moins  éclairés  ,  ces  puérilités  au* 
raient  pu  fubvertir  la  France.  Le  fanatifme  s'arme 
des  moindres  prétextes.  Le  mot  feul  de  facrement 
aurait  fait  verfer  le  fang  d'un  bout  du  Royaume  à  l'au- 
tre. Les  Evêques  auraient  interdit  les  villes ,  le  Pape 
aurait  foutenu  \t%  Evêques  ,  on  aurait  levé  des  troupe$ 
pour  communier  le  fabre  à  la  main  :  mais  le  mépris  que 
tous  les  honnêtes  gens  avaient  pour  le  fond  de  ces  dîfpu- 
tcs  fauya  la  France,  Trois  ou  quatre  cent  convulfionnai- 
res  de  la  lie  du  peuple  penfaient  à  la  vérité  qu'il  falait 
s'égorger  ppdj:  1^  bulle  &  pour  foetr  Perpétue  :  le  refic 
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de  îa  nation  n'en  croyait  rien.  Le  Parlement  étah 
devenu  cher  aux  peuples  pat  fon  opporitiôn  à  l'Ar- 
chevêque &  aux  arrêts  du  Corifeîl  ;  mais  on  fe  bor- 
tïnit  à  l'aimer  fans  qu'il  tombât  datts  la  tête  d'aucun 
^ère  de  famille  de  prendre  les  armes  Se  de  donner 
de  l'argent  pcfur  foUtenîr  ce  corps  contre  la  Cotrf , 
Cbtfime  on  aVait  fait  du  teifis  de  ta  Fronde.  Le  Par- 
lement, qui  avait  pour  lui  la  faveur  publique,  s'opi- 
nfitrait  dans  ftfs  réfolutions  qu'il  ctoyait  juftes ,  & 
n'était  pas  féditieux. 

■■■ifci-f   lui  ml I    màÊÊ^ÊÊBÈÊÊÊÊÈÊIÊléÊÊÊÊÊltÊÊÊliÊÉmiÊHtÊÊÊàmmmÊ^ 
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Suite  des  foliefs  ■. 

F  TT  Es  refus  de  facrcmens  ,  les  querelles  entfè  la  jùr  m 
'f  ^  rifdidion  civile  &  les  prétcntîunsieccléfiaftiques  H 
5'étant  multipliées  dans  les  dîocèfes  de  Paris  ,  d'A- 
fhi^erfs  ,  d'Orléans  ,  de  Chartres  ,  de  Tours  ;  lés  jéfuî- 
les  foufBant  fcCrcttement  cet  incendie  ;  les  janféniftes 
criant  avec  fureur  v  le  fohîfmé  paraiflant  près  d^.écla« 
tef ,  le  Parlement  aVaitpréparé  de  très  amples  remon- 
trances ,  &  il  devait  envoyer  au  Roî  une  grande  dé* 
|)i:itatiDn.  Le  ICôi  ne  voulut  point  (a  rç^cevoir  ;  il  de>^ 
manda  préalablement  à  Toir  les  article^  fur  lefquels 
ces  repréfentatîons  porteraient  ;  ^n  les  lui  envoya. 
Le  Roi  répondît  qu'ayant  examiné  lés  objets  de  ces 
fenioiïtranCcs  il  né  voulait  point  les  entendre. 

-  Les  chambres  s'afTembtent  aUlTut/k  ^  etîes  déclarêrtC 
efd'elles  ceffcnt  toute  efpèce  de  feryicé  excepté  celui 
de  maintenir  la  tranquillité  publique  Contre  Ics'entfe-t 
prifes  du  Clergé.  Le  Roi  lethr  ordonne  par  des  let- 
tres de  juffion  de  reprendre  leufs  fondrions  ordinai- 
res i  de  rendre  ta  juftice  à  fes  fujett  iSî  de  ne  fe  pluîj 
mêler  d'affaires  qui  ne  les  regardertt  piis.  Le  Parié* 
ment  répemd  au  Roi  qu'il  ne  peut'  obtemj^érer.    Ce 
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mot  obtempérer  fit  à  la  Cour  qn  fingujier  effet.  Tow* 
tes  les  femmes  demandaient  ce  que  c^  mot  voulais 
dire  ,  &  quand  elles  fuirent  qu'il  figniftait  obéir  ,  çllp^ 
firent  plus  de  bruit  que  Içs  miniftres  &  qpe  les  çom? 
rnis  des  minîftreç. 

Le  Roi  afleroble  un  gfand  ConfeiL  Oh  expédie  des 
lettres  de  cachet  pour  tous  les  membres  du  Parle- 
ment excepté  ceux  de  la  grand'chambre.  Les  nu)pf- 
quetaircs  du  Roi  courent  dans  toute  la  ville  pendant 
la  nuit  du  8  au  9  Mai ,  &  font  partir  tous  les  Prefiden? 
&  les  Confeillers  des  requêtes  &  des  enquêtes ,  pour 
les  lieux  de  leur  exil.  On  envoyé  avec  une  efcorte  Pabbé 
Chauvelin  au  mont  St.  Michel  &  enfuite  à  la  cita- 
delle de  Caen  ^  le  Préfident  Fx^mont  du  Mafy  ,  petit- 
fils  d*un  fameux  parlûfan  ,  au  château  de  Ham  en  Pir 
cardie  ;  le  Préfident  fie  Moreau  de  Béjtgni  aux  ifle^ 
de  Ste.  Marguerite  ,  &  Beze  de  Lys  à  Piçrre-Encife. 

Les  Confeillers  de  la  grand'chambre  s'aflemblèrent, 
Ik  étaient  exceptés  du  châtiment  général  ,  parce  que 
plufieurs  ayant  des  penfions  de  la  Cour  &  leur  âge 
devant  les  rendre  plus  flexibles ,  on  avait  efpéré  qu^iU 
feraient  plus  obciftans  :  mais  quand  ils  furent  aflemf. 
blés  ils  furent  faifis  du  même  cfprit  que  les  enquête^; 
ils  dirent  qu'ilç  voulaient  fpbir  le  même  exil  que  ieur§ 
Confrères  ;  &  dans  cette  féance  même  ils  décrétèrent 
quelques  curés  de  prife  de  corps.  Le  Roi  envoya  la 
grand'chambre  à  Pontoife  comme  le  Duc  d'Orlçan,^ 
régnent  l'y  avait  déjà  reléguée.  Quand  elle  fut  à  Poî|- 
toife  j  elle  ne  s'occupa  que  des  affaires  du  fçbjfmiBn, 
Aucune  caufîe  particulière  ne  fe  préfenta. 

Cependant  il  f^luit  pourvoir  à  faire  rçndre  ja  juftîc^e 
aux  citoyens.  On  créa  une  chambre  royale  çompoféç 
de  fix  Confeillers  d'Etat  &yde  vingt  ^  -un  Maîtres  dçs 
requêtes  ,  qui  tinrent  leurs  féances  aux  grands  au? 
guftins  comme  s'ils  n'of  ient  pas  fiéger  dans  le  pa- 
lais.  Les  ufages  ont  une  telle  force  chez  les  hom- 
me9  que  le  Rpi ,  en  difant  qu'il  érigeai^  cette  çbam« 
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brc  de  û  certaine  fcienee  ^  de  fa  pleine  fwffance , 
n'ofa  fe  fervir  de  la  puiflance  pour  en  foire  enrégiC 
trer  Téreâion  dans  fon  Confeii  d'Eue,  quoique  ce 
Confieil  ait  des  régiftrcs  auffi^bien  que  les  autres 
Cours.  On  s'adrefla  au  Chàtelet  qui  n*eft  qu'uoe  juf- 
tice  fubaiterne.  Le  Chàtelet  fe  iîgnala  en  n'enrégtf- 
trant  point ,  &  parmi  les  raifons  de  fon  refus  il  allcr 
goa  que  Clotaire  I  &  Çlotaire  II  avaient  défendu 
u'on  dérogeât  aux  anciennes  ordonnances  (hs  Francs^ 
.a  Cour  fe  contenta  ^e  caiferja  fentence  du  Chàte- 
let ,  &  en  conféquence  de  fes  ordres ,  une  députation 
de  la  Chambre  -Royale  fe  tranfporta  au  Chàtelet ,  fit 
rayer  la  fentence  fur  les  réfpilres ,  enrégiftra  elle-même  ; 
&  cette  procédure  inutile  étant  foite,  le  Chàtelet  fi  t  une 

{>roteftationçlus  inutile.  On  chanta  la  Chambre-Roya* 
e  qui  ne  s'était  appellée  jufque^^là  que  chambre  des 
yacations ,  elle  reçut  alors  le  titre  deChambre-Royale, 
elle  fiégea  au  Louvre  ^u-liep  de  fiéger  aux  auguftins , 
ft  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  du  public.  On  en- 
voya des  lettres  de  cachet  à  |;ous  les  membres  du 
Chàtelet  pour  enrégiilrer  fops  le  nom  de  Royale  ce 
qu'on  n'avais  p^s  voulu  enrégiiber  fous  le  nom  de 
Taxations. 

Tous  ces  petits  fubterfuges  compromettaient  la 
dignité  delà  couronne.  Le  Lieutenant-rCiril  enrégiftra 
du  très  exprés  commandement  du  Roj. 

On  ne  délibéra  point  Tout  Paris  s'obftina  à  tourner 
la  Chambre-Royale  en  ridicule ,  elle  s'y  accoutuma  fi 
bien  ,  qu'elle  s'aflembla  quelqi^efois  en  riant  &  qu'elle 
plaifantait  de  fes  arrêts. 

Il  arriva  cependant  une  affaire  férieufe.  Je  ne  fais 
quel  fripon  nommé  Sandrin  ,  ayant  été  condamné  k 
être  pendu  par  le  Chàtelet ,  en  appella  à  la  Chambre- 
Royale  qui  confirma  la  fentence.  Le  Chàtelet  prétendit 
qu'on  ne  devait  en  appeller  qu'au  Parlement,  &  refufâ 
de  pendre  le  coupable.  Le  rapporteur  de  cette  caufe 
criminelle  nommé  Milon  fut  mis  à  la  Baftille  pour  n'a- 
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voir  point  fait  pendre  Sandrin.  Le  Chàtelet  alors  ceiTa 
fes  fondions  comme  le  Parlement  ;  il  n'y  eut  plus  aucune 
juftice  dans  Paris.  AufTi-tôt  lettres  de  cachet  au  Chàte» 
let  pour  rendre  la  juftice.  Enlèvement  des  trois  con- 
feillers  les  plus  ardens.  La  moitié  de  Paris  riait  &  l'au- 
tre moitié  murmurait.  Les  convulfionnaires  proteftaieilt 
que  ces  démêlés  finiraient  tragiquement ,  &  ce  qu'on 
appelle  à  Paris  la  bonne  compagnie  aflurait  quç  tout 
|:ela  ne  ferait  jamais  qu'une  mauvaife  farce. 

Les  autres  Parlemens  imitaient  celui  de  Paris,  & 
partout  où  il  y  avait  des  refus  de  facremens  ,  il  y  avait 
des  arrêts  ,  &  ces  arrécs  étaient  cafles  ;  le  Chàtelet  de 
Paris  était  rempli  de  confufion  ,  la  Chambre-Royale 
prefque  oiCive ,  le  Parlement  exilé ,  &  cependant  tout 
.était  tranquille.  La  police  agiflait  ,les  marchés  fe  te- 
naient ayec  ordre  ,  le  commerce  fieuriiTtit ,  les  fpeâa- 
cles  réjouifTaient  la  ville  ,  l'impofTibilité  de  faire  juger 
des  procès  obligeait  les  plaideurs  de  s'açcommdder  ; 
on  prenait  des  arbitres  au-lieude  juges. 

Pendant  que  la  magiftrature  était  ainfi  avilie  ,  le 
clergé  triomphait.  Tous  les  prêtres  bannis  par  le  Par- 
ment  revenaient  ;  les  curés  décrétés  exerçaient  leurs 
fondions  ;  l'efprit  du  miniftère  alors  était  de  favorifer 
l'Eglife  contre  le  Parlement ,  parce  que  jufques-là  on 
ne  pouvait  accufer  l'archevêque  de  Paris  d'avoir  défo-  * 
béi  au  Roi  ;  &  on  reprochait  au  Parlement  des  défo* 
l^éiflances  formelles.  Cependant  toute  la  Cour  s'em- 
prefla  de  négocier ,  parce  qu'elle  n'avait  rien  à  faire. 
Il  falait  mettre  fin  a  cette  efpéce  d'anarchie.  On  ne 
pouvait  cafler  le  Parlement  ,  parce  qu'il  aurait  falu 
rembourfer  les  charges  &  qu'on  avait  très  peu  d'argent. 
On  ne  pouvait  le  tenir  toujours  exilé ,  puifque  les 
hommes  ne  peuvent  être  afTez  fages  pour  ne  point 
plaider. 

Enfin  le  Roi  prit  Toccafion  de  la  naiflfance  d'un  Duc 
de  Berri  pour  faire  grâce.  Le  Parlempnt  fut  rappelle. 
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Le  premier  Préfident  de  Muupeou  fut  re(;u  d.ms  Paris 
iux  acclamations  du  peuple.  La  Chambre- Royale  fut 
filpprimée  ;  mais  il  était  beaucoup  plus  aifé  de  rappel. 
1er  le  Parlement  que  de  calmer  les  efprits.  A  peine  ce 
corps  fut-il  raflemblé  que  les  refus  de  facremeos  re- 
commencèrent. 

L'archevêque  de  Paris  fe  (îgnala  plus  que  jamais  dans 
cette  guerre  de  billets  de  confeflînn.  Le  premier  Pré- 
fident de  Maupeou ,  qui  avait  acquis  beaucoup  de  -cré- 
dit auprès  du  Roi  par  fa  fagefTe ,  fit  enfin  connaître 
tous  les  excès  de  Tarohevéque.  Le  Roi  voulut  ciTayer 
fi  ce  prélat  défobéirait  à  Tes  ordres  comme  le  Parlement 
avait  défobéi.  Il  lui  enjoignît  de  ne  plus  troubler  l'Etat 
par  foi}  da'^gereux  zèle.  Beaumont  prétendit  qu'il  fa- 
lait  obéir  à  DlEO  plutôt  qu'aux  hommes.  Le  Roi  l'exila  ; 
mais  ce  fut  à  Conflins  àfi  maifon  de  cnmpagne  à  deux 
lieues  de  Paris  ,  &  il  fàifait  autant  de  mal  de  Con- 
flans  que  de  fon  archevêché. 

Le  Parlement  eut  alors  liberté  toute  entière  d'înftru- 
menter  contre  les  hibituës  ,  vicaires  ,  curés  , portes- 
Dieu  qui  refufaient  d'adminiftrer  Içs  mourans.  Beau^ 
mont  était  audi  inflexible  que  le  Parlement  avait  été 
conft.tnt.  Le  Roi  l'exila  à  Champcaux  ,  dernier  bourg 
de  fon  dîocèfe.  Le  Parlement  avait  pafTé  dans  toute 
la  Fr  nce  pour  le  martyr  des  Ipix.  L'archevêque  fut 
regnrdé  dans  fon  petit  parti  comme  le  martyr  de  \i  foi. 
De  Champeaux  on  l'envoya  à  Lagny.  Les  évéqucs 
d'Orléans  &  de  Troye^,  qui  étaient  de  fa  fiidîon  ,  fu- 
rent punis  audî  légèrement  ;  ils  en  étaient  quittes  pour 
aller  en  leurs  maifons  de  phifance  ;  mais  ^n^n  l'évé- 
que  de  Troyes  qui  rendait  fon  zèle  ridicule  par  une 
vie  fcandaltufe,  &  qui  etwit  cc»blë  de  dettes,  fut  ren- 
fermé chez  des  moines  en  Alface  ,  &  obligé  de  fe  dé* 
mettre  de  fon  évêché. 

Le  Roi  avait  ordonné  le  filence  fur  toutes  les  affaires 
eccléfiaitiques  ,  &  perfonne  ne  le  gardait. 
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La  Sorbonnc  autrefois  janfénifte ,  &  alors  conftitu* 
tîotlnairc  ^  ayant  foutenu  des  thèfes  contraires  aux 
maximes  du  Royaume  ,  le  Parlement  ordonna  que  le 
doyen ,  le  fyndic  ,  fix  anciens  dodetirs  &  profefleurs 
en  théologie  viendraient  avec  le  fcribe  de  la  Facuké  & 
avec  les  régiftres'.  Il  furent  réprimandés  ,  leurs  conclu* 
fions  biffées  ».  ordre  à  eu  x  de  fe  taire  fuivant  la  déclara* 
tion  du  Roi* 

.  La  Sorbonne  prétendît  que  c'était  le  Parlement  qui 
contrevenait  à  la  loi  du  filence,  puifqu'il  ne  fe  taifait 
pas  fur  ce  qui  fe  paffait  dans  Tintérieur  des  écoles  de 
\Soïbonne.  Le  Parlement  ayant  fait  défenfe  à  ces  doc- 
teurs de  s'aflembler ,  ils  dirent  qu'ils  difcontinueraient 
leurs  leqons  comme  le  Parlement  avait  interrompu 
Ses  féances.  Il  falut  les  contraindre  par  un  arrêt  de  faire 
leurs  leçons.  Le  ridicule  fe  mêlait  toujours  nécefTaire*- 
•ment  à  ces  querelles» 

L^année  17^ 5  fe  paAa  toute  entière  dans  ces  petites 
difputes  dont  la  nation  commençait  à  fe  lafler.  Il 
émouvrait  une  piusl  grande  fcéne«  On  était  menacé  de 
cette  fatale  guérite  dans  laquelle  l'Angleterre  a  enlevé 
au  Roi  de  France  tout  ce  qu'il  poffédait  dans  le  conti- 
■nent  de  l'Amérique  feptentrionalb  i  d  détruit  toutes  fes 
âottes  &  a  ruiné  le  commerce  des  Francjais  aux  grandes 
Indes  &  en  Afrique.  îl  falait  de  Tai^gent  pour  fe  préparer 
à  ciîtte  guerre.  Les  finances  avalent  été  très  mal  ad«. 
miniftréeSi  L'ufage  né  permettait  pas  qu'on  créât  des 
impôts  (ans  qu'as  fuflent  enfégiilrés  au  Parlementa 
C^etait  le  tems  de  faire  fentir  qu'il  ft  fouvenait  de  fon 
exiK  Le  tloi ,  après  avoir  protégé  Ct  corps  contte  les 
évéques  coniîitutionnaires  y  les  protégeait  alors  con^ 
tire  le  ^arlemi^nt^  tant  tes  chofes  changent  aifément  à 
la  Coiir.  Une  aftemblée  du  Clergé  en  i?56  avait  porté 
,de  grandes  plaintes  contre  les  Parlemens  du  Royaume  > 
.&  paraiiTait  écoutée.  De  plus  le  Roi  prenait  alors  1^ 
^partt  du  grand  Conteil  contre  le  P^rUtnent  de  Paris  ^ 
.  qui  lui  conlefbit  fa  jurifdiÂion.  L'embarras  de  la  Cour 
]^        Bift.  du  Pari,  de  Patis,  H  h 
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i  foQtenir  la  guerre  prochaine  rendait  les  efpries  plus 
âltters  &  plus  difiBciles. 

Le  Parlement  tourna  contre  le  grand-Confeil  toutes 
fes  batteries ,  drefTées  auparavant  contre  les  conftita- 
tionnaires.  Il  convoqua  les  Princes  &  les  Pairs  du 
Royaume  pour  le  i8  Février.  Le  Roi  le  rutaufli-tôt& 
défendit  aux  Princes  &  aux  Pairs  de  fe  rendre  i  cette 
invitation.  Le  Parlement  foutint  fon  droit  d'inviter  les 
pairs.  U  le  foutint  inutilement  &  ne  fit  que  déplaire  à 
la  Cour.  Aucun  Pair  n'afiifta  à  fes  affemblées. 

Ce  qui  choqua  le  plus  le  gouvernement ,  ce  {utl'at 
fociation  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume  qui  fe  fit 
alors  fous  le  nom  de  clafTes.  Le  Parlement  de  Paris 
était  la  première  clafle ,  &  tous  enfemble  paraifTaient 
former  un  même  corps  qui  repréfentait  le  Royaume 
de  France.  Ce  mot  de  clafle  fut  févérement  relevé  par 
le  chancelier  de  Lamoignon.  U  falait  enrégiftrer  tes 
nouveaux  impôts  &:on  enrégiftrait  rien.  On  ne  pouvait 
foutenir  la  guerre  a^ec  des  remontrances.  Cet  objet 
était  plus  important  que  la  bulle,  des  convulfionsft 
des  arrêts  contre  des  portes-Dieu; 


Le  Roi  tint  un  lit  de  juftice  àVerfailIes  ,  les  Princes 
&  les  Pairs  y  afliftèrent ,  le  Parlement  y  alla  dans  cîn- 
quante-quatre  carrofles-,  mais  auparavant  il  arrêta  qu'il 
n'opinerait  point.  Il  n'opina  point  en  effet  &  on 
enrégiftra  malgré  lui  l'impAt  des  deux  vingtièmes 
avec  quelques  autres.  Dès  qu'il  put  s^aflembler  à  Paris , 
il  protefta  contre  le  ift  de  juftice  tenu  à  VerfailleS. 
La  Cour  était  irritée.  Le  clergé  conftitutionnaire  t 
croyant  le  tems  favorable  ,  redoublait  fes  entreprifes 
avec  impunité.  Prefqtie  tous  les  Pariemens  du  Royau- 
me (aifaient  des  remontrances  au  Roi.  Ceux  de  Bor- 
deaux &  de  Rouen  cédaient  déjà  dé  rendre  la  juftice. 
La  plus  faine  partie  de  la  nation  en  murmurait  &  difait  : 
pourquoi  punir  les  particuliers  des  entreprifes  de  la 
Court 
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Enfin  après  avoir  tenu  beaucoup  de  confeils  fecrets , 
4e  Roi  annonc^a  un  nouveau  lit  dejufticepour  le  i) 
Décembre.  Il  arriva  au  Parlement  avec  les  Princes  du 
iang  &  le  Chancelier  &  tous  les  Pairs,  Il  fit  lire  un  édit 
donc  voici  les  principaux  articles  : 

i^.  Bien  que  la  bulle  ne  foit  pas  ont  règle  de  foi , 
pn  la  recevra  avec  foumiffion. 

2^.  Malgré  la  loi  du  filençc,  les  évoques  pouront 
dire  tout  ce  qu'ils  voudront  ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
charité. 

}^.  Les  refus  de  facremens  feront  jugés  par  les  tri- 
bunaux eccléfiaftiques  &  non  civils ,  fauf  d'appel  comme 
4'abus.  .  . 


I 


t 


"    4^.  Tout  ce  qui  s'eft  fait  précédemment  au  fu  jet  de 
ces  querelles  fera  enfeveli  dans  roubli. 

Voilà  quant  aux  matières  eccléfiaftiques  ;  &  pour  cè 

3ui  regarde  la  police  du  Parlement  ^  voici  ce  qui  fut  or- 
c 


lonne. 


^ 


i^.  La  grand'chafttbre  feul«  poura  connaitit  de 
toute  la  police  générale* 

2^.  Les  chambres  ne  pouront  être  alTemblées  fans 
la  pcr million  de  la  grand'chambre . 

^  )  ^.  Nulle  dénonciation  que  pur  le  pfocureur^çnéral. 

4^.  Ordre  d'enrégiftrer  tous  les  édits  immédiate- 
ment après  la  réponfe  du  Roi  aux  remontrances  pernfités. 

'    5^.  Toint  de  voix  délibérative  dans  les  aiTembiées 
des  chambres  avant  dix  ans  de  fervice. 

6''.  Point  de  difpenfe  avant  l'âge  de  2$  ans. 

;    7^.  Défenfe  de  ceffer  de  xçndre  juftice  fous  peine 
de  défobéiffance.  -        *    ^  - 

Hh  ij 
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Ces  deux  édits  atterrèrent  la  compagnie  ;  mais  elle 
fut  foudr4>yée  par  un  troifiéme  qui  fupprlma  la  troiOé- 
me  &  la  quatrième  chambres  des  enquêtes.  LeRoffortit 
après  cette  fëancc  à  travers  les  flots  d'un  peuple  im- 
menfe  qui  laifTait  voir  la  confternationvfur  fon  vifage. 
A  peine  fut-il  fort!  que  la  plupart  des  membres  du  Par- 
lement fignèrent  la  démiffion  de  leurs  charges.  Le  lende- 
main &  lefurlendemain  la  grand'chambre  (igna  de  même. 
U  n'y  eut  enfin  que  les  préfidens-è-mortier  &  dix  con- 
feiUers  qui  ne  fignèrent  pas.  Si  la  démarche  du  Roi 
-avait  étonné  le  Parlement ,  la  réfolution  du  Parlement 
n'étonna  pas  moins  le  Roi.  Ce  corps  ne  fut  que  tran- 
quille  &  ferme  ;  mais  les  difcours  de  tout  Baris  étaient 
violens  &  emportés. 

Il  y  eut  en  tout  cent  quatre -vingt  démiflîons  de 
données ,  le  Roi  les  accepta  ;  il  ne  reftait  que  dix  prc- 
fidéns  &  quelques  confeillers  de  grand'chambre  pour 
compofer  le  Parlement  Ce  corps  était  donc  regardé  ft 
comme  entièrement  diflbus  ,  &  il  paraifTait  fort  difficile 
d*y  fuppléer.  Le  parti  de  l'archevêque  leva  (a  téce  plus 
haut  que  jamais,  lés  billets  deconfeflion,  les  refus  de 
facremens  troublèrent  tout  Paris  lorfqu'un  événement 
imprévu  étonna  la  France  &  PEurope. 


CHAPITRE  SOIXANTE^EPTIEME. 
Attentat  de  Damiens  fur  la  perfinne  du  Roi. 

ON  donnait  an  Roi  le  fumom  de  Bien- aimé  dans 
tous  les  papiers  &  les  difcours  publics  depuis 
l'année  i744-  Ce  titre  lui  avait  été  donné  d'abord 
par  le  peuple. 4e Paris,  &  il  avait  été  confirmé  par 
la  nation  ;  mais  Jjmis  le  Bien -aimé  n'était  pas  alors 
fi  chéri  «des  Parifiens  qu'il  Pavait  été.  Une  guerre  très 
mal  conduite  contre  l'Angleterre  &  contre  le  nord  de 
l'Allemagne ,  l'argent  dû  Royaume  diffipé  dans  ceUe 
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guerre  avec  une  profb&oii  énorme ,  des  fautes  conti- 
nuelles des  Généraux  &  des  Miniftres  affligeaient  & 
irritaient  les  Franc;ais.  Il  y  avait  alors  une  fenune  k 
la  Cour  que  Ton  haïflaic  ,  &  qui  ne  méritait  point 
cette  haine.  Cette  Dame  avait  été  créée  Marquife  de 
Pompadour  par  des  lettres -patentes  des  l'année  1749. 
Elle  pafTait  pour  gouverner  le  Royaume  quoiqu'il 
s'en  nilût  beaucoup  qu'elle  fât  abfolue.  La  famille 
Royale  ne  l'aimait  pas  ;  &  cette  averlion  augmentait 
la  haine  du  public  en  Tautorifant.  Le  petit  peuple  lui 
imputait  tout.  Les  querelles  du  Parlement  portèrent 
au  plus  haut  degré  cette  averfion  publique.  Les  que- 
relles de  la  Religion  achevaient  d'ulcérer  tous  les 
cœurs.  Les  convulfionnaires  furtout  étaient  des  éner- 
gumènes  atroces  qui  difaient  hautement  depuis  une 
année  entière  qu'il  falait  du  fang  ,  que  D I E  u  deman- 
dait du  fang. 


Un  nommé  Gautier  intendant  du  Marquis  xle  Fer' 
riires ,  frère  d'un  Confeiller  au  Parlement ,  l'un  des 
plus .  ardens  convulfionnaires  ,  avait  tenu  quelques 
propos  indifcrets.  Il  paffait  pour  haïr  le  gouvernement 
qui  l'avait  fait  mettre  à  la  Baftille  en  1740 ,  parce 
<)^tt'il  avait  diftribué  des  nouvelles  à  la  main.  JDepuis 
ce  tems  il  eichalait  quelquefois  Tes  mécontentemens. 
Ces  propos  ,  quoique  vagues  ,  firent  une  grande  im- 
preffion  fur  un  malheureux  de  la  lie  du  peuple  qui. 
était  réellement  atteint  de  folie.  H  fc  nommait  Robert 
François  Damiem,  C'était  k  fils  d'un  fermier  qui  avait 
fait  banqueroute.  Ce  miférable  ne  méritait  pas  les  re- 
cherches que  Ton  fit  pour  s'inftruire  qu'il  était  né  dans 
un  hameau  nommé  WTieuloy ,  dépendant  de  la  pa- 
roiiTedeMonchy-le-Breton  en  Artois,  le  9  Janvier  171  ç. 
U  était  alors  âge  de  quarante-deux  ans  :  il  avait  été  la- 
quais ,  apprenti  ferrurier  ,  foldat ,  garqon  de  cuifine 
&  valet  de  réfe<ftoire  au  collège  des  jéfuites  à  Paris 
pendant  quin2e  mois  :  ayant  été  chafle  de  ce  collège 
i  il  y  était  rentré  une  féconde  fois.  Enfin  il  s'était  ma- 
a  rié  &  il  avait  des  enfans.  Etant  forti  pour  la  féconde  y^ 
&  Hh  iîj  ^ 
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S)ls  des  )éfciite9  où  il  avait  àtmtuté  en  tout  trente 
mois ,  il  fervit  fucceffivement  à  Paris  plufieurs  mai. 
très.  Etant  alors  fans  condition ,  il  allait  fouvent  dans 
la  grande  falle  du  Palais  dans  le  tems  de  la  plus  gran- 
de effervefcence  des  querelles  de  la  Magiftratare  & 
du  Clergé. 

La  grande  falle  était  alors  le  rendez -vous  de  tous 
ceux  qu'on  appeTIait  janféniftes  ;  leurs  clameurs  n'a- 
vaient point  de  bornes ,  l'emportement  avec  lequel  on 
Sarlait  alluma  l'imagination  de  Damient  déjà  trop 
chauffée ,  il  conçut  feul  &  fans  s'ouvrir  à  perfonne 
Té  defTein  qu'il  avoua  depuis  dans  fes  interrogatoires 
&  à  la  torture  ,  deflein  le  plus  fou  qui^foit  jamais 
tombé  dans  la  tête  d'aucun  bomme.  Il  avait  remar- 
qué qu'au  collège  des  jéfuites  quelques  écoliers  s'é- 
taient défendus  à  coups  de  canif  iorfqu'ils  croyaient 
être  punis  injuftement.  Il  imagina  de  donner  un  coup 
de  canif  au  Roi,  non  pas  pour  le  tuer,. car  un  tel  inf- 
trament  n'en  était  pas  capable  ;  mais  pour  lui  fervir 
du  leqon  &  poufr  lui  faire  craindre  que  quelque  dtoyen 
ne  fefervit  contre  loi  d'une  arme  pjius  meurtrière» 

Le  ç  Janvier  17^7  à  fept  heures  du  foîr,le  Roi 
étant  prêt  de  monter  en  carroffe  pour  aller  de  Ver- 
failles  à  Trianon  avec  fon  fils  le  Dauphin  entouré  de 
fes  grands  -  Officiers  &  de  fes  gardes  ,  fut  frappé  au 
milieu  d'eux  d'un  coup  qui  pénétra  de  quatre  lignes 
dans  les  chairs  au-ddTous  de  la  cinquième  côte;  il 
porta  la  main  à  fa  blelfure,  &  la  retira  teinte  de  quel- 
ques gouttes  de  fang. 

n  vît  en  fe  retournant  ce  malheureux  qui  avait  fon 
chapeau  fur  la  tête ,  &  qui  était  précifément  derrière 
lui.  Il  s'était  avancé  à  travers  des  gardes  couvert  d'u- 
ne redingote,. à  la  faveur  de  l'obfcurité ,  &  les  gar- 
des l'avaient  pris  pour  un  homme  de  la  fuite  du  Roi. 
On  le  faîQt ,  on  lui  trouva  trente-  fept  louis  d'or  dans 
fes  poches  ,  avec  un  livre  de  prières.  Ql^on  penne  jà 
1  [     garde ,  dit- il ,  ^  Monfîeur  le  Dauphin ,  qt^il  ne  forte     tf 
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poinP  de  la  journée.  Ces  paroles ,  qu'il  ne  proférait 
dans  fon  extravagance  que  pour  intimider  la  Cour,  y: 
jettèrent  en  eiFet  les  plus  grandes  allarmes.  Le  Roi 
fe  fit  mettre  au  lit  ne  fâchant  pas  encor  combien  (a 
biefTure  était  légère.  Son  pouls  était  un  peu  élevé , 
mais  il  n'avait  point  du  tout  de  éévre.  Il  demanda 
d'abord  un  confefleur ,  on  n'en  trouva  point  ^  &  enfin 
un  prêtre  du  grand  commun  vint  le  confefTer. 

On  mit  d'abord  le  coupable  entre  les  mains  de  la 
jufHce  du  grand  -  prévôt  de  Thôtel  félon  les  loîx  du 
Royaume.  Nous  avons  vu  que  c'eft  aînfi  qu'on  en  avait 
ufé  lorfqu'on  fit  le  procès  au  cadavre  de  Jaques  Clcmeni. 

Dès  que  les  gardes  du  Roi  eurent  faifi  Damiens ,  \\s^ 
le  menèrent  dans  une  chaïnbre  baffe  qu'on  appelle 
le  fallon  des  gardes.  Le  JDuc  à^Ayen  Capitaine  des  gar- 
des, le  Chancelier  Lamoignon^  le  Garde  des  fceattX 
Machauhy  Rouillé  fils  d'un  entrepreneur  des  poftes^ 
devenu  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  étaient 
accourus.  Les  gardes  l'avaient  déjà  dépouillé  tout  nud 
&  s'étaient  faifis  d'un  couteau  à  deux  lames  qu'on  avait 
trouvé  fur  lui.  L'une  de  ces  lames  était  un  canif  lone 
de  quatre  pouces  avec  lequel  il  avait  frappé  le  Roi  a 
travers  un  manteau  fort  épais  &  tous  fes  habits ,  de 
Sliqon  que  la  bleffure  heureufement  n'était  guères  plus 
confidérable  qu'un  coup  d'épingle. 

Avant  que  le  lieutenant  du  grand -prév6t  nommé 
Le  Clerc  du  Brillet  ^  qui  juge  fouverainement  au  nom 
du  grand-prévôt ,  fât  arrivé ,  quelques  gardes  du  corps 
dans  les  premiers  mouvemens  de  leur  colère ,  61:  dans 
l'incertitude  du  danger  de  la  vie  de  leur  maître ,  avaient 
tenaillé*  ce  miférable  avec  des  pincettes  rougies  au 
feu ,  &  le  Garde  des  fceaux  Mtxbault  leur  avait  mé« 
me  prêté  la  main. 

A  fon  premier  interrogatoire  par  devant  le  lieiite* 
nant  Brillet  ,  il  dit  qu'il  avait  attenté  fur  le  Roi  à 
'  \     coaije  de  la  Religion.  i  » 

&  H  h   iîîj  3 
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Après  fon  fécond  interrogatoire ,  Belot  exemt  des 
gardes  de  la  prévAté  étant  dans  fa  prifon ,  Damiens 
dit  i  Belot  qu'il  connaifTait  beaucoup  de  Confeiilers 
au  Parlement  ;  BeioP  écrivit  les  noms  de  quelques-uns 
que  Damfens  didta  ;  ces  noms  étaient  la  Grange ,  Beze 
de  Lys  ,  La  Guillaumie ,  Clément ,  Lambert  ^^  le  Pré- 
fident  de  Ri  eux  Bonainviiliers  ,•  il  Voulait  dire  Bo«- 
lainvilliers  ,•  ce  Prcfident  était  fils  du  célèbre  Samuel 
Bernard ,  le  plus  riche  banquier  do  R^oyaume.  Il  pre- 
nait le  nom  de  Boulainvillierî  parce  qu'il  avait  époufé 
une  fille  de  cet  illuftre  nom.  C'était  alors  un  ufage 
aflez  commun  dans  la  plus  haute  noblefTe  de  marier 
fes  filles  aux  fils  des  gens  d'afFaires,  que  leuis  richeC- 
fes  rendaient  bien  fupérieurs  dans  la  fociété  à  la  no- 
bleffe  pauvre  &  méprifée. 

Damiens  écrivit  auffi  le  nom  de  Mazi  premier  Pré- 

Slîdent  de  la  même  chambre ,  il  ajouta  ^  prefque  tous,      i  ^ 
Au  bas  de  cette  lifte,  il  éctïvit  :  il  faut  qu'il  remette     H 
fon  Parlement  6f  qu'il  le  foutienne  ,  avec  promejfe  de     W 
ne  rîen  faire  aux  ci  -  dejfuf  ^  compagnie ,  &  figna 
fon  nom. 

Il  diâa  à  Texemt  Belot  une  lettre  aflez  longue  au 
Roi ,  dans  laquelle  il  y  avait  ces  mots  eflentiels;^ 
vous  ne  prenez  pas  le  parti  de  votre  peuplt ,  avant 
qu'il  foit  quelaues  années  d^ici  ,  vous  6f  Monjîeur 
h  Dauphin .  Ê)  quelques  autres  périront.  Il  ferait 
fàcbeûx  qtiun  aujjî  bon  Prince  par  la  trop,  grande 
bonté  qu'il  a  pour  les  ecclipajiiques  dont  il  accorde 
toute  fa  confiance  ne  foit  pasfàr  de  fa  vie  ,  &Jivous 
n'avez  pas  la  bonté  pour  votre  peuple  d'ordonner  qu'on 

lui  accorde  les  facremens  à  l'article  de  la  mort 

votre  vie  n'eji  pas  en  fSireté,   L'Archevêque  de  Paris 
ifl  la  caufe  de  tout  le  trouble ,  &c. 

'  Cette  lettre  fignée  du  criminel  ayant  été  portée  au 
Roi ,  &  enfuîte  remîfc  au  greffe  de  la  prévôté  ,  quel- 
ques  perfonnes  de  la  Cour  furent  d'avis  qu'on  affi- 
:  ï     gnàt  ail  moins  pour  être  ouis  «  les  Magiftrats  du  Par- 
B  _ 
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lement  nomthés  par  Damiem.  Us  prétendaient  que 
cette  démarche  pourait  ôter  au  corps  entier  un  crédit 
qui  gênait  trop  fouvent  la  Cour  ;  mais  le  Garde'  des 
fceaux ,  &  furtout  le  Comte  à'Argenfon  Miniftre  de 
la  guerre ,  avaient  des  vues  tout  oppofées.  Us  vou* 
laient ,  dit- on ,  &ire  renvoyer  de  la  Cour  la  Marquife 
de  Pompadour  dont  ils  étaient  alors  ennemis  décla- 
rés ,  &  ils  prétendaient  foulever  toute  la  nation  con- 
tr' elle  par  le  moyen  du  Parlement,  dont  les  familles 
tenant  à  toutes  les  familles  de  Paris  formaient  aifé-, 
ment  la  voix  publique.  Comme  on  n'était  pas  encor- 
bienfôr  que  le  couteau  ne  fût  empoifonné,  on  crut, 
on  l'on  fit  croire  que  le  Roi  était  dans  un  très  grand 
danger,  &  que  dans  la  crife  où  s'allait  trouver  le 
Royaume ,  il  falait  renvoyer  cette  Dame ,  &  char- 
ger le  Parlement  du  procès  de  DanUens.  Le  Roi  accor- 
da l'un  &  l'autre.  Ces  deux  Miniftres  allèrent  dire  à 
Madame  de  Pompa^o»r  qu'il  falait  partir.  Elle  s'y  ré- 
solut d'abord,  n'ayant  pu  voir  le  Roi  ,  &  fe  croyant 
perdue  ;  mais  elle/e  raflbra  bientôt.  Le  premier  chi- 
rurgien déclara  que  la  blefTure  n'était  pas  dangereu- 
fe ,  &  l'on  ne  fut  plus  occupé  que  du  châtiment  qu'exi- 
geait un  fi  étrange  attentat. 

Le  Comte  à^Argtnfontnt  chargé  lui-même  de  mi- 
nuter la  lettre  que  le  Roi  envoya  aux  vingt  -  deux 
ConfèiUers  de  la  grand'chambre  qui  fiégeaient  alors. 
On  attribua  au  Préfident  Hinault  la  lettre  dans  la- 
quelle le  Roi  demandait  une  vengeance  éclatante.  En- 
fuite  le  Secrétaire  d'Etat  Comte  de  St.  Florentin  en- 
voya des  lettres-paten)tes  le  i  ç  Janvier ,  fignées  Fbe^ 
Upeaux.  Le  17  à  dix)  heures  de  la  nuit  on  fit  partir 
de  Yerfailles  aux  flambeaux  trois  carrofles  à  quatre 
dievaux  efcortés  de_  foixante  grenadiers  du  régiment 
des  Gardes  ,  commandés  par  quatre  lieutenans  &  huit 
fous-lieutenans.  De  nombreux  détachemens  de  ma- 
réchauiTée  précédaient  la  marche.  On  prit  le  chemin 
par  Vaugirard.  Une  compagnie  çntière  des  Gardes  fe 
joignit  alors  à  l'efcorte  ,  une  compagnie  Suiffe  bor-     1  » 
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daic  les  rues  ;  on  aurait  pris  cette  entrée  pour  cdle' 
d*un  ambafTadeur.  Les  rues  étaient  bordées  d^autres 
compagnies  aux  gardes  ,  le  guet  à  pied  &  à  chevsd 
était  partout  difpofe  fur  la  route. 

Il  n'eft  pas  vrai  qu'on  défendit  aux  citoyens  de  (e 
mettre  à  h  fenêtre  fous  peine  de  la  vie.  Ce  inenfonge 
abfurde  fe  trouve  à  la  véricjé  dans  les  nourelles  pu- 
bliques de  ce  tems.  Ces  nouvelles  mercenaires  font 
toujours  écrites  p-^r  des  gens  à  qui  leur  obfcuricé  ne 
permet  pas  d'être  bien  informés. 

Pendant  que  le  Roi  remetuit  ainfî  à  la  grand*cham- 
bre  non  complétée  le  jugement  de  Damietàs^  il  n'en 
exilait  pas  moins  fei%e  des  Confeillers  qui  avaient 
donné  leur  démiflîon,  on  leur  fit  même  Taffroift  de 
les  fdire  garder  par  des  archers  du  guet  dans  leurs 
maifons ,  jufqu'au  moment  de  leur  exil ,  depuis  le  27 
Janvier  jufqu'au  )o.  La  grand^chambre  fit  des  remon- 
trances qui  ne  furent  point  écoutées ,  elle  abandonna 
le  refte  de  fon  corps  :  cette  chambre  fut  alors  uni- 
quement occupée  du  devoir  d'inftruire  le  procès  de 
Damiens^  fur  lequel  tout  Paris  faifait  les  cbn'jeânres 
les  plus  atroces  &  les  plus  contradiâoires. 

Le  tour  des  Miniftres  pour  être  exilés  ne  tarda  pat 
d'arriver.  Louis  avait  exilé  pluGeurs  qui  le  fervaient 
&  qui  l'approchaient  C'était  ainii  qu'H  avait  traité  le 
Duc  de  la  Rùcbifoucault  grand- maître  de  la  garde- 
robe  «  le  plus  honnête  homme  de  la  Cour ,  le  Duc  de 
Cbàtiiio9$  gouverneur  de  fon  fils ,  le  Comte  de  Mau* 
Tifas  le  plus  ancien  de  fes  Miniftres,  le  Garde  des 
(ceux  Cbauvelin  qui  a  toujours  confervé  de  la  répu- 
tation dans  l'Europe  ,  tout  le  Parlement  de  Paris  >  ft 
un  très  grand  nombre  d'autres  Magiftrats ,  des  Eve- 
ques ,  des  Abbés ,  &  des  hommes  de  tout  état 

La  Marquife  de  Pompadour ,  qui  avait  feit  renvoyer 
le  Comte  de  Maunfas  ,  fit  renvoyer  de  même  le 
Garde  des  fceaux  Macbault  &\t  Comte  à'Argiufwu 
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Tous  deux  requrent  leurs  lettres  de  cachet  le  même 
jour  premier  Février.  Tel  a  été  fouvent  le  fort  des 
Miniftres  en  France ,  ils  exilent ,  &  on  les  exile  ;  ils 
emprifonnent ,  &  ils  font  emprifonnés.  Toutes  ces 
chofes  qui  font  de  la  plus  grande  vérité  fe  trouvent 
éparfes  dans  les  journaux  étrangers  ;  on  les  a  r^lTem- 
blées  ici  fans  aucune  envie  de  flatter  ni  de  nuire ,  & 
feulement  pour  l'inftruAion  de  ceux  qui  trouvent  leut 
confolation  dans  l-hiftoire. 

Dans  le  procès  de  Damîens  que  la  grand'chambre 
inftruifit  »  le  criminel  foutint  toujours  que  la  Religion 
Tavait  déterminé  à  frapper  le  Roi ,  mais  qu'il  n'avait 
jamais  eu  intention  de  le  tuer  ;  il  déclara  fans  varier 
que  fon  projet  avait  été  conqu,  depuis.  Pexil  de  tout 
le  Parlement. 

Interrogé  fur  les  difcours-qu'on  tenait  chez  Ie.Doc- 
feur  de  Sorbonne  nommé  Launai ,  dont  il  avait  été 
quelque  tems  laquais ,  il  répondit ,  qt^on  y  difuif  que 
les  gens  du  Parlement  étaient  les  f  lus  grands  coquins 
^  les  plus  grands  marauds  de  la  terre.  Tontes  fes 
féponfes  étaient  d'un  homme  infenfé  ,  ainii  que  foh 
aâion. 

Interrogé  pourquoi  il  avait  fait  écrire  par  l'exemt 
Belot  les  noms  de  quelques  membres  du  Parlement , 
ft  pourquoi  il  avait  ajouté  «  prefque  tous ,  il  répondit , 
parce  que  tous  fintfuriewt  de  la  conduite  de  tArcbe^ 
vique. 

Varetlle ,  enfeigne  des  Gardes  -  du  -  corps ,  lui  ayant 
été  confronté  ,  &  lui  ayant  foutenu  qu'il  avait  dit , 
quejf  ron  avait  trancbi  la  tête  à  quatre  ou  cinq  Evi» 

Îues ,  il  tf  attrait  pas  affajjini  le  Roi  pour  la  Religion  / 
lamiens  répondit ,  fxi'//  tf  avait  pAS  parlé  de  leur  tran- 
cher la  ttte ,  mais  de  les  punir  ^  fans  dire  de  quelfup^ 
pHce.  Il  perfifta  toujours  à  foutenir  que  fans  PArcbe^ 
vêque  cela  ne  ferait  pas  arrivé ,  &  qu'il  n'avait  frappé 
le  Roi  que  parce  qt^(m  refufait  lesjacremens  à  d'hon- 
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nitis  gens.  U  ajout! ,  qt^il  fifédlait  plus  à  Cùnftffi  de* 
puis  que  P  Archevêque  avait  deuné  deji  Bons  exemples. 

Ce  fut  furtout  dans  fon  interrogatoire  du  26  Mars 
qu'il  déclara ,  que  s*il  tf  était  pas  9enufouvent  dans 
la  folle  du  Palais ,  //  n* aurait  pas  commis  fon  crime , 
£^  que  les  difcours  quHl  y  avait  entendus  ty  avaient 
déterminé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  le  premier 
Préfident  de  Maupeou  lui  ayant  demandé ,  s^il  croyait 
que  la  Religion  permettait  d^ajfafpner  les  Rois ,  il  dit 
par  crois  fois ,  qu'il  n'avait  rien  à  répondre. 

Après  la  ledure  de  fon  arrêt  prononcé  en  préfence 
de  cinq  Princes  du  fang,  de  vingt- deux  Ducs  &  Pairs  , 
de  douze  Préfidens-à.morder,  de  fept  Confeillers  d'iion- 
neur,  de  quatre  Maîtres  des  requêtes ,  &  de  dix -neuf 
Confeillers  de  grand^chambre ,  il  fut  appliqué  à  la  qyef. 
tion  des  coins  qu'on  enfonce  entre  les  genoux  ferrés 
par  deux  planches  ;  il  commenta  par  s'écrier ,  c'eft  ce 
coquin  dH Archevêque  qui  eji  caufe  de  tout,  Enfuite  il 
énonqa  que. c'était  le  nommé  Gantier  homme  d'affai- 
res de  MonSeûr  de  Ferriêres  frère  d'un  Cohfeiller  au 
Parlement»  qui  lui  avait  dit  en  préfence  de  ce  mê- 
me Fi^rrières  yqu'bn  ne  pouvait  finir  ces  quéreHes-  qu\tH 
tuant  le  Roi  ^  qu'il  demeurait  dans  la  même  rue  que 
GoM^/fT;  qu'il  lui  avait  entendu  tenir  ce  difcours  dix 
fois ,  &  ajouter  que  c'é$aU  une  œuvre  méritoire. 

Au  huitième  &  dernier  coin  il  répéta  encor  qu'il 
avait  été  infpiré  par  les  difcours  de  ce  Gautier  Se 
par  ceux  qu'il  avait  entendus  dans  le- Palais.  Immé- 
diatement après  la  queftion ,  on  lui  confronta  Domi- 
nique  François  Gautier  qui  dit  d'abord  n'avoir  point 
de  reproches  à  lui  faire ,  mais  qui  nia  toute  fa  dépo- 
sition. On  lui  confronta  aufli  le  fieurl/Vmerex»-  celui-ci 
convint  que  Damiens  lui  avait  apporté  quelquefois  des 
i  arrêts  du  Parlement  »  &  juftifia  fon  domeftique  Gautier  i 
aj     autant  qu'il  le  put  ,R 
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Le  fupplice  de  ce  miférable  fut  préparé  &  perpétré 
avec  un  appareil  &  une  folemnité  fans  exemple.  On 
avait  entouré  de  paliiTades  un  efpace  de  cent  pieds 
en  quarré ,  qui  touchait  à  la  grande  porte  de  l'Hôtel-de- 
ville.  Cet  efpace  était  entouré  en  -  dedans  &  en-de- 
hors de  tout  le  guet  de  Paris.  Les  Gardes-Franqaifes 
occupaient  toutes  les  avenues,  &  des  corps  de  Gardes- 
Suifles  étaient  répandus  dans  toute  la  ville.  Le  pri- 
fonnier  fut  placé  vers  les  cinq  heures  fur  un  échaf- 
faut  de  huit  pieds  &  demi  quarrés.  On  le  lia  avec 
de  grofles  cordes  retenues  par  des  cercles  de  fer  qui 
aifujettiflaient  fes  bras  &  fes  cuifles.  On  conimenqa 
par  lui  brûler  la  main  dans  un  brafier  rempli  de  fou- 
fre  allumé.  Enfuice  il  fut  tenaillé  avec  de  grofles 
pinces  ardentes  aux  bras ,  aux  cuifles  &  à  la  poitrine. 
On  lui  verfa  du  plomb  fondu  avec  de  la  poix  réfîiie 

JSc  de  rhuile  bouillante  fur  toutes  fes  plaies.  Ces  fup.  ^ 
plices  réitérés  lui  arrachaient  les  plus  affreux  hurle-  | 
mens.  Quatre  chevaux  vigoureux  fouettés  par  quatre  B 
valets  de  bourreau  tirèrent  les  cordes  qui  portaient  1  ' 
fur  les  plaies  fanglantes  &  enflammées  du  patient; 
les  tirades  &  les  fecoufles  durèrent  une  heure.  Les 
membres  s'alongérent  &  ne  fe  féparèrent  pas.  Les 
bourreaux  coupèrent  enfin  quelques  mufcles.  Les 
membres  fe  détachèrent  Tun  après  l^SLutre.  Damieny 
ayant  perdu  deux,  cuifles  &  un  bras  refpîraît  encor , 
&  n'expira  que  lorfque  le  bras  qui  lui  reftaît  fut  féparé 
de  fon  tronc  tout  fanglant.  Les  membres  &  le  tronc 
furent  jettes  dans  un  bûcher  préparé  à  dix  pas  de  Té- 
chaffaut. 

'  A  l'égard  de  ce  Gautier  fi  violemment  accufç  d'a- 
voir tenu  de^  difcours  qui  avaient  difpofé  Damiens  ï 
îbn  crime ,  il  fut  interrogé  après  la  morfe  de  Damiens, 
Il  avoua  qu'à  la  vérité  il  avait  entendu  un  jour  Da^ 
miens  parler  vivement  des  afiaires  du  Parlement ,  & 
qu'il  avait  dit  que  c'était  un  bon ^  citoyen.  On  ordonna 
contre  lui  un  plus  ample  informé  pendant  une  année , 
après  quoi  il  fut  élargi 
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Dans  le  même  tems  le  Roi  ^ifaic  enlever  trente- 
quatre  membres  du  Parlement  de  Befanqon  qui  s'é- 
taient oppofés  aux  édits  burraux ,  &  des  archers  les 
eonduifaient  dans  différentes  provinces.  Tous  les  Par- 
iemens  du  Royaume  lui  adreflàiene  des  plaintes.  Les 
Avocats  ne  plaidaient  point  dans  Paris  ,  &  tous  les  ci* 
toyens  étaient  irrités. 

Le  Roi  ^  pour  appaifer  les  cris  ,  donna  fîx  mille  II* 
vres  de  penGon  aux  deux  Rapporteurs  qui  avaient 
inftruit  le  procès  de  Damiens  ,  deux  mille  au  premier 
QrefBer ,  quinze  cent  au  fécond.  Peu  d'officiers  qui 
verfent  leur  fang  dans  les  batailles  font  aulB  bien  ré^ 
çompenfés.  On  efpérait  par-là  fkire  rentrer  les  autres 
membres  du  Parlement  dans  leur  devoir  ,  &  tandis 
qu'on  prodiguait  les  penfions  à  la  grand'chambre^  on 
offrait  le  rembourfement  de  leurs  charges  à  treize 
confeillers  exilés  ;  mais  on  manquait  d'argent  ,  &  la 
guerre  funefte  dans  laquelle  on  était  engagé  appau* 
vriflait  &  dépeuplait  le  Royaume.  On  changeait  de 
Miniftre  de  finances  de  fix  mois  en  fix  mois  ;  c'était 
montrer  la  maladie  de  l'Etat  que  d'appeller  toujours 
de  nouveaux  médecins.  U  falut  enfin  négocier  avec 
ceux  de  la  grand'chambre ,  des  enquêtes  &  des  requê- 
tes qui  avaient  donné  leurs  démiffions  ;  on  les  leur 
rendit ,  ils  reprirent  leurs  fbnâions  ;  mais  ils  demeu* 
rèrent  très  aigris^ 

On  rendit  aufli  au  Parlement  de  Rennes  trois  con* 
feillers  qu'on  avait  mis  en  prifon ,  &  le  Parlemeat  d^ 
Rennes  ne  fut  que  plus  irrité. 

Dès  que  le  Parlement  parut  tranquille ,  l'archevêque 
Beaumont  ne  le  fut  pas  ;  il  renouvella  toutes  les  qtie- 
relies  qui  femblaient  afToupies  ;  refus  de  facremens , 
kiterdidions  de  Religfeufes.  Le  Roi  ayant  écrit  précé- 
demment  au  Pape  Benoit  XlV^orxx  \t  prier  de  lui  don- 
ner  les  moyens  d'appaifer  les  troubles ,  moyens  très 
difficiles  à  trouver  ,  Beaumont  avait  écrit  de  fon  c6té 
pour  aigrir  le  Pape.  U  déplut -également  au  Roi  St 


I 


i 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^  desParlemeks.     495 

au  Pontife  de  Rome.  Louis  J^F accoutumé  à  Pexiler 
renvoya  en  Périgord.  C'eft  àinC  que  fe  termina  Tannée 
Ï7S7- 
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CHAPITRE  SOIXANTE. HUITIÈME. 

De  fabolijfement  des  Jifuites. 

ON  fait  tout  ce  qu'on  reprochait  depuis  longtems 
aux  jéfuites  :  ils  étaient  regardés  en  général  com- 
pte fort  habiles  ,fort  riches ,  heureux  dans  leurs  entre- 
prifes  &  ennemis  de  la  nation  :  ils  n'étaient  rien  de 
tout  cela  ;  mais  ils  avaient  violemment  abufé  de  leur 
crédit  quand  ils  en  avaient  eu.  D'autres  ordres  étaient 
beaucoup  plus  opulens  ;  mais  ils  n'avaient  pas  été  in- 
trigans  &  perfécuteurs  comme  les  jéfuites ,  &  n'é- 
taient pas  déteftés  comme  eux. 

On  a  prétendu  que  leur  général  avait  eu  l'impru- 
dence de  rendre  de  mauvais  offices  dans  Rome  à  un 
ambalTadeur  de  France ,  l'un  de  ceux  oui  ont  le  mieux 
fervi  PEtat ,  &  dont  le  génie  fupéneur  devait  être 
plutôt  ménagé  qu'oSenfé.  La  conduite  du  général  était 
d'autant  plus  mal-adroite  qu'il  favait  que  le  crédit  de 
fon  ordre  ne  tenait  prefque  pli^s  à  rien  ;  &il  y  parut 
bien  dans  la  fuite. 

Il  y  avait  depuis  1747  à  la  Martinique  un  jéfuîtc 
nommé  la  Valette  fupérieur  des  piiflions  ,  &  dont  rem- 
ploi devait  être  de  convertir  des  nègres  :  il  aima  mieux 
les  faire  travailler  à  fes  intérêts  que  prendre  foin  dé 
leur  falut.  C'était  un  génie  vaile  &  entreprenant  pour 
le  commerce.  Il  s'aflbcia  avec  un  juif  nommé  Ifaac^ 
établi  à  l'iflede  la  Dominique  ,  &  eut  des  correfpon- 
dances  dans  toutes  les  principales  villes  de  l'Europe.  Le 
plus  grand  de  fes  correfpondans  était  le  jéfuite  Sacy 
procureur,  général  des  miffions  ,  demeurant  dans  la 
maifon  profefle  de  Paris.  Le  monopole  énorme  que 
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faifait  la  Valette ,  le  fit  rappeller  par  le  Miniftère  fur 
les  plaintes  des  habitans  des  ifles  ,  eni7^t  :  mais  les 
jéruites  obtinrent  qu'il  fut  renvoyé  dans  fon  pofte.  Il 
n'en  coûu  à  la  Valette  qu'une  promefle  par  écrit  de 
ne  fe  mêler  plus  que  de  gagner  des  âmes  ,  &  de  ne 
plus  équiper  de  vaiiTeaux.  Ses  fupérieurs  le  nommè- 
rent «lors  Tifiteur  •  générai  &  préfet  apoftolique  i  & 
avec  ces  titres  il  alla  continuer  fon  commerce.  Les  An- 
glais le  dérangèrent  ;  ils  prirent  fes  vaifTeaux.  La  Va-- 
Jette  &  Sacy  firent  une  banqueroute  plus  confidérable 
que  la  fomme  qu'ils  avaient  perdue  ;  car  les  tSttt  dont 
les  Anglais  s'étaient  empares ,  ne  furent  pas  vendus 
douze  cent  mille  francs  de  notre  monnoie  ,  &  la  ban* 
queroute  des  jéfuites  fut  d'environ  trois  millions. 

Deux  gros  négocians  de  Marfeille,  ffoii^fr^  &  Uuncy^ 
y  perdirent  tout- d^un- coup  quinze  cent  mille  livres. 
Sacy  procureur  des  millions  a  Paris  eut  ordre  de  fon 
général  d'of&ir  cinq  cent  mille  francs  pour  les  appai- 
(er  :  il  offrit  cet  argent  &  ne  le  donna  point  :  il  en 
employa  une  partie  i  fati^faire  quelques  créanciers 
de  Paris  ,  dont  les  cris  lui  paraiflaient  plus  dange- 
reux que  ceux  qui  fefaifaient  entendre  de  plus  loin. 

Les  deux  Marfeillois  fe  pourvurent  cependant  de- 
vant la  jurifdiâionconfulaire  de  leur  ville.  La  Valette 
&  ^ar^  furent  condamnés  foltdairement  le  19  Novem- 
bre 1759.  Maiscommentfairepayer  quinze  cent  mille 
firancs  à  deux  jéfuites  ?  Les  mêmes  créanders  &  quel- 
ques autres  demandèrent  que  là  fentence  fiât  exécutée 
contre  toute  la  fociété  établie  en  France.  Cette  fen- 
tence fut  obtenue  par  défaut  le  29  Mai  1760  y  fnais  il 
était  aufli  difficile  de  fiiire  payer  la  fociété  que  d^avoir 
de  Targent  des  deux  jéfuites  &t4jr  &  la  Valette. 

Ce  n'était  pas,  comme  on  fait ,  la  première  banque- 
route que  les  jéfuites  avaient  faite.  On  fe  fouvenait  de 
celte  de  Seville  qui  avait  réduit  cent  familles  à  la  men- 
dicité en  1^44.  Ifs  en  avaient  été  quittes  pour  donner 
^^  des    ijp 
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des  indulgences  aux  familles  ruinées ,  &  pour  afToçtef 
^  leiir  ordirç  les  principales  &  les  plus  déyotes. 

Ils  pouvaient  appeller  de  la  fentence  des  conful^ 
de  Marfeille  pardevant  la  comtniffion  du  Confeil  éta- 
blie pour  juger  tous  les  différends  touchant  le  com« 
merce  de  l'Amérique  ;  mais  Mr.  de  la  Qramf  ville 
qu'ils  confuUèrent  ,  leur  çonfeilla  de  plaider  devant 
le  Parlement  de  Paris  :  ils  îuivirent  cet  avis  qui  leuiP 
devînt  funefte.  Cette  caufe  fut  plaîdée  à  la  grand'- 
çhambre  avec  la  plus  grande  fojemnité.  Me.  Gerbier 
fe  fit  en  pariant  contr'eux ,  la  même  réputation  qu'aur 
trefois  les  Arnaud  &  les  Pafquier. 

Après  plufieurs  audiences  ,  Mr.  ie  Pelletier  de  S0, 
Fargeau  ,  alors  avQcvit-général,  réfuma  toute  la  caufe  , 
^         &  fit  voir  que  la  Valette  étant  vifiteur  apoftolique  &      .  > 
'         Sacy  procureur-général  des  miffions ,  étaient  deux  b^n,      t  ^ 

8quiers  ;  que  ces  deux  banquiers  étaient  commilTionnaîr  B 
res  du  général  réfidant  à  Rome  ,  que  ce  général  étaiK  J^ 
adminîftrateur  de  toutes  les  maifons  de  l'ordre  ;  &  fur 
fes  concluiions ,  il  fiit  rendu  arrêt  par  lequel  le  gé? 
néral  des  jéfuites  &  toute  la  fociété  étaient  condamné^ 
à  reflitution  ^  aux  intérêts ,  aux  dépens  &  à  cinquante 
mille  livres  dç  dommages ,  le  8  Mai  l^6^, 

Le  général  ne  pouvant  être  contraint,  les  jéfuiteç 
de  France  le  furent.  Le  prononcé  fut  requ  du  public 
avec  des  applaudifiemens  &  des  battemens  de  mainç 
incroyables.  Quelques  jéfuites  qui  avaient  eu  la  harr 
diede  &  la  fimplicicé  d'aflifter  à  l'audience  ,  furent 
reconduits  paT  la  pppulace  avec  des  huées.  La  joie  fu$ 
auflî  uniyerfelle  que  la  haine.  On  fe  fouvenait  de  leurs 
perfécutions ,  &  eux-mêmes  avouèrent  que  le  public 
les  lapidait  avec  les  pierres  de  Portr  Royal  ^u'ijiç 
avaient  détruit  fous  Louis  XIV, 


I 


wi» 


Pendant  qu'on  avait  plaidé  cette  caufe ,  tous  les  cff 
prits  s'étaient  tellement  échauffés  ,  les  anciennes  plain- 
tes contre  cette. compagnije  s'étaient  jrenouvellées  fi 

Hifi.  du  Pari,  de  Paris.  li 
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hautement ,  qu'avant  de  les  condamner  pour  leur  ban- 
queroute )  les  chambres  afTemblées  avaient  ordonné 
dés  le  17  Avril  ,  qu'ils  apporteraient  leurs  conftitu- 
tiens  au  Greffe.  Ce  fut  l'abbé  de  Cbanvetin  qui  le 
premier  dénonqa  leur  inftitut  même  comme  ennemi 
de  l'Etat ,  &  qui  par  *  là  rendit  un  fervice  éternel  à  la 
patrie. 

Ils  obtinrent  par  leurs  intrigues  que  le  Roi  lui-même 
fe  réferveraic  dans  fon  ConfeU  la  connaiflànce  de  ces 
conftitutions  ;  en  effet  le  Roi  ordonna  par  une  décla- 
ration qu'elles  lui  fuffent  apportées.  La  déclaration 
(ut  enrégiftrée  au  Parlement  le  6  Août  ;  mais  le  même 
jour  les  chambres  aflemblées  firent  brûler  par  le 
bourreau  vingt -quatre  livres  des  théologiens  jéfuites. 
Le  Parlement  remit  au  Roi  l'exemphdre  des  confdtn. 
lions  de  cet  ordre  ;  mais  il  ordonna  en  ntême  tema  . 
que  les  jéfuites  en  apporteraient  un  autre  dans  trois  F 
jours ,  &  leur  défendit  de  recevoir  des  novices  &  de 
faire  des  leqons  publiques ,  à  commencer  au  premier 
Odobre  1761.  Us  n'obéirent  point  ;  il  falut  que  le  Roi 
lui-même  leur  ordonnât  de  fermer  leurs  claiTes  le  pre* 
mier  Avril  1762;  ft  alors  ils  obéirent 

Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  tempête  qu'eux.^ 
mêmes  avaient  excitée  ,  non^feulement  plufieurs  ec* 
cléfiaitiques ,  mais  encore  quelques  membres  du  Par- 
lement les  rendaient  odieux  à  la  nation  par  des  écrits 
publics.  Le  célèbre  abbé  de  CbauveHn  fut  celui  qui 
fe  diftingua  le  plus  &  qui  hâta  leur  deftru  Aion. 

Les  jéfuites  répondirent;  mais  leurs  livres  ne  firent 
pas  plus  d'effet  que  les  fatyres  imprimées  contr'eux 
du  tems  qu'ils  étaient  puiffans.  Tous  les  Parlemens 
du  Royaume  l'un  après  l'autre  déclarèrent  leur  inftitut 
incompatible  avec  les  loix  du  Royaume.  Le  6  Août 
1762  le  Parlement  de  Paris  leur  ordonna  de  renoncer 
four  toi^ouTS  au  nom^  à  tbabtt,  aux  vœux  ,  au  ri* 
gime  de  leur  Jociiti ,  d* évacuer  les  noviciats ,  les  colli" 
S     E^'  «  ^^^  ntaifoits^frofejfes  dans  huitaine ,  leur  défendit 
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4e  fe  trouver  deux  enfemble  6f  de  travailler  etf  a^^ 
cun  tents  &  de  quelque  manière  que  ce  fïa  à  leur  réta^ 
blijjement^  fous  peine  dHtre  déclarèf  crimineU  4e  lizf- 
imjefle. 

Le  aa  Février  i7(f4 ,  autre  arrêt  qui  ordonnait  que 
dans  huitaine  les  jéfuitcs  qui  voudraient  reftef  çj^ 
J'rance  feraient  ferment  d'abjurer  TinilitMt. 

Le  9  Mars  fqivant ,  arrêt  qui  ):fannit  du  Royaume 
jkous  ceux  qui  n'auront  pas  feit  le  ferment.  Enfin  Je 
Kqî  ptt  un  Edit  du'  mois  de  Novembre  1764  ,  cédant  à 
tous  les  Parlemens  &aux  cris  de  toute  la  natipn  ,  djf- 
fout  la  fociété  fan$  retour/ 

Ce  grand  exemple  imité  depuis  &  furpaifê  encore 
en  Efpagne  9  dans  les  deux  Sjdles  ,  à  Parme  &  à  Mal* 
the ,  à  fliit  voir  que  ce  qu'on  croit  difficile  eft  fouvent 
très  aifé  ,  &  on  a  été  convaincu  qu'il  ferait  auffi  facile 
de  détruire  toutes  les  ufurpàtions  des  Pap<S8 ,  que  d'à- 
néantir  des  religieux  ^ui  paffaient  poyr  fe^  premierf 
fatellites. 


CHAPITRE  SOIXANTE-NEyVIÉMB, 

Le  parlement  mécontente  le  Roi  6?  tme  partie  de  k$ 
fèatioTè,  Son  arrêt  coffre  le  Cbevçdier  ^'|a  Barrç 
6f  contre  le  Général  Ulll 


2Uî  poi 
Parlei 
5S?I1 


pouvait  croire  alors  que  dans  peu  de  tems  le 

Parlement  éprouverait  le  mêmp  fort  que  les  je? 

ss  ?  Il  fatiguait  depuis  plufieurs  années  la  patience 

du  R,ol,  &  il  ne  fe  concilia  pias  la  bienveillance  du 

public  par  le  (upplice  du  Chevalier  ^e  /^  ff^re ,  Sf 

par  celui  du  Général  liollh 

^  Ce  corps  dépl^ilait  Ibîen  plus  au  gouverneoientpar 
a  fa  luttie  perpétuelle  contre  les  édits  du  Roi  que  pajr 
&  li  i) 

fKit.v^ t^ai. 
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fes  cruautés  enrers  quelques  citoyen;.  Il  femblait 
prendre  à  la  vérité  le  parti  du  peuple  ,  maîsil  gê- 
naît  radminiftration  ,  &  il  paraiflaît  toujours  vouloir 
établir  fon  autorité  fur  la  ruine  de  la  puiffaûcc  fii^ 
préme. 

11  s'unîffaît  en  effet  avec  les  autre?  Parleme'ns,  & 
prétendait  ne  faire  avec  eux  qu'un  corps  ,  dont  il 
était  le  principal  membre.  Tous  s'appellaient  alors 
ClaJJe^  du  Parlement  j  celui  dç  Parisf  était  la  première 
clafTe  ;  chaque  clâfle  faifait  des  remontrances  fur  les 
édits  y  &  ne  les  enrégiftrait  pas,  11  y  eut  même  qneU 
qiîes,-  uns  de  ces  corps  qui  pourfuivireht  juridique- 
ment les  commandans  de  province  envoyés  à  eux  de 
la  part  du  Roi  pour  faire  enrégiftrer.  Quelques  claf, 
fes  décernèrent  des  prifes  de  corps  contre  ces  offi- 
ciers. JSi  ces  décrets  avaient  été  mis  à  exécution , 
M  .  il  en'kdrait  réfulté  un  effet  bien  étrange.  Ceft  for 
g  les  domaines  royaux  que  fe  prennent  les  deniers  dont 
^  I  on  paye  les  frais  de  jùilioe  ^  de  forte  que  le  Roi  au- 
rait 4)ayé  de  fes  propres  domaines  les  arrêts  rendus 
par  ceux  qui  lui  défobéiffaient  contre  fes  officiers  priuo' 

cipaux  qui  avaient  exécuté  fes  ordres, 

"î-v   ■  -  *» . . 

Cette  étonnante  anarchie  ne  pouvait  pas  fubfif- 
ter  ;  Affalait jon  que  la  Couronne  reprit  fon  autorité» 
ou  que  les  Parlemens  prévalulfent 

:  On^avait  befoin  dans  des  conjonâures  fi  critiques 
d'un  chancelier  tel  que  celui  de  V Hôpital  ^  on  le  trou- 
va.   11  falait  changer  toute  l'adminiftration  de  la  juC- 
'  tioe^arf$  le  Royaume ,  &  eUe  fut  changée. 

Le  Roi  commença  par  efiayer  de  ramener  le  Far^ 
lement  de  Paris.;;  il  le  fit  venir  i  un  lit  d^  juftice 
qu'il  titit  à  Vcrfaîlks  le  7  Décembre  1770  ,  avec  les 
Princes  ,  les  Pairs  &  le&.grands.Officiers  de  la  Cou- 
ronne.  \À  il  lui  défendit  dç  fe  fervir  jamais  de$  ter* 
d|    '«nés  d'ttniti \  i'indivifibilité  &  de  cla/et. 
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D'envoyer  aux  autres  Parlemcns  d'autres  mémoires 
que  c<;ux  qui  font  fpécifiés  par  les  ordonnances. 

De  cefTer  le  furvice  ,  finon  dans  les  cas  que  ces 
mêmes  ordonnances  ont  prévus. 

De  donner  leur  démiflîon  en  corps. 

De  rendre  jamais  d'arrêt  qui  retttdc  les  enrégif- 
tremens,le  tout  fous  peine  d'être  caflcs. 

.      Le  Parlement  fur  cet  édic  folemnel  ,  ayant  tncoi* 

céffé  le  fervice  ,  le  Roi  leur  fit  porter  des  lettres  de 

juflion  ;  ils  défobéirent.    Nouvelles  lettres  de  juffion , 

nouvelle  défobéiffance.    Enfin  le  Monarque ,  pouffé 

à  bout  y  leur  envoya   pour  dernière  tentative  le  2p 

Janvier  à  quatre  heures  du   matin  des  moufquetai* 

res  qui  portèrent  à  chaque  membre  un  papier  à  fi- 

iL     gner.    Ce  papier  ne  contenait  qu'un  o^dre  de.décla-     il 

fi     rcr  s'ils  obéiraient  ou  s'ils  refuftraiént.  'Plufieurs  vou-     D^ 

f     lurent  interpréter  la  volonté  du  Koi  :  les  moufque-     ' 

taires  leur  dirent  qu'ils  avaient  ordre  d'éviter  les  corn- 

mentaires  ,  qu'il  falait  un  oui ,  ou  un  nom 

Quarante  membres  fignèrent  ce  oui ,  les  autres  s'en 
difpenfèrent.  Les  oui  »  étant  venus  le  lendemain  au 
Parlement  avec  leurs  camarades  ,  leur  demandèrent 
pardon  d'avoir  accepté  ,  6c  fignèrent  non  s  tous  fu- 
rent exilés. 

'  La  Juilice  fut  encor  adminiilrée  par  les  Confeil- 

1ers  d'Etat  &  les  Maîtres  des  requêtes  comme  elle 
Tavait  été  en  175^  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  provi- 
fîon.  On  tira  bientôt  de  ce  chaos  un  arrangement 
utile. 

D'abord  le  Roi  fe  rendit  aux  vœux  des  peuples 
qui  fe  plaignaient  depuis  des  fiécles  de  deux  griefs, 
dont  l'un  était  ruineux,  l'autre  honteux  &  difpen- 
dieux  à  la  fois.  Le  premier  était  le  relfort  trop 
étendu  du  Parlement  de  Paris ,  qui  contraignait  les 
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6itoyené  dé  irenir  de  cent  cinquante  lieues  fe  con^ 
futtier,  devant  lui  en  frais  qui  fouvent  excédaient  îe 
^pitai.  Le  fécond  était  la  vénalité  des  charges  de 
judicature  «  vénalité  qui  avait  introduit  la  forte  taxa- 
tion des  epiceSi 

Pour  réformer  ces  deux  abus  ,  fix  Parîeméns  noîi' 
Veaux  furent  Inftituéà  le  2}  Février  de  la  même  an* 
hée  ^  fous  le  titre  de  Confeiis  fupérieurs  ,  avec  injonc« 
Uon  de  rendre  gratis  la  juftice.  Ces  Gonfeils  furent 
établis  dans  Arras ,  Blois  ,  Châlons ,  Clermont ,  Lyon  , 
Poitiers ,  (en  fui  van  t  Pordré  alphabétique  ).  On  y 
en  ajouta  d'autres  depuis. 

tl  falait  hirtout  former  un  nouvcati  Parlement  à 
Paris  )  lequel  ferait  payé  par  le  Roi  fans  acheter  fes 
blaces  ,  &  fans  rien  exiger  des  plaideurs.  Cet  établiC- 
lement  fut  fait  le  i}  Avril.  L'opprobre  de  la  vénalité, 
^nt  franfôis  I  &  le  chancelier  Duprat  avaient  mal- 
héureufement  fouillé  la  France  ,  fut  lavé  par  Lotdî 
XV  &  par  les  foinâ  du  chancelier  de  Maupeou  fe. 
jpond  du  nom.  On  finit  par  la  réforme  de  tous  ks 
Parlemens  ,  &  on  efpéra  de  voir  réformer  la  juriT- 
t>rudencei 

Pin. 
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